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			Ils sentirent le son plus qu’ils ne l’entendirent, un choc profond qui remonta en frissonnant à travers leurs pieds et vibra jusque dans leur poitrine. Comme un seul homme, les ouvriers levèrent les yeux ; puis, alors que la sensation s’estompait, ils se tournèrent vers Tyen.

			Celui-ci les dévisagea tour à tour, notant l’angoisse vague mais grandissante qui se reflétait dans leur expression. Tous s’étaient figés, aussi le léger mouvement près de la porte d’entrée de l’atelier attira-t-il immédiatement l’attention du jeune homme. Une silhouette humaine se dessinait là, ses contours se précisant et s’assombrissant rapidement. Une femme à la bouche pincée et à la mine sévère.

			— Argilière Fursa, lança Tyen.

			Les autres firent face à la sorcière, l’angoisse cédant la place au respect sur leurs traits, et portèrent deux doigts à leur cœur pour saluer leur dirigeante. Tyen les imita.

			— Tyen Cretour, répondit la femme en émergeant dans le monde. Le Grand Marché a été attaqué. Nous avons besoin d’aide. (Elle promena un regard à la ronde.) De votre aide à tous.

			Tyen acquiesca.

			— Les agresseurs ?

			— Disparus. (Fursa prit une grande inspiration et la relâche avec un regard sombre, hanté.) La moitié du toit s’est effondrée. Beaucoup de gens sont ensevelis sous les décombres.

			Les fabricants de tours échangèrent des regards horrifiés. Tyen saisit un chiffon et essuya la graisse sur ses mains.

			— Nous y allons immédiatement.

			La femme hocha la tête et s’estompa.

			— Je vous emmène, offrit Tyen.

			Les ouvriers s’écartèrent des machines sur lesquelles ils travaillaient et le rejoignirent dans le seul espace dégagé de la pièce, devant la porte d’entrée. Chacun d’eux prit la main d’un autre pour se lier physiquement à son voisin.

			— prêts ?

			Un murmure d’assentiment répondit à Tyen. Puis tous inspirèrent profondément. Le jeune homme préleva de la magie loin au-dessus d’eux, laissant celle qui imprégnait la ville aux sorciers plus faibles à l’allonge plus limitée. Même si Doum était un monde riche en magie, et que la brèche que Tyen laissait derrière lui se refermerait bientôt comme l’énergie alentour s’écoulerait à l’intérieur pour la combler, il détesterait être la raison pour laquelle d’autres sorciers se retrouveraient incapables de venir en renfort sur le site de la catastrophe.

			Tandis qu’il donnait une poussée pour s’écarter du monde, l’atelier parut perdre ses couleurs, et tous les sons se turent. Tyen perçut une indentation toute neuve dans la substance de l’entre-mondes, provenant de la direction de la Maison du Conseil - probablement à l’endroit où l’Argilière Fursa l’avait traversée pour atteindre les fabricants de tours -. Conscient que lui et ses employés ne pouvaient subsister en ce lieu qu’un temps limité sans air, il les propulsa rapidement vers le haut, traversant le plafond et le premier étage pour émerger dans un ciel d’un bleu assourdi. Balayant du regard Alba, la plus grande et la plus connue des cités de modeleurs d’argile de Doum, il chercha l’arche familière du bâtiment qui abritait le Grand Marché.

			Lorsqu’il la trouva, il eut un choc. Fursa avait minimisé les dégâts, à moins que d’autres ne se soient produits entre-temps. Seul un quart du spectaculaire toit ondulé, construit en cimentant des couches de briques plates, subsistait.

			Tyen les propulsa dans sa direction.

			Le Grand Marché avait été une très belle bâtisse. Il abritait des étals qui, de jour comme de nuit, vendaient les meilleurs produits de la ville. Pourquoi quelqu’un a-t-il voulu le détruire ? se demanda le jeune homme. L’attaque avait-elle été lancée par une cité rivale, ou provenait-elle de l’extérieur de Doum ? S’en prendre au Grand Marché, c’était s’en prendre à la principale source de revenus d’Alba. Et à l’endroit dont Tyen avait passé cinq cycles à faire son nouveau foyer, un endroit qu’il aimait davantage que son monde natal. De la colère commença à bouillonner en lui.

			Il ne faisait aucun doute que les Argiliers, élus par les maîtres des ateliers, en savaient davantage. Tyen aurait pu voir ces informations dans leur esprit mais, comme beaucoup d’autres mondes, Doum interdisait qu’on lise dans l’esprit d’autrui sans sa permission. Le jeune homme avait pris l’habitude de respecter cette loi, ne serait-ce que parce qu’il lui aurait suffi d’une gaffe minuscule pour révéler qu’il l’avait enfreinte et que cela l’aurait empêché de s’intégrer comme il le désirait. Les gens d’ici le respectaient en tant que puissant sorcier et inventeur des premiers tours de potier alimentés par magie sur Doum, mais en tant qu’étranger, ils le regardaient toujours avec une certaine méfiance.

			En contrebas, la cité défila si vite qu’elle devînt floue. L’édifice brisé grandit, révélant peu à peu ses détails. Comme ils approchaient de ses murs en ruine, un énorme tas de gravats apparut dans les ombres en dessous d’eux, scintillant d’éclats de verre. Quelques vestiges des étals pointaient hors de cette destruction, mais marchandises et vendeurs avaient été ensevelis. Des gens soulevaient et emportaient des débris. D’autres gisaient par terre parmi les étals encore debout, les vêtements tachés de sang ; certains bougeaient, d’autres pas.

			Cette vision raviva des souvenirs malvenus d’une tour écroulée, déclenchant une vague de culpabilité. Tyen les repoussa. Dix cycles s’étaient écoulés depuis la tragédie de l’effondrement de l’Aiguille - un cycle étant la mesure que les sorciers et autres voyageurs entre les mondes substituaient à la notion d’années, puisque celles-ci avaient une longueur différente partout ; néanmoins, il se la rappelait très clairement. Sa détermination à participer aux secours se durcit. Cette fois, je peux aider les victimes. Si on m’y autorise.

			Il fit descendre ses ouvriers, cherchant du regard un endroit sûr où arriver. Il décida de ne pas les faire réémerger à l’intérieur du bâtiment, au cas où la dernière section du toit s’effondrerait. Fursa a dit que nous étions les sorciers les plus proches, donc, il ne doit pas encore y en avoir beaucoup d’autres. Je ferais mieux de déployer un bouclier autour de tous les occupants.

			La plaza à l’extérieur du Grand Marché grouillait d’observateurs. Des sauveteurs se précipitaient hors des ruines, jetaient les débris sur des piles qui grandissaient à vue d’œil, et se hâtaient de retourner à l’intérieur. Faute d’endroit dégagé à proximité, Tyen jeta son dévolu sur une zone située vingt pas plus loin et attendit que les gens plantés là leur fassent de la place.

			Cela ne prit pas longtemps. Apercevant le groupe semi-transparent, les badauds s’écartèrent précipitamment. Une fois la zone dégagée, Tyen ramena ses ouvriers dans le monde. Tous inspirèrent l’air sec et poussiéreux et se mirent à tousser. Certains plaquèrent leurs mains sur leur visage comme la manifestation physique des émotions, absente dans l’entre-mondes, se rétablissait soudain. Mais tout en reprenant leur souffle, ils redressèrent les épaules, et les mains qui avaient agrippé un voisin pour permettre à Tyen d’emmener tout le monde commencèrent à tapoter et à presser pour rassurer et soutenir.

			— Voyons ce que nous pouvons faire, lança le jeune homme en se dirigeant vers le bâtiment.

			Il franchit le seuil et leva les yeux vers ce qui restait du plafond. Seule une des cinq hautes colonnes centrales demeurait. Aspirant de la magie, il immobilisa l’air au-dessus de ses ouvriers pour former un bouclier - avec peut-être un peu trop de force, car une brume froide les enveloppa aussitôt.

			— C’est inutile, Tyen Cretour, l’informa une personne quelque part sur sa droite. Nous tenons le toit.

			Tyen chercha du regard la personne qui venait de parler. Un vieil homme qu’il connaissait bien se fraya un chemin parmi ses ouvriers.

			— Maître Vernisseur Rayf. (Tyen relâcha l’air.) Que pouvons-nous faire ?

			— L’un de vous possède-t-il des compétences de guérisseur ?

			Les ouvriers échangèrent des coups d’œil, la plupart d’entre eux secouant la tête.

			— Moi, un peu, répondit l’un des hommes les plus jeunes. Rien de magique, je sais juste faire des pansements et des points de suture.

			— J’ai passé quelque temps à me former à Faurio, ajouta Tyen. (Jusqu’à ce qu’un ancien rebelle me reconnaisse, ajouta-t-il en son for intérieur, et que je doive partir pour ne pas avoir à le tuer.) J’ai des connaissances de base.

			Rayf haussa un sourcil en le dévisageant.

			— Vous pouvez guérir avec de la magie ?

			Tyen fit un signe de dénégation.

			— Seuls les sans-âge en sont capables.

			Le regard du vieil homme se fit perçant comme Tyen lui révélait cette information. Il s’était sans doute demandé si ce puissant Outre-Mondien vieillirait - ou plutôt, quelles seraient les conséquences pour Doum dans le cas contraire. Apercevant quelque chose par-dessus l’épaule de Tyen, il fronça les sourcils, se rapprocha de lui et dit à voix basse :

			— Lisez dans mon esprit.

			Tyen s’exécuta, et vit une vive inquiétude ainsi qu’une image des étals derrière lui. Une ombre dense se tapissait au-delà d’une rangée de sauveteurs occupés à dégager les gravats, entre les pots entassés dans un étal indemne. A l’intérieur de cette ombre brillait une paire d’yeux braquée sur le gros tas de décombres.

			Rayf dévisagea Tyen.

			— Je n’arrive pas à lire dans ses pensées. Qui est-ce ? siffla-t-il.

			Tyen projeta ses perceptions derrière lui et se rembrunit en trouvant l’esprit du propriétaire des yeux.

			Ça va prendre des heures, pensait celui-ci. Plus je reste ici, plus il y a de chances que quelqu’un me découvre. Pourquoi prendrais-je le risque d’être capturé alors que ce n’est pas moi qui ai commandité cette attaque ? Si un Argilier est bel et bien mort, l’empereur ne négociera pas ma libération : il m’abandonnera.

			— Il s’appelle Axavar, murmura Tyen. Il vient de Murai. C’est un sorcier de l’école de sorcellerie.

			— L’un des responsables de cette catastrophe ?

			Tyen acquiesca.

			— Il avait pour mission d’observer le déroulement des opérations et de s’assurer qu’aucun Argilier ne soit tué. L’empereur n’agira contre les commanditaires de l’attaque que si l’un de nos dirigeants a perdu la vie.

			Rayf plissa les yeux.

			— Qui sont ces commanditaires ?

			— Axavar soupçonne les marchands muraiens.

			Le vieil homme laissa échapper un sifflement.

			— Sûrement pour nous punir d’avoir imposé un prix plancher. Quels marchands exactement ?

			— Il ne pense à personne en particulier. C’est un sous-fifre, trop jeune pour avoir acquis une quelconque autorité.

			Et pas du tout perturbé par ce que lui et les siens venaient de faire ici. Tyen secoua la tête. C’était incroyablement cruel de tuer des gens parce qu’ils refusaient de vendre leurs produits à un prix trop bas pour leur permettre de survivre. Si Axavar avait raison, les marchands de Murai avaient décidé que leur propre survie impliquait de faire un profit raisonnable sur les biens de Doum - même si Tyen soupçonnait que dans ce cas précis, survie ne signifiait pas qu’ils risquaient de mourir de faim mais juste de devenir un peu moins obscènement riches.

			— Que voulez-vous que je fasse ? interrogea Tyen.

			Rayf hésita, les traits tendus par l’indécision. Puis son visage s’éclaira un peu comme quelqu’un l’appelait. Tyen et lui se tournèrent vers plusieurs hommes et femmes en robe rouge qui venaient d’entrer dans le bâtiment à grandes enjambées. L’un d’eux se dirigea vers Rayf tandis que les autres se déployaient pour porter secours aux blessés.

			— Les guérisseurs payr sont là. Tant mieux. (Le vieil homme reporta son attention sur Tyen.) Suivez-le quand il partira. Découvrez qui sont les autres responsables, et si l’empereur est à l’origine de cette attaque.

			Tyen acquiesca. Il prit une grande inspiration puis se propulsa hors du monde, ne s’arrêtant que lorsqu’il put à peine déterminer sa position par rapport à la pièce. Il devait avoir disparu aux yeux des observateurs, à moins que l’un d’eux n’y regarde vraiment de près. Décrivant une large courbe, il s’approcha du Muraien par-derrière.

			Au dernier moment, l’homme se retourna et le vit. Il s’enfuit aussitôt, fonçant dans l’entre-mondes et filant au loin.

			Tyen le poursuivit.

			Les ruines du Grand Marché s’estompèrent. La substance de l’entre-mondes bouillonnait de part et d’autre du chemin suivi par Axavar. Comme Tyen gagnait du terrain, ce dernier accéléra. Tyen aurait pu le rattraper, mais il se retint et laissa le fuyard élargir la distance entre eux. Mieux valait qu’il pense qu’il l’avait semé ; ainsi, il filerait tout droit vers sa destination.

			Il allait très probablement rejoindre les autres sorciers qui avaient attaqué le marché. Tyen devrait les approcher prudemment, en restant hors de vue. Un seul sorcier muraien ne constituait sans doute pas une menace pour lui, mais impossible de deviner la puissance totale de tout un groupe. Par ailleurs, il ne devait pas leur donner l’impression qu’il était l’avant-garde d’une riposte doumienne, sans quoi, certains d’entre eux risquaient de retourner en Alba pour l’attaquer de nouveau.

			Une fois qu’il eut passé le point médian entre les mondes, où rien n’était visible, des ombres émergèrent lentement de la blancheur. Une cité apparut sous lui et se précisa rapidement. Elle s’étendait au pied d’une falaise par-dessus laquelle cascadait une énorme chute d’eau qui la recouvrait d’une fine brume constante. La rivière qui coulait à sa base coupait la ville en deux, mais les deux moitiés étaient reliées par une succession de ponts gracieux.

			C’était Glaemar, capitale du pays le plus puissant de Murai et siège du pouvoir de l’empereur, qui régnait sur tout ce monde à l’exception de quelques contrées trop pauvres pour que cela vaille la peine de les conquérir. Tyen l’avait visitée à l’époque de son installation à Doum, curieux de découvrir ce riche et puissant voisin qui était également le principal acheteur de leurs poteries. Si le climat de Glaemar était plus frais que celui d’Alba, sa culture était aussi plus raffinée - et moins amicale. L’argent et le pouvoir étaient détenus par des lignées héréditaires, et les pauvres maintenus dans une servitude perpétuelle. Un don pour la sorcellerie n’offrait qu’une liberté limitée vis-à-vis de cette structure de classes rigide.

			Cela lui rappelait trop son monde d’origine, dont le Grand Empire lératien avait conquis et colonisé la plus grande partie - même si la cité de Beltonia, avec son système d’égouts sophistiqué, empestait considérablement moins que les fosses couvertes de Glaemar.

			Axavar plongea vers son monde natal, ne ralentissant qu’au dernier moment pour modifier sa position à l’intérieur de celui-ci. Tyen continua à le suivre de loin, sachant que les capacités magiques inférieures de l’homme ne lui permettraient pas de distinguer aussi clairement que lui d’autres personnes dans l’entre-mondes. Enfin, Axavar descendit vers un gros bâtiment doté d’une cour intérieure carrée.

			Tyen demeura assez haut au-dessus de la cité pour n’être qu’un point minuscule aux yeux des gens en contrebas. Néanmoins, il créa un globe d’air immobile autour de lui en émergeant dans le monde, à la fois pour le maintenir en place et pour le protéger. Il attendit, et bientôt, l’esprit d’Axavar lui devint lisible comme celui-ci arrivait à son tour.

			L’homme s’était matérialisé dans l’école de sorcellerie. Des bruits de pas résonnaient dans toutes les directions - ceux des autres sorciers répondant à son appel. Des visages apparurent dans son esprit tandis que des gens des deux sexes se penchaient aux balcons pour voir ce qui se passait. D’autres émergèrent de grandes arches au niveau du sol. Tous observèrent Axavar tandis que celui-ci bredouillait une explication et un avertissement.

			Un sorcier l’avait vu, rapporta-t-il. L’avait peut-être suivi. Pouvait débarquer d’un instant à l’autre.

			Axavar sentit des lignes d’obscurité irradier autour de ses camarades comme ceux-ci aspiraient de la magie pour se préparer à recevoir un intrus éventuel. Mais Tyen n’avait aucune envie de les affronter. Au lieu de ça, il sonda leur esprit et découvrit que maître Rayf avait vu juste. Quand les Argiliers de Doum avaient instauré des prix planchers, les marchands muraiens avaient décidé de les punir et engagé cinq élèves de l’école de sorcellerie pour se rendre en Alba et y détruire le Grand Marché.

			Ils savaient que l’empereur les punirait si l’un des dirigeants de Doum venait à mourir. Les Muraiens ne se souciaient pas de tuer les hommes, les femmes et les enfants qui travaillaient derrière les étals, parce que dans leur culture, les commerçants n’avaient qu’un statut très bas. Seuls les gens jouissant d’une certaine autorité importaient. Mais à Doum, le commerce était contrôlé par les familles des potiers, des fabricants de briques, de carrelage et autres producteurs, dont les parents des Argiliers - ces membres de leur famille qui ne possédaient pas de talent artistique, mais dont le don pour les chiffres et la négociation était considéré comme également précieux, car il permettait aux artisans de se concentrer sur leur travail.

			Les camarades d’Axavar se tournèrent vers la directrice de leur école, une dénommée Oerith. Celle-ci doutait qu’un sorcier seul ose les attaquer. Toutefois, les Doumiens allaient enquêter, et une fois qu’ils sauraient pourquoi le Grand Marché avait été démoli, ils reviendraient peut-être en force pour se venger des marchands, voire s’en prendre à l’empereur. L’école serait tenue pour responsable de l’erreur qu’Axavar avait commise en se faisant repérer. A moins qu’elle ne prévienne tout le monde très vite.

			Le nom des marchands à l’origine de l’attaque ne lui avait jamais été révélé, car ils étaient passés par un intermédiaire, mais l’empereur devait le connaître, ou le découvrirait aussitôt qu’il aurait reçu la nouvelle. Oerith donna des instructions pour que l’école poste une sentinelle et se tienne prête à se défendre, puis elle s’écarta du monde et son esprit devint silencieux.

			Que dois-je faire ? se demanda Tyen. Un instant, il s’attendit à ce que la voix de Vella lui réponde, mais il l’avait laissée cachée en sécurité chez lui.

			Rayf voulait le nom des commanditaires. Tyen pouvait chercher leur esprit dans la cité en contrebas, mais ça prendrait trop de temps. Et Oerith pensait que l’empereur était déjà au courant.

			Il tourna son attention vers le somptueux bâtiment qui se dressait au pied de la falaise, juste à côté de la cascade pour que ses occupants aient accès à l’eau la plus pure, et il sonda les esprits à l’intérieur. Il ne lui fallut pas longtemps pour repérer Oerith, qui se trouvait déjà dans la salle d’audience - tant de gens étaient employés à servir l’empereur qu’il n’était pas difficile à localiser.

			Après avoir prévenu le souverain qu’un sorcier avait suivi Axavar, elle se tourna vers cinq hommes agenouillés non loin de là. Les commanditaires, devina-t-elle, ce qu’une rapide fouille de leurs pensées confirma à Tyen. Maintenant qu’il avait leurs noms, il pouvait s’en aller.

			Puis, à travers leurs oreilles, il entendit l’empereur éclater de rire.

			Reportant son attention sur l’esprit du souverain, Tyen sentit son sang se glacer dans ses veines. L’homme était amusé. Il n’avait aucune intention de punir les marchands. Au contraire, il calculait si ce serait vraiment difficile d’envahir Doum en bonne et due forme.

			La chaleur succéda au froid comme la colère de Tyen jaillissait de nouveau. Pourtant, le jeune homme se força à garder son calme. En intervenant, je risque d’aggraver la situation.

			Mais s’il ne faisait rien, l’endroit où il avait fait tant d’efforts pour reconstruire sa vie et qu’il en était venu à aimer plus que son monde natal risquait d’être détruit.

			D’un autre côté, il ignorait la puissance des sorciers assignés à la protection de l’empereur dans son palais, mais elle ne devait pas être négligeable.

			Fouillant l’esprit des hommes et des femmes les plus proches de leur souverain, Tyen compta les sorciers parmi eux. Il avait déjà survécu à une bataille contre un groupe aussi nombreux. Quant à leur puissance individuelle... Beaucoup d’entre eux évaluaient les chances de Murai contre Doum en cas de conflit, mais même s’ils se considéraient comme une force supérieure, aucun ne possédait d’expérience en matière de guerre entre deux mondes, et une bonne partie semblait avoir une opinion exagérée de leurs capacités.

			Affronter l’empereur représentait un risque, mais un risque que Tyen était prêt à prendre pour son nouveau monde. Il inspira profondément, puis se propulsa dans l’entre-mondes et descendit vers le palais.

			Toutefois, il ne traversa pas le plafond de la salle d’audience : c’eut été trop menaçant. Il voulait que l’empereur y réfléchisse à deux fois avant de faire de Doum son ennemi, pas qu’il saute à la conclusion que le monde voisin ripostait. Aussi Tyen arriva-t-il à une certaine distance de la pièce. Il s’approcha d’un garde - un capitaine qui, ne l’ayant pas remarqué, sursauta lorsqu’il le héla.

			— Je voudrais parler à l’empereur de la part du peuple de Doum.

			L’homme plissa les yeux, comme s’il doutait que quelqu’un d’important ait pu envoyer un émissaire aussi dépenaillé.

			— Et vous êtes ?

			— Tyen Cretour, d’Alba. (Il ricana.) Et j’aurais pris le temps de me changer pour l’occasion s’il ne m’avait pas paru plus urgent d’éviter une guerre entre nos deux mondes. (Il s’écarta légèrement de celui-là, dépassa l’homme, émergea de nouveau et jeta un regard hautain par-dessus son épaule.) Préférez-vous que j’aille trouver l’empereur par mes propres moyens ?

			Le capitaine se redressa.

			— Non, je vais vous conduire à lui.

			Il fit signe à Tyen de le suivre et se mit en marche.

			Durant sa visite précédente à Glaemar, Tyen avait observé le palais de l’extérieur, mais n’ayant aucune raison d’y pénétrer, il n’avait pas eu l’occasion de voir l’intérieur. Ce n’était pas ce à quoi il s’attendait. Au lieu de la pléthore habituelle d’objets précieux et de décorations luxueuses accumulés en une démonstration de richesse et de grandeur, l’espace était ouvert et peu encombré. Aucun mur solide ne le divisait en pièces - juste des rangées de colonnes. Des arches ouvraient sur des atriums qui laissaient entrer le soleil et l’humidité, permettant la croissance d’énormes plantes en pot artistiquement disposées. Au centre des plus grands se dressaient des pergolas. Ainsi, la frontière entre dehors et dedans se brouillait. Et la brume de la cascade, portée par de douces brises, entretenait la fraîcheur de l’air.

			Pour autant, le palais n’était pas dépourvu d’œuvres d’art. Ça et là, une élégante statue se dressait parmi les colonnes ; les jardinières sortaient d’un des meilleurs ateliers de poterie de Domra, et le sol était couvert de mosaïques tout aussi impressionnantes que celles qui, d’après les souvenirs de Tyen, conduisaient à l’entrée officielle. Si elles s’étendaient sur la totalité de la surface de l’immense bâtiment qu’il avait vu du dessus, elles devaient faire l’équivalent d’un gros village, voire d’une petite ville.

			Il ne faisait aucun doute que beaucoup des maisons les plus riches de Glaemar et des autres cités muraiennes devaient être décorées de façon similaire. Tout ce qui était assez bon pour le dirigeant d’un pays ou d’un monde devenait désirable pour les gens ambitieux, désireux de paraître prospères et puissants. En y regardant de plus près, Tyen vit que les carreaux étaient tous vernis. De la poterie plutôt que de la pierre, donc.

			Pas étonnant que les marchands n’aient pas bien réagi au contrôle des prix par les Argiliers. Il doit exister un marché florissant pour ce produit, en plus des autres poteries et des tuyaux qu’ils achètent à Doum.

			Tyen croisa des diplomates et des courtisans, des bureaucrates et des serviteurs. Ces derniers étaient tous jeunes et beaux, remarqua-t-il, même s’ils portaient des vêtements très simples tous coupés dans le même tissu. Je suppose que dans un endroit si ouvert, les domestiques ne peuvent pas être dissimulés, donc, l’empereur fait en sorte que leur apparence n’offense pas l’œil.

			Deux individus portant un uniforme différent, plus recherché, interrompirent leur conversation pour le regarder fixement. Des gens commencèrent à le suivre tandis que d’autres s’éloignaient précipitamment. Des sorciers, lut-il dans leur esprit, postés là pour examiner tous les visiteurs de l’empereur. Ils n’aimaient pas ce qu’ils percevaient de lui - un Outre-Mondien en tenue doumienne dont les pensées leur demeuraient hermétiques.

			Pourtant, personne ne l’arrêta, et d’après les esprits dans lesquels il lisait, Tyen se dirigeait bien vers la salle d’audience. Enfin, son guide et lui atteignirent des murs internes. Une énorme double porte se dressait entre lui et l’empereur. Un des six gardes en faction devant banda ses muscles pour en ouvrir une. Surpris, le capitaine ralentit, puis haussa les épaules et précéda Tyen à l’intérieur. Dès le seuil franchi, il fit un pas de côté et indiqua au visiteur de passer devant lui.

			Tout en obtempérant, le jeune homme fut frappé par l’obscurité de la pièce. Contrairement au reste du palais, celle-ci était entièrement close, et son seul éclairage était dispensé par les flammes des lampes-bols disposées dans des alcôves.

			Un homme d’âge mûr se tenait au centre de la pièce. Il portait une simple robe en tissu doré par-dessus laquelle était drapé un gilet de perles vernies. D’abord surpris par l’apparence humble de ces dernières, Tyen ne tarda pas à se souvenir que le monde de Murai possédait peu de dépôts argileux. On convoite toujours ce qui nous manque, songea-t-il, ce qui a bien servi Doum... jusqu’à aujourd’hui.

			Deux des sorciers qui l’avaient suivi se plantèrent de part et d’autre de lui, et leurs pensées apprirent à Tyen que les hommes et les femmes alignés contre les murs étaient également des sorciers. L’empereur avait été informé de leur incapacité à lire dans l’esprit du visiteur. Contre leur avis, il avait décidé de rester et de rencontrer ce messager de Doum.

			Un mouvement attira l’attention de Tyen vers cinq hommes agenouillés non loin de là, le regard rivé sur le sol. Ils étaient bien habillés ; le plus jeune ne devait pas avoir tout à fait l’âge de l’empereur tandis que le plus vieux pouvait en avoir le double. Les marchands. La directrice de l’école de sorcellerie se tenait derrière eux.

			Comme Tyen se tournait vers l’empereur, celui-ci leva les sourcils et le menton, offensé par le manque de respect du visiteur. Se souvenant qu’il ne voulait pas que cette rencontre entraîne davantage de violence, le jeune homme se laissa tomber dans la même position que les marchands.

			— Qui est-ce ? demanda l’empereur en muraien, ses paroles se répercutant contre les murs.

			— Tyen Cretour, répondit le capitaine quelque part derrière lui.

			La voix de l’empereur emplit la pièce de son scepticisme.

			— Les Argiliers envoient un serviteur négocier pour leur compte ?

			— Non, empereur Izetala-Moraza, répondit l’intéressé. (Puis, comme il avait lu dans l’esprit de son interlocuteur que celui-ci connaissait la langue des Voyageurs, il poursuivit dans ladite langue.) Les Argiliers m’ont envoyé découvrir qui avait attaqué le Grand Marché d’Alba tout à l’heure, et pourquoi. J’ai suivi un des sorciers, un homme que les autres avaient laissé derrière eux pour vérifier s’il y avait un Argilier parmi les victimes...

			— Et y en avait-il un ? interrogea l’empereur, également dans la langue des Voyageurs.

			— Je l’ignore, Votre Altesse.

			— Eh bien, tu as trouvé les coupables. Tu peux leur demander leur mobile.

			— Je le connais déjà, Votre Altesse.

			— Dans ce cas, que fais-tu ici ?

			Tyen soutint son regard.

			— Ces marchands ont attaqué Doum, Votre Altesse, dit-il en laissant transparaître une pointe de dureté dans sa voix. Ceci pourrait être interprété comme une déclaration de guerre. (Il marqua une pause, puis se mit debout.) Ce que je veux savoir maintenant, c’est la chose suivante : qu’est-ce que vous allez faire, empereur Izetala-Moraza ? Condamnez-vous leur action ?

			Le souverain leva de nouveau le menton mais garda le silence, prenant le temps de réfléchir à sa réponse. Comme Tyen lisait dans ses pensées, son estomac se noua.

			— Je ne l’approuve pas, finit par lâcher l’empereur. Ils ont pris un grand risque et auraient dû solliciter ma permission. (Il jeta un regard dur aux marchands, qui frémirent et commencèrent à se demander s’ils ne l’avaient pas mal jugé.) Mais ils ont le droit de réagir au refus de négocier des Argiliers.

			— Donc, vous ne les punirez pas ?

			L’empereur ramena vivement son regard vers Tyen.

			— Seulement si des Argiliers ont été blessés.

			Je suppose qu’il faut bien faire semblant, songeait le souverain à contrecœur. Même si les Argiliers sont des dirigeants pathétiques, de vulgaires serviteurs-artisans à qui on a confié la gestion temporaire de la foule indisciplinée et arrogante qu’ils appellent leurs citoyens.

			— Rappelle-leur que ce sont eux qui ont commencé, poursuivit-il. En refusant d’honorer nos accords. En vendant à d’autres mondes de la marchandise commandée par les Muraiens. Nous ne le tolérerons pas.

			Tyen se rembrunit.

			— Si vous refusez de payer le juste prix de leur temps et de leur expertise, pourquoi ne chercheraient-ils pas des clients prêts à le faire ?

			— Ils ont toujours été nos fournisseurs, répliqua l’empereur. C’est un accord très ancien, approuve par le Raen...

			— Le Raen est mort.

			L’expression de l’empereur se fit minérale. Il pinça les lèvres de mécontentement, et un silence où se mêlaient gêne et colère s’ensuivit. Tyen avait brisé un tabou en disant la vérité. Un tabou assez récent à l’échelle de l’histoire.

			Qui est cet impertinent ? songeait l’empereur. Quelqu’un de puissant. Quelqu’un d’assez fort pour ne pas nous craindre, moi et mes sorciers. Pourtant, son accent ne m’est pas familier, et bien qu’il ressemble aux habitants d’Alba, il y a quelque chose d’étranger chez lui. Pourrait-il être un Outre-Mondien ? Oui, je pense que oui.

			— En quoi cela t’importe-t-il ? Tu n’es pas de leur monde.

			Tyen croisa les bras.

			— Doum est mon foyer et ses habitants sont ma famille. Je ferai le nécessaire pour les défendre.

			— Alors, défends-les. Convaincs les Argiliers de renoncer à leur folle politique de prix.

			— Je n’aurai jamais l’arrogance de leur dire comment vivre leur vie et diriger leurs affaires, répliqua Tyen. Mais je vois qu’il ne sera pas facile de vous persuader d’en faire autant. Excepté, peut-être, en absorbant toute la magie de ce monde de sorte que vous resterez isolés pendant quelques centaines de cycles. J’imagine que ce serait assez mauvais pour le commerce.

			L’empereur le dévisagea. Oerith s’avança légèrement vers eux. Il lui fit signe de rester où elle était.

			— Seul le Raen était assez puissant pour ça.

			— Vous vous trompez.

			— S’il t’avait découvert, il t’aurait tué.

			Tyen haussa les épaules.

			— Eh bien, il ne l’a pas fait. Vous avez sûrement conscience que ceci est un petit monde. Je connais au moins deux personnes avec une allonge suffisante pour le priver de toute sa magie, et je ne serais pas surpris qu’il en existe davantage. Même si ce n’était pas dans mes capacités d’y parvenir d’un seul coup, je pourrais faire en sorte que Glaemar se retrouve au centre d’un vide si vaste qu’il mettrait plusieurs cycles à s’estomper. Et puisque vous pourriez douter de la véracité de mes paroles...

			Bandant son esprit, il déploya ses perceptions jusqu’à ce qu’il estime avoir englobé toute la cité, puis aspira la moitié de sa magie sous forme de bandes radiantes. Ce qui restait comblerait rapidement le vide, garantissant qu’aucun sorcier engagé dans une action importante, comme soulever quelque chose de lourd, ne se retrouve subitement sans pouvoir.

			Des hoquets résonnèrent à travers la pièce lorsque les sorciers présents sentirent ce que le visiteur venait de faire. Avant qu’ils puissent paniquer et l’attaquer, Tyen relâcha la magie qu’il avait prélevée. Celle-ci s’écoula, saturant brièvement l’atmosphère du palais. Le choc se mua en émerveillement, et la peur en soulagement.

			— Je vous laisse réfléchir à votre position, et vous demander si ces hommes... (Tyen jeta un coup d’œil aux marchands.)... méritent ou non d’être punis pour avoir tué des membres de la famille des Argiliers et des artisans de Doum. (Il trouva gratifiant de constater que, bien que furieux d’être menacé, l’empereur faisait exactement cela.) Merci de m’avoir écouté, Votre Altesse. Je vous souhaite santé et fortune.

			Sans attendre qu’on lui réponde ou qu’on le congédie, Tyen préleva un peu de la magie excédentaire dans le palais et donna une poussée pour s’éloigner du monde.

			Une fois dans l’entre-mondes, sa satisfaction s’estompa, et il commença à s’inquiéter. Comment les Argiliers réagiraient-ils en apprenant qu’il avait contacté et menacé l’empereur muraien en leur nom, sans les consulter au préalable ?

			Est-ce qu’ils m’en voudront, ou est-ce qu’ils seront reconnaissants ? Ai-je arrangé ou aggravé la situation ?

			Il aurait bien voulu en discuter avec Vella. Songeant au livre dissimulé chez lui, il prit conscience qu’en menaçant l’empereur de Murai, il s’était peut-être changé en cible. Même s’il était raisonnablement certain de pouvoir se défendre, l’empereur voudrait peut-être exercer une vengeance mesquine dont les Argiliers ne s’offusqueraient pas trop en détruisant le logis de Tyen. A partir de ce jour, il recommencerait à emporter Vella partout avec lui.

			Il retrouva le chemin tracé par Axavar de Doum à Murai et le suivit en sens inverse. Les étals au milieu des décombres du Grand Marché commencèrent à apparaître devant lui.

			Ce fut alors qu’il perçut une ombre. Quelqu’un le suivait.

			Alarmé, il glissa à la surface du monde pour attirer l’individu à l’écart des ruines. Il fut soulagé de constater que celui-ci restait sur ses talons. Il l’entraîna hors de la cité, cherchant un endroit non habité où il pourrait l’affronter si nécessaire sans risquer que d’autres gens soient blessés. Il émergea dans le lit d’un lac asséché, haletant comme son corps prive d’air payait le prix d’un si long déplacement pendant lequel il n’avait pas pu respirer.

			Une silhouette humaine commença à se dessiner à quelques pas de lui. Une silhouette féminine, vêtue d’une longue tunique. Oerith ? Une des sorcières de l’empereur, venues le défier ? Ou lui transmettre un message ? Une menace en retour, peut-être ?

			Mais le visage de la nouvelle venue n’avait rien de muraien. Sa peau était trop sombre sous ses cheveux noirs et raides. Soudain, avec un choc pareil à un éclair lui traversant le corps, Tyen la reconnut. En arrivant, elle inspira pour parler mais ne parut pas du tout essoufflée - la marque d’une sorcière sans-âge.

			— Tyen, c’est bien ça ? lança la femme qui avait refusé de ressusciter le Raen. Tu te souviens de moi ? Mais peut-être ne t’ai-je jamais dit mon nom. Je m’appelle Rielle.

			 

			Chapitre 2

			 

			— C’est le comportement des serviteurs du palais qui m’a appris que quelque chose clochait, expliqua Rielle, et je n’ai pas mis longtemps à te voir à travers d’autres yeux.

			Elle semblait différente, remarqua Tyen. Plus âgée, même s’il fallait s’y attendre. Plus grande que dans son souvenir, mais peut-être seulement parce que sa première impression avait été celle d’une jeune femme vulnérable et désespérée. Elle était toujours aussi belle, et lorsqu’elle sourit, Tyen dut baisser les yeux pour s’empêcher de la dévisager.

			— Et tu m’as suivi, dit-il, ce qui était à moitié une observation et à moitié une question.

			— Je pensais que tu aimerais savoir que l’empereur a commencé à planifier ton assassinat tout de suite après ton départ.

			Tyen soupira.

			— Ah. Evidemment.

			— Ses sorciers ont tenté de l’en dissuader. Plus pour se protéger que parce qu’ils le désapprouvaient.

			Il leva les yeux.

			— Tu crois qu’ils réussiront ?

			Rielle fit la moue.

			— Je dirais qu’il y a une chance sur deux. L’empereur déteste qu’on le menace, mais il a bien été obligé de se rendre compte que tu étais très puissant. Donc, il tentera peut-être de te punir par des moyens détournés. Tu devrais t’assurer que tous tes proches sont cachés ou bien protégés.

			Tyen acquiesça en pensant immédiatement à ses ouvriers. Même s’il les considérait comme ses amis autant que comme ses employés, et qu’il aurait détesté qu’il leur arrive quoi que ce soit, il culpabiliserait si n’importe quel citoyen de Doum souffrait par sa faute. Sans compter Vella. Mais l’empereur ne pouvait pas connaître son existence.

			Rielle, en revanche... Son esprit lui était fermé, ce qui signifiait qu’elle était plus puissante que lui et pouvait lire dans ses pensées si elle le désirait. C’était déconcertant. Avant elle, Tyen n’avait rencontré qu’un seul sorcier plus puissant que lui : le Raen, et il avait supposé que celui-ci le surclassait très largement. Même si Tyen n’avait pas sondé l’esprit de la plupart des habitants de Doum, il le faisait dès qu’il était confronté à une personne de l’extérieur, et aucune ne lui avait résisté depuis très longtemps.

			Il ne pouvait s’empêcher de s’interroger : que faisait Rielle au palais muraien ? C’était bien sa chance ! La seule fois qu’il utilisait sa puissance pour impressionner quelqu’un, c’était en présence d’une sorcière encore plus puissante que lui. D’un autre côté, si Rielle travaillait pour l’empereur, elle ne serait sûrement pas venue le prévenir que celui-ci avait l’intention de l’assassiner.

			Les gens ne vous mettent pas en garde s’ils vous veulent du mal. La dernière fois qu’on s’est vus, je l’ai aidée. Pour ce que j’en sais, elle n’a aucune raison de me détester.

			Contrairement à la plupart des habitants des mondes. Eux le détesteraient probablement s’ils connaissaient la vérité à son sujet.

			Avant que ses pensées n’en révèlent trop, Tyen se força à les refouler dans un coin de son esprit. Il dévisagea Rielle attentivement, et la jeune femme lui sourit - ce qu’elle n’aurait sûrement pas fait si elle avait surpris son secret, à moins qu’elle soit excellente comédienne. Il aurait voulu en être certain.

			— Je ne crois pas t’avoir remercié pour m’avoir aidée à échapper à Dahli, dit-elle.

			— Inutile. (Tyen haussa les épaules.) C’était normal. Le garçon s’en est-il remis ?

			— Oui et non. (Rielle fronça les sourcils.) Il a recouvré la raison, mais n’a presque aucun souvenir de qui il était avant.

			— Vraiment ? J’espère qu’il est bien caché.

			Peut-être vaudrait-il mieux que Tyen ignore où se trouvait le garçon dont le Raen avait l’intention d’occuper le corps après sa résurrection. Le silence de l’esprit de Rielle faisait paraître plus grande la probabilité de tomber sur un autre sorcier plus puissant que lui.

			La jeune femme lui jeta un regard plein d’amusement et de gratitude.

			— Oui. Il est en lieu sûr avec de braves gens, très loin de moi. (Elle soupira.) En le gardant à mes côtés, je craignais de lui attirer davantage d’ennuis, mais j’ai réussi à mener une vie tranquille ces cinq derniers cycles, donc, peut-être me suis-je inquiétée pour rien.

			— Et pendant tout ce temps, nous avons vécu sur des mondes voisins.

			Elle leva une main en un gracieux signe de dénégation.

			— Oh, je ne suis arrivée à Murai qu’il y a quelques mois. (Elle jeta un coup d’œil vers la lisière d’Alba.) Je travaille pour des fabricants de mosaïque. L’empereur leur a commandé une fresque. Ils apprécient le climat de Glaemar, aussi ont-ils accepté son invitation à s’installer au palais le temps d’achever leur travail.

			— Donc, tu es au service de l’empereur.

			Tyen leva un sourcil. Cela faisait-il d’eux des ennemis ?

			Rielle reporta son attention sur lui.

			— Je travaille pour des personnes qui travaillent pour lui, rectifia-t-elle. Ces fabricants de mosaïque sont des gens décents, mais je ne suis pas l’une des leurs, juste une étrangère dotée de compétences utiles.

			Tyen acquiesca.

			— Je vois très bien ce que tu veux dire. Même si j’ai travaillé dur pour m’intégrer à Doum, parfois, les gens continuent à me traiter comme un Outre-Mondien.

			— Après cinq cycles ?

			— Après cinq cycles.

			Rielle parut triste.

			— Je me demandais combien de temps ça prendrait. Je ne pourrai jamais rentrer chez moi. Je n’ai pas envie d’être à jamais une étrangère.

			— Moi non plus, je ne peux pas rentrer dans mon monde d’origine. (Tyen fronça les sourcils.) Tu connais la raison de ma visite au palais ?

			— Les marchands ont attaqué un marché ici. Ils sont contrariés par les prix que les Argiliers leur imposent pour acheter leurs produits. (Rielle marqua une pause.) Et tu as sûrement lu dans leur esprit ce qu’ils envisageaient de faire si on ne leur donnait pas satisfaction.

			— Je ne les laisserai pas envahir Doum, prévint Tyen. (Il grimaça.) Si les Argiliers m’autorisent à les en empêcher. Ils répugnent tellement à m’impliquer dans quoi que ce soit hormis la fabrication de tours de potier ! Je me demande s’ils ne préféreraient pas que Murai les envahisse plutôt que de me permettre de négocier de leur part.

			Rielle se mordilla la lèvre inférieure.

			— Mais ton statut d’Outre-Mondien aura peut-être des avantages. Je soupçonne que l’empereur sera plus enclin à trouver un compromis s’il n’est pas obligé de le faire en présence des Argiliers. Négocierais-tu pour eux s’ils le voulaient bien ?

			Tyen réfléchit.

			— Oui. Oui, je le ferais, mais si l’empereur déteste qu’on le menace, il refusera de m’écouter après ce que je viens de faire, non ?

			— Plutôt le contraire, le détrompa Rielle. Il te détestera sans doute de l’avoir défié, mais il sera plus enclin à te respecter parce que tu as eu la force et l’audace de le faire.

			Tyen grimaça.

			— Je ne suis pas certain de vouloir traiter avec lui directement. Il serait peut-être bon que les Muraiens se choisissent aussi un représentant. Non que j’en connaisse un seul à qui je préférerais m’adresser. (Son cœur fit un bond comme une idée lui traversait l’esprit.) Tu crois que tu pourrais le convaincre de te laisser négocier pour lui ?

			Rielle fronça les sourcils.

			— Je n’en sais rien, dit-elle avec une hésitation évidente. Ce n’est pas que je ne veux pas t’aider, mais je n’ai aucune expérience et aucune formation dans ce domaine.

			— Moi non plus, avoua Tyen, mais si on ne fait rien...

			—... ces deux mondes risquent de se déclarer la guerre, acheva la jeune femme. Très bien. Je vais y réfléchir.

			Il sourit.

			— Merci. Je dois retourner en Alba pour leur dire ce que je sais et donner un coup de main au Grand Marché.

			— Et moi, je dois rejoindre les fabricants de mosaïque. Je les ai abandonnés au beau milieu d’une réunion créative. Est-ce en Alba que je devrai t’apporter ma réponse ?

			— Oui. Demande Tyen Cretour. La plupart des gens pourront t’indiquer mon atelier.

			Rielle inclina la tête.

			— Alors à plus tard, Tyen Cretour, et porte-toi bien d’ici là.

			Le jeune homme attendit qu’elle se soit estompée, parce qu’il ne voulait pas s’écarter du monde sur ses talons même s’il voyageait ensuite dans une direction différente. Lorsqu’elle eut complètement disparu, il passa à son tour dans l’entre-mondes et fila vers la cité en glissant à la surface. Lorsqu’il émergea dans le Grand Marché, son cœur se mit à battre très vite, mais pas de peur ni d’appréhension.

			Rielle ! De tous les gens que j’aurais pu rencontrer dans le monde voisin !

			Puis il redevint grave. Si Dahli savait où se trouvait la jeune femme, il serait encore plus content que lui. Mais l’ancien serviteur le plus loyal du Raen voudrait, au pire, la punir pour avoir refusé de ressusciter Valhan. Au mieux, il essaierait de la forcer à avouer où était le garçon pour achever le processus.

			Baluka, le chef des rebelles - les Restaurateurs, ainsi qu’on les appelait maintenant -, aimerait également savoir que son ex-fiancée était vivante et en bonne santé. Toutefois, il ne voudrait pas nécessairement qu’on lui dise où elle se trouvait, car il n’était pas un sorcier puissant, et si d’autres lisaient cette information dans son esprit, elle pourrait très bien parvenir à Dahli.

			Le secret de Rielle était en sécurité avec Tyen. Cela ne le dérangeait pas du tout de le garder. Il avait toujours éprouvé de la curiosité vis-à-vis de la jeune femme. Il savait qu’elle habitait au palais du Raen avant la mort de celui-ci, et que Dahli lui avait appris à utiliser la magie et à devenir sans-âge. La première fois que Tyen l’avait rencontrée, elle était sur le point de ressusciter le Raen, mais quand elle avait découvert que cela nécessitait de sacrifier l’esprit d’un garçon innocent, elle avait plutôt sauvé ce dernier en prenant de gros risques personnels. Tyen l’avait suivie et aidée à s’échapper.

			Il l’avait toujours admirée pour ce choix indiquant qu’elle possédait un compas moral robuste et le courage de le suivre, même si cela l’obligeait à trahir ses proches. Peut-être comprendrait-elle les choix que Tyen avait été amené à faire de son côté. Parfois, le jeune homme rêvait qu’ils se rencontraient de nouveau, qu’ils devenaient alliés, amis et - quand son imagination s’emballait particulièrement - peut-être plus que ça.

			La première partie de mon vœu vient juste de se réaliser.

			Tyen sourit, mais comme il s’écartait de l’étal derrière lequel il était arrivé, sa bonne humeur s’évapora. Les sauveteurs n’avaient guère progressé en son absence ; d’un autre côté, celle-ci n’avait pas duré très longtemps. Des sorciers dégageaient les gravats de la grosse pile, les déplaçant un par un avec une prudence infinie de crainte d’écraser des gens prisonniers dessous. Leurs pensées apprirent à Tyen qu’ils n’avaient détecté aucun esprit enseveli, mais espéraient que certains vendeurs étaient encore vivants bien qu’inconscients. Les blessés et les morts retrouvés jusque-là avaient été évacués.

			Tyen se mit en quête de maître Rayf et trouva le vieil homme debout près de la porte, en train de parler à l’Argilière Fursa. Rayf le vit approcher le premier, et tandis que ses lèvres remuaient, Fursa se tourna vers le jeune homme en fronçant les sourcils.

			— Tyen Cretour, lança Rayf. Avez-vous pu suivre le Muraien ?

			— Oui.

			Il leur rapporta tout ce qui s’était passé. L’Argilière Fursa se rembrunit davantage en entendant qu’il avait menacé de priver Glaemar de magie.

			— C’était un bluff dangereux.

			— Ce n’était pas du bluff, répliqua Tyen en soutenant son regard.

			Fursa plissa les yeux, et il n’eut pas besoin de lire dans son esprit pour savoir qu’elle ne le croyait pas.

			— Seul le Raen était capable d’une chose pareille, ricana-t-elle.

			— C’est ce qu’il voulait que les mondes croient, répliqua Tyen.

			— J’ai entendu dire qu’il tuait tous ceux dont la puissance approchait la sienne pendant qu’ils étaient encore trop inexpérimentés pour le défier, déclara Rayf en jaugeant Tyen d’un regard subitement pénétrant.

			— Des tas de sorciers puissants sont nés pendant les vingt cycles d’absence du Raen, expliqua Tyen à Fursa. Je ne suis pas le seul qu’il n’a pas eu l’occasion d’éliminer. (Il haussa les épaules.) Et puis, Murai est plus petit que la moyenne des mondes. Inutile d’absorber toute sa magie pour avoir un gros impact sur sa force globale. Je pourrais rendre la vie de l’empereur très difficile si je le souhaitais.

			Fursa pinça les lèvres et laissa glisser son regard sur le côté.

			— Tout de même, dit-elle, les yeux toujours détournés, vous n’auriez pas dû le menacer sans notre accord.

			Tyen opina.

			— Je ne suis intervenu que parce qu’il envisageait de faire bien pire que cela. (D’un large geste, il désigna le marché en ruine.) Mais je vous assure que je n’agirai plus jamais sans vous consulter.

			Il leur raconta la visite de Rielle, leur rapporta ses conseils et son offre, en ne la désignant que comme une sorcière outre-mondienne qu’il avait déjà rencontrée et qui travaillait pour des fabricants de mosaïque.

			— C’est une personne d’une moralité infaillible.

			Rayf acquiesca.

			— Elle a compris le nœud du problème. Il est peu probable que l’empereur accepte un compromis si nous traitons avec lui en direct, car à Murai, cela serait considéré comme un signe de faiblesse. Mais si des intermédiaires négociant en notre nom et le sien, il peut se distancier de la décision finale. (Il sourit à Fursa.) Et le Conseil aussi.

			L’Argilière croisa les bras.

			— Oui, mais c’est au Conseil de désigner son représentant. Et il pourrait y avoir de meilleurs candidats.

			Réprimant un soupir, Tyen reporta son attention sur les sorciers qui s’affairaient autour du tas de gravats.

			— Je ne peux rien faire de plus pour le moment que vous proposer mon aide. Quand vous aurez pris votre décision, faites-m’en part d’une façon ou d’une autre. Vous savez où me trouver. (Il regarda Rayf.) Je suis sûr que je peux me rendre plus utile ici.

			Le vieil homme promena un regard à la ronde.

			— Non, nous avons la situation bien en main.

			Ce n’était pas la réponse à laquelle s’attendait Tyen, mais à mieux observer l’activité à l’intérieur du bâtiment, il constata qu’un autre grand groupe de sorciers était arrivé pendant qu’ils parlaient, et que toute la surface de l’énorme tas de gravats remuait comme ils ôtaient soigneusement les briques une à une. Des guérisseurs se tenaient non loin, prêts à intervenir au cas où l’on dégagerait quelqu’un de vivant, mais avec la certitude funeste qu’on n’aurait pas besoin de leurs services.

			Tyen opina.

			— En effet. Donc, je ferais mieux de vous laisser le champ libre.

			Il fit face à Fursa et pressa deux doigts sur son cœur, adressa un signe de tête respectueux à Rayf, donna une poussée et fusa vers le haut, à travers ce qui restait du toit du Grand Marché, en glissant à la surface du monde.

			Localisant d’en haut le dôme familier qui coiffait son domicile, il mit le cap vers lui. Il plongea à travers le plafond mais s’arrêta à l’étage supérieur, au sommet de l’escalier, au lieu de regagner l’atelier et ses tours inachevés. Une fois de nouveau entoure d’air, il sonda les esprits qui l’entouraient. L’atelier était vide ; ses employés continuaient à aider au Grand Marché. Ses voisins se concentraient sur leur travail, leurs tâches domestiques et leurs courses, ou échangeaient ce qu’ils avaient entendu au sujet de l’attaque. Aucun espion ne le surveillait. Nul ne lui prêtait la moindre attention.

			La seule personne qui pourrait m’épier sans que je m’en aperçoive, c’est Rielle.

			Tyen rejeta d’abord cette idée, puis hésita et se força à l’examiner. Ce ne serait pas difficile pour la jeune femme de trouver où il habitait : il était assez célèbre pour ses tours de potier à alimentation magique ; poser quelques questions à des gens dans la rue suffirait pour se procurer son adresse.

			Mais pourquoi se donner cette peine ?

			Se pouvait-il que Rielle l’ait prévenu des intentions meurtrières de l’empereur muraien dans l’intention de gagner sa confiance ? Quand elle lui avait conseillé de mettre ses proches en sécurité, l’avait-elle fait pour qu’il pense à eux et qu’elle puisse voir dans son esprit qui ils étaient ? L’estomac de Tyen se noua au souvenir de la première personne à qui il avait songé sur le coup.

			Vella.

			Toutefois, il n’avait pas visualisé sa cachette. Ce qui ne l’empêcha pas de se précipiter vers le cabinet de toilette et de se ruer à l’intérieur. La chaise percée se composait d’une boîte en bois avec un trou sur le dessus et un gros entonnoir dessous. L’entonnoir déversait son contenu dans un de ces tuyaux en céramique que, jusqu’à récemment, les marchands muraiens achetaient pour les revendre sur d’autres mondes.

			Soulevant prudemment la chaise percée, Tyen passa une main sous sa base. L’odeur d’urine et d’excréments qui s’attardait toujours en dépit de nettoyages réguliers s’intensifia quelque peu, et le jeune homme prit garde à ne pas toucher l’extrémité de l’entonnoir. Aucunes toilettes dans tous les mondes n’étaient aussi bien vidangées et ventilée que celles de sa ville natale.

			Tyen tâtonna autour du socle en bois. Comme ses doigts touchaient une masse familière, il poussa un soupir de soulagement. Il se saisit du ballot, le fourra sous son bras et remit le siège en place. Puis il s’assit sur la chaise percée et ôta l’emballage, mettant au jour un sac de peau qui contenait un objet fermé mais légèrement flexible. A travers les trous de la matière, il distinguait le cuir de la couverture de Vella.

			A l’époque de son installation à Doum, il lui parlait au moins une fois par jour, partagé entre la nécessité de la dissimuler et le besoin d’échanger avec une personne connue. Et puis, il ne voulait pas l’abandonner à l’inconscience dans laquelle elle demeurait lorsqu’aucun humain ne la touchait.

			Puis il avait adopté la tenue locale pour mieux s’intégrer, et porter Vella était devenu un problème. Le climat de Doum était chaud, si bien que ses habitants se vêtaient de tissus légers qui révélaient le contour des objets dissimulés dessous. Quand on avait commencé à lui demander ce qu’il cachait sous sa chemise, Tyen avait dû se résoudre à trouver un autre endroit où ranger Vella.

			Et plus son entreprise s’était développée, moins il avait eu de temps à lui consacrer. Leurs conversations quotidiennes s’étaient espacées peu à peu : une tous les deux jours, puis tous les trois ou quatre jours, puis moins souvent encore. Mais quand Tyen restait trop longtemps sans lui parler, il commençait à s’inquiéter qu’elle ne soit plus là, au point d’en perdre le sommeil. Ainsi avait-il pris l’habitude de bavarder avec elle à intervalles irréguliers pendant la nuit.

			Comme toujours, Vella était légèrement tiède quand il la sortit de son sac. Une vague d’affection et de culpabilité monta en lui. Même s’il considérait ses employés comme des amis, aucun d’eux ne lui était aussi proche que Vella. Il regrettait de ne pas lui avoir consacré plus de temps. Il repensa à sa promesse de trouver un moyen de la faire redevenir humaine - une tâche sur laquelle il n’avait guère avancé, puisque la plupart des sources d’information se trouvaient désormais entre les mains de gens qui le considéraient comme un espion et un traître.

			Comme Vella avait dû lire dans son esprit dès que la peau de Tyen l’avait touchée, le jeune homme n’eut pas besoin de lui expliquer tout ce qui s’était passé depuis leur dernière conversation. Il ouvrit sa couverture et baissa les yeux vers ses pages blanches. Des mots commencèrent à apparaître.

			— Bonjour, Tyen. Je vois que les nouvelles du jour sont plutôt funestes.

			— Oui, même si tout n’est pas négatif.

			— Non. Pourtant, tu te demandes si tu dois faire confiance à Rielle.

			— Je n’ai pas de raison particulière de me méfier d’elle, mais je ne veux pas non plus être trop naïf. Je ne l’ai rencontrée qu’une fois auparavant. Tout ce que je sais d’elle, je le tiens de Dahli et de Baluka, à travers ce qu’ils m’ont dit et ce qu’ils ont pensé d’elle en ma présence. Et puis, si je dois négocier de la part de Doum et que l’empereur l’envoie ici pour le représenter, je dois la traiter comme je traiterais n’importe qui d’autre dans cette position.

			— Ce serait plus sage.

			— Elle a refusé de détruire l’esprit d’un jeune garçon pour ressusciter le Raen, donc, je sais qu’elle ne manque pas de sens moral, mais avant ça, elle avait choisi de se joindre au Raen. Je ne vois pas comment une telle chose a été possible sans de sérieux compromis moraux.

			— Dahli n’a pas pu lire dans ses pensées. Peut-être faisait-elle seulement semblant d’être une élève docile.

			— Si c’était le cas, le Raen l’aurait vu, lui.

			— Tu crois ? Tu as lu dans l’esprit de Dahli que Valhan avait dit qu’il ne pouvait pas toujours lire dans l’esprit de Rielle.

			A ce souvenir, Tyen prit une inspiration sifflante. Pas étonnant, donc, que Rielle puisse lire dans ses propres pensées.

			— Mais ça signifie qu’il en était capable au moins une partie du temps. Difficile de croire qu’elle ait pu lui dissimuler sa traîtrise : on a toujours du mal à s’empêcher de penser aux choses qu’on ne veut pas révéler à autrui.

			— Peut-être qu’elle lui était loyale au début et qu’elle a changé d’avis plus tard.

			— Ou peut-être que le Raen s’en moquait du moment qu’elle faisait ce qu’il voulait. (Tyen se mordilla l’intérieur de la joue.) Je me demande si elle accepterait d’en discuter avec moi. (Il fronça les sourcils.) Mais je suppose que ce serait impoli de poser la question. Que nous finissions par négocier au nom de nos mondes respectifs ou non, je ne veux pas la fâcher.

			— Si tu veux en savoir davantage, Baluka pourra peut-être t’éclairer sur son caractère.

			— Ça m’obligerait à lui révéler que je l’ai vue récemment, ce qui ne plairait peut-être pas à Rielle.

			— Tu n’as pas besoin de dire à Baluka que tu l’as vue. Tu dois juste l’inciter à parler d’elle.

			Tyen opina. Ça ne sera pas dur. Il aime évoquer le passé. Il pianota sur la couverture du livre. Donc, je dois rendre visite à Baluka. Il leva les yeux, et son regard se fit vague comme un plan prenait forme dans son esprit. Pour arranger une rencontre avec Baluka, il devrait laisser un message dans un des endroits convenus sur d’autres mondes. Il devrait également se changer pour enfiler une tenue plus neutre, au cas où quelqu’un reconnaîtrait la mode de Doum et devinerait qu’il habitait là. Il baissa de nouveau les yeux vers la page. Et il ferait mieux d’emporter Vella au cas où l’empereur muraien enverrait quelqu’un piller, endommager ou détruire sa maison.

			Refermant Vella, il la glissa dans son sac de peau et passa la lanière autour de son cou. Puis il sortit du cabinet de toilette, gagna sa chambre et ouvrit son coffre à vêtements. Sous les chemises et les pantalons qu’il portait régulièrement se trouvaient ceux qu’il mettait pour voyager entre les mondes. Ils étaient délibérément quelconques, conçus pour lui permettre de se fondre dans une foule. Une foule de gens du peuple, évidemment - impossible de prédire ce qui serait à la mode chez les riches et les puissants.

			Tyen choisit une chemise à manches longues, un pantalon solide, des chaussettes chaudes, des bottes en cuir et une longue veste de laine. Une fois habillé, il fouilla les poches dissimulées de la veste. Dans l’une, il trouva des pierres précieuses, qui restaient la monnaie la plus fiable entre les mondes - surtout depuis l’effondrement des alliances et de la paix que le Raen avait longtemps garanties.

			Il se tourna vers la porte, hésita et reporta son attention sur son bureau.

			— Scarabée.

			Un bourdonnement sourd émana du tiroir du haut. Celui-ci parut s’ouvrir de son propre chef, et une paire d’antennes s’en échappa. L’insectoïde mécanique se hissa partiellement à l’extérieur.

			— Tu peux sortir. Referme le tiroir derrière toi et viens ici.

			Scarabée se hissa sur le plateau en bois, se pencha et repoussa le tiroir dont il venait de s’extraire. Ses élytres s’ouvrirent brusquement ; ses ailes fines se mirent à battre très vite et l’emportèrent jusqu’à la main tendue de Tyen. Le jeune homme le glissa dans une des poches intérieures de sa veste. A travers les couches de tissu, il sentit une légère vibration.

			— Tiens-toi tranquille, ordonna-t-il.

			La vibration s’interrompit.

			Ces jours-ci, le rôle principal de Scarabée consistait à veiller sur les économies de Tyen. Le jeune homme ne l’avait pas assigné à la protection de Vella, car trop de gens savaient qu’il s’en servait pour dissuader les voleurs et auraient pu en déduire que le livre était précieux pour lui. Désormais, resigné à la possibilité que quelqu’un cambriole voire détruise sa maison, Tyen préférait préserver Scarabée en l’emportant plutôt que de le sacrifier pour des pièces et des joyaux.

			Descendant au rez-de-chaussée, il laissa un message au cas où ses employés reviendraient pour leur dire de prendre le reste de leur journée. Il balaya l’atelier du regard et, ne voyant rien qui requerrait son attention immédiate, donna une poussée pour s’éloigner du monde.

			Au lieu de créer dans l’entre-mondes un chemin partant directement de son atelier, il fit quelques allers et retours à la surface de la cité avant de traverser la campagne jusqu’à la ville voisine. Là, il regagna le monde au milieu d’un marché grouillant d’animation, prit quelques grandes inspirations, se retira de nouveau et se propulsa vers le bas.

			Une obscurité légèrement grisâtre l’enveloppa. Peu de sorciers glissaient volontairement à travers le sous-sol d’un monde. Du moins, peu de sorciers qui ne sont pas sans-âge, rectifia mentalement Tyen, car il fallait être capable de se déplacer assez vite pour émerger de l’autre côté avant de suffoquer.

			Pour un sans-âge, cela ne présentait aucun danger. Le processus servant à arrêter le vieillissement permettait aussi de guérir les dommages provoqués par un manque d’air après l’arrivée. Mais même chez un sans-âge, l’instinct de survie regimbait à s’aventurer profondément sous terre. Le sentiment de danger demeurait tenace.

			Tyen se propulsa de plus en plus vite. Le temps d’atteindre l’autre côté du monde, il avait pris tant d’élan qu’il jaillit du sol et dans le ciel nocturne avant de pouvoir réagir. Inversant sa trajectoire, il redescendit plus lentement.

			Il se trouvait à l’aplomb d’un océan, et dut créer une plate-forme d’air immobile sur laquelle se tenir lorsqu’il émergea de l’entre-mondes pour respirer. Lorsque sa tête cessa de tourner et que son souffle fut redevenu normal, il prit encore quelques grandes inspirations pour la prochaine étape de son voyage et, s’orientant d’après les étoiles, replongea dans l’entre-mondes.

			La terre n’était pas loin, une péninsule bordée de villages de pêcheurs. Dans un temple au sommet d’un promontoire, Tyen trouva ce qu’il cherchait : un site d’arrivée officiel pour les voyageurs interdimensionnels. La plupart des mondes en étaient dotés, ce qui permettait de localiser des chemins sûrs à travers l’entre-mondes. Hormis quelques prêtres, tous les habitants dormaient à cette heure-ci. Tyen glissa à la surface jusqu’au point de départ, un simple cercle de pierre, puis s’écarta du monde en suivant un chemin familier. La scène nocturne vira au blanc pur, puis des ombres et des formes commencèrent à apparaître comme il franchissait le point médian et approchait du monde suivant.

			Il arriva dans un autre temple. Celui-ci était en ruine et entouré de montagnes coiffées de neige. De l’air froid emplit ses poumons. Il se propulsa vers un autre monde et une petite grotte où plusieurs fidèles se tenaient devant un autel, puis glissa à la surface de ce monde jusqu’à une immense caverne vide où une statue défigurée jaillissait d’un mur. Des marques sur le sol indiquaient le chemin de quatre mondes voisins. Tyen s’engagea sur l’un d’eux et se propulsa jusqu’à un monde de brume.

			De là, il continua à sauter de monde en monde, de site d’arrivée en site d’arrivée. De temps à autre, il apercevait d’autres voyageurs dans la blancheur. Tous l’évitaient. Même si plus de cinq cycles s’étaient écoulés depuis la mort du Raen qui restreignait les déplacements entre les mondes, les sorciers avaient toujours un peu peur des gens qu’ils croisaient là. Certains avaient passé toute leur vie à redouter de voir une ombre dans la blancheur, et craint d’être exécutés pour avoir enfreint la loi du maître des mondes. D’autres craignaient juste de tomber sur des gens qu’ils avaient lésés maintenant que le Raen n’était plus là pour les protéger, voire des gangs de sorciers voleurs qui détroussaient les voyageurs ou pire encore.

			Comme Baluka le disait souvent, la fin des lois du Raen avait libéré les fripouilles en même temps que les oppressés. Dans de nombreux mondes, les alliés du Raen avaient été remplacés par d’autres tyrans. Les Restaurateurs avaient fort à faire pour administrer la justice et imposer de nouvelles lois. La révolution n’avait pas apporté prospérité et liberté à tous, et même ceux qui n’avaient tout simplement pas profité autant de la mort du Raen qu’ils l’espéraient étaient déçus ou en colère. Ils exigeaient des Restaurateurs davantage que ceux-ci ne pouvaient faire, et Tyen n’enviait pas à Baluka la tâche de calmer les gens à défaut de les satisfaire.

			Il s’arrêta pour reprendre son souffle dans un jardin voilé de nuit. Baluka serait si heureux d’apprendre que Rielle est vivante et en bonne santé. Ça semble injuste de ne pas le lui dire. Je pourrais demander à Rielle si ça ne la dérange pas que je lui en parle, mais peut-être vaut-il mieux qu’il ignore que je suis en contact avec elle. Baluka était un sorcier de puissance moyenne, capable de voyager entre les mondes mais pas de devenir sans-âge, ce qui signifiait que plein d’autres sorciers pouvaient lire dans son esprit.

			Tyen savait que son hésitation venait de l’habitude de ne jamais en révéler plus que strictement nécessaire - une habitude née de son passé. Même s’il n’était pas toujours sûr d’avoir mérité le titre d’Espion qui lui avait été attribué quand les alliés du Raen avaient fait courir des rumeurs sur lui pour affaiblir les rebelles. Il ne cherchait activement d’informations pour le compte de personne ; Dahli et Baluka attendaient juste qu’il leur relaie ce qu’il découvrait et qu’il estimait qu’ils devraient savoir. Et il le faisait depuis cinq cycles. Il renseignait même chacun des deux hommes sur l’autre, pour lui faire croire qu’il était de son côté.

			De quel côté suis-je vraiment ? Tyen n’en était même plus certain. Aucun des deux, peut-être. Ou seulement le sien. Non, si j’étais si égoïste, pourquoi me soucierais-je des habitants de Doum ? Ou de la violence et de l’injustice dans l’univers ? Ou du fait que Vella est emprisonnée dans un livre contre sa volonté ?

			Si on lui avait posé la question, il aurait répondu qu’il restait en contact avec Dahli pour savoir ce que ce dernier mijotait, et avec Baluka pour avoir une raison de rester en contact avec Dahli. Mais ça allait plus loin que ça. Si Dahli trouvait un moyen de ressusciter Valhan, tous les sorciers devraient choisir entre s’allier avec lui ou fuir et se cacher - si tant est qu’il existe un endroit hors de l’influence du Raen. Tyen serait un des premiers informés. Il pourrait prévenir les autres.

			Et puis, quelque méthode que Dahli emploie sur Valhan, celle-ci permettrait peut-être de rendre un corps à Vella. Tyen se refusait à détruire une autre personne, mais Dahli trouverait peut-être un moyen d’éviter ça. Ce dernier savait que le jeune homme voulait restaurer Vella, mais Tyen lui avait bien fait comprendre qu’il ne tuerait pas quelqu’un pour atteindre son objectif. Donc, pour avoir une autre raison de rencontrer régulièrement Dahli, il avait admis qu’il voyait aussi Baluka et qu’il était disposé à transmettre des informations.

			De son côté, Baluka pensait que Tyen espionnait Dahli pour le compte des Restaurateurs. Et même si le jeune homme n’avait aucun scrupule à espionner Dahli, œuvrer contre Baluka le mettait mal à l’aise. Après Vella, Baluka était ce qu’il avait de plus approchant d’un ami. Il appréciait leurs rencontres et aimait évoquer le passé avec lui. Il prenait grand soin à ce que les renseignements transmis à Dahli ne puissent pas nuire à Baluka.

			Quand Rielle lira ça dans mon esprit, elle comprendra, se dit-il.

			Tyen traversa encore trois autres mondes avant de s’arrêter dans une pièce obscure. Utilisant un peu de magie, il fit vibrer une particule d’air jusqu’à ce qu’elle se mette à briller. Il se trouvait dans un sous-sol familier. Les étagères en bois pourri penchaient encore plus dangereusement que lors de sa dernière visite. Il se plia en deux pour passer dessous, grimpa des marches qui craquèrent sous ses pieds et ouvrit la porte à leur sommet.

			Un brouhaha l’assaillit comme il se fondait parmi la circulation dans une rue étroite et encombrée. Les odeurs pugnaces d’une ville grouillante de monde emplirent ses narines. Impossible de dire quelle heure il était, mais l’instinct de Tyen lui soufflait que ça devait être le début de la matinée. Non que ça ait la moindre importance. Il était venu là à toutes les heures du jour, sans jamais constater de variation dans la densité de la foule.

			Il laissa le flot des passants l’emporter loin du site d’arrivée. Puis, en approchant de sa destination, il joua des coudes pour se frayer un chemin dans des ruelles latérales, à travers un petit marché et dans une venelle si étroite que les gens devaient se tourner sur le côté quand ils en croisaient d’autres. Le flux était si dense que, plutôt que de le traverser, il fut plus facile à Tyen d’aller jusqu’au bout et de revenir dans l’autre sens pour pouvoir pénétrer dans le débit de boissons où il se rendait.

			L’intérieur de l’établissement était très calme, avec seulement une poignée de clients debout autour des tables. Tyen balaya leur esprit en se dirigeant vers le comptoir... et se figea, la main au-dessus de la sonnette.

			C’est lui ! pensait quelqu’un, le cœur battant de peur et de triomphe. C’est l’Espion. Notre source avait raison.

			Comme l’homme se tournait pour faire signe à son ami, qui l’observait depuis l’autre bout de la salle, Tyen donna une poussée et s’écarta du monde.

			Aussitôt, trois ombres apparurent dans l’entre-mondes. Tyen fila vers le plus proche des chemins usuels qui s’éloignaient, ses poursuivants sur les talons. Une fois sur le chemin, il mobilisa toute sa puissance pour se propulser vers le monde suivant, puis celui d’après et ainsi de suite.

			Il sema les ombres dès le deuxième monde ; pourtant, il maintint son allure. Même s’il s’en tenait à des routes très usitées, ses poursuivants pourraient peut-être le retrouver en devinant quelle direction il avait prise, et en sondant les esprits aux alentours des sites d’arrivée au cas où quelqu’un l’aurait vu.

			Dix mondes plus loin, il s’arrêta et s’écarta du site d’arrivée pavé pour s’enfoncer dans une forêt épaisse. Il se fraya un chemin à travers la végétation pendant une centaine de pas environ. Le temps passé à éviter les alliés du Raen lui avait appris que la meilleure méthode pour semer des poursuivants était d’utiliser des moyens de déplacement non magiques. Mais il ne pourrait pas aller bien loin de cette façon. Il devait utiliser une autre méthode.

			Il s’écarta légèrement du monde, s’arrêta et déploya ses perceptions autour de lui. Aspirant un peu de la substance de l’entre-mondes, il la lissa par-dessus le sillon que son passage avait creusé. Puis il s’enfonça davantage dans l’entre-mondes et recouvrit de nouveau sa piste, laissant derrière lui une texture pareille à du sable ratissé mais qui ne tarderait pas à s’égaliser. Seul un sorcier sachant que c’était possible y regarderait de plus près et verrait ce qu’il avait fait.

			Tyen n’avait connu qu’un seul sorcier qui en était capable : le Raen. Même Vella ignorait ce subterfuge. Il lui avait fallu un cycle d’expérimentation avant de le maîtriser, et il s’en tirait de façon assez pitoyable comparé à l’ancien dirigeant des mondes. Il avait eu beaucoup plus de temps pour s’entraîner, se remémora Tyen. Moi aussi, je serais doué au bout d’un millier de cycles.

			Après s’être arrêté pour dissimuler ses traces deux fois encore, il continua vers le monde suivant où il arriva haletant. Tout en reprenant son souffle, il réfléchit à la réaction du sorcier qui l’avait reconnu. L’homme avait été surpris, mais seulement parce que Tyen était bien apparu comme on le leur avait annoncé. Après ça, il avait ressenti un mélange de peur, de haine et d’opportunisme. Cette dernière composante intriguait Tyen. Ils l’attendaient moins pour se venger de lui parce qu’il espionnait les rebelles, que parce qu’ils escomptaient profiter de lui. Peut-être en le faisant prisonnier. Peut-être en rapportant son cadavre à quelqu’un. Peut-être parce qu’ils avaient entendu dire qu’il possédait un livre contenant le secret de l’arrêt du vieillissement et qu’ils espéraient le lui prendre.

			Et peut-être qu’ensemble, ils auraient été assez puissants pour réussir.

			Mais Tyen en doutait. S’ils avaient été si forts que ça, il ne les aurait pas semés aussi facilement. Il devrait plutôt s’inquiéter du fait que quelqu’un les avait prévenus qu’il pourrait passer par là. Seul Baluka connaissait l’emplacement du débit de boissons en tant que relais, donc, soit cette personne avait lu dans l’esprit du chef des rebelles, soit celui-ci le lui avait révélé volontairement.

			Si elle savait où se trouvait l’un des relais, elle savait peut-être aussi où se trouvaient les autres. Tyen devrait aller voir si on l’attendait aussi dans ces derniers, mais le simple fait d’en approcher pourrait se révéler dangereux. Apprendre plus de choses sur Rielle aurait été utile, mais ce n’était pas crucial pour aider Doum. Le risque n’en valait pas la peine.

			Pourtant, tôt ou tard, Tyen devrait découvrir de quoi il retournait. Un jour, il aurait peut-être quelque chose d’important à dire à Baluka. Il devrait trouver un autre moyen de contacter son ami. Frustré et inquiet, il s’écarta du monde et entama son long et tortueux voyage de retour vers Doum.

			 

			Chapitre 3

			 

			L’argile était froide et gluante. Elle avait une étrange odeur de propre pour quelque chose qui avait été extrait du sol, mais d’un autre côté, elle avait été raffinée par des experts avant d’arriver à l’atelier - débarrassée de ses cailloux et de sa matière organique ainsi que de ses bulles d’air. Tout ce qu’il restait à faire avant de pouvoir la travailler, c’était la pétrir légèrement. Tyen l’emporta jusqu’à la solide table qu’il utilisait dans ce but et se mit à la faire rouler et à la presser avec ses paumes.

			Tandis que ses mains travaillaient, son esprit s’inquiétait des événements récents et des possibilités futures. Trois jours s’étaient écoulés depuis l’attaque du Grand Marché, et il n’avait pas eu de nouvelles des Argiliers. Trois jours. Prenaient-ils au sérieux la menace de Murai ? Dans l’imagination de Tyen, les pensées des marchands fumaient toujours d’avarice et d’un désir de donner une leçon aux fabricants de Doum ; celles de l’empereur brûlaient à la perspective d’une conquête.

			Si les membres du Conseil prenaient bel et bien la menace au sérieux, ne lui avaient-ils rien dit parce que, en tant qu’étranger, ils ne lui faisaient pas confiance pour négocier de leur part ? S’ils choisissaient un représentant doumien, l’empereur refuserait-il de coopérer comme Rielle l’en avait averti ?

			Tyen baissa les yeux. L’argile était souple et malléable à présent. Il la souleva de la table et se mit à la presser et la rouler entre ses mains.

			Pourquoi Rielle n’est-elle pas venue me voir ?

			L’empereur pouvait lui aussi répugner à laisser une étrangère s’exprimer en son nom. Rielle elle-même avait hésité à l’envisager, et avait pu ne pas le lui suggérer du tout. Dans tous les cas, Tyen avait espéré qu’elle l’en informerait en personne. Il voulait la revoir, même s’il devait admettre que cette perspective l’angoissait autant qu’elle l’excitait.

			A ma connaissance, Rielle est la plus puissante sorcière de tous les mondes. Plus puissante que moi. Ce qui la rend potentiellement dangereuse, en grande partie parce que je ne peux pas lire ses pensées alors qu’elle peut lire les miennes. Je devrais l’éviter. J’ai trop de secrets. Un jour ou l’autre, elle découvrira que les rumeurs à mon sujet sont vraies - pour la plupart.

			Pourtant, si la jeune femme l’apprenait en sondant son esprit, elle verrait aussi pourquoi Tyen avait fait ce qu’il avait fait. Elle comprendrait qu’il avait agi faute d’un meilleur choix, ou poussé par de bonnes intentions.

			Dans tous les mondes, elle était la seule personne de sa connaissance qui lui ressemblait. Pas uniquement parce qu’ils étaient tous deux de puissants sorciers, capables de lire dans l’esprit de presque tous les gens qu’ils rencontraient. Tyen savait que, comme lui, Rielle venait d’un monde si faible qu’il ne contenait pas assez de magie pour permettre à un sorcier de se transporter au-dehors. Le Raen avait absorbé ce qui restait dans celui de Rielle, et Tyen soupçonnait qu’entre ses agissements et ceux de Kilraker, la seule source de magie de son propre monde avait été vidée par son départ et la chute de l’Aiguille.

			Comme lui, Rielle était une fugitive. Tous deux étaient considérés comme des traîtres à l’extérieur de leur monde natal. Tous deux étaient jeunes et manquaient d’expérience comparés à la plupart des sans-âge.

			Si les dirigeants de Murai et de Doum savaient tout cela, jamais ils ne nous choisiraient pour négocier de leur part.

			Tyen soupira. Que feraient-ils à la place ? L’empereur tiendrait-il compte de son avertissement ou pas ? Le Conseil l’empêcherait-il de mettre à exécution sa menace de drainer toute la magie de Murai en cas d’invasion, préférant la guerre plutôt que l’aide d’un Outre-Mondien ?

			L’argile formait maintenant une boule parfaitement ronde et lisse. Tyen la soupesa dans sa main, puis jaugea la distance jusqu’au tour. L’écraseur avec force sur le plateau fut très satisfaisant ; réussir à viser juste et à déposer l’argile pile au centre de ce dernier le fut plus encore. Aspirant un peu de magie, Tyen s’en servit pour alimenter la chaudière qu’il avait installée sous le plancher. Des pistons et des rouages se mirent en branle, un bras transférant leur mouvement au plateau qui se mit à tourner.

			Tyen mouilla ses mains et un chiffon qu’il tordit au-dessus de l’argile pour faire tomber une bonne quantité d’eau - non pas une fois, mais deux pour plus de précautions. Puis il cala ses coudes sur ses genoux, se pencha en avant et pressa l’argile qui tournait entre ses paumes.

			De quel droit interférerais-je ? se demanda-t-il. Avoir passé cinq cycles à me bâtir une vie dans ce monde justifie-t-il que je nuise à un autre monde pour m’assurer que le mien reste tel que je l’aime ?

			Tyen ne pouvait pas rentrer chez lui, aussi n’avait-il pas eu d’autre choix que de se créer un foyer ailleurs, mais partout où il était allé, dans les endroits où les humains pouvaient survivre voire prospérer, d’autres gens s’étaient déjà installés. Ce qui ne lui avait laissé que deux choix : vivre selon leurs règles ou enfreindre celles-ci. Il s’était donc établi dans un endroit dont il trouvait les lois acceptables en espérant qu’il finirait par gagner la confiance des autochtones.

			Cinq cycles, ce n’était rien comparé aux innombrables générations d’artisans locaux qui avaient travaillé à développer leurs compétences et leur style. Ces hommes et ces femmes préféreraient sûrement qu’un sorcier ami les protège plutôt que d’affronter une invasion de Muraiens qui les considéraient comme des serviteurs sans importance.

			Mais d’abord, ils voudront peut-être tenter de se débrouiller seuls. Les Doumiens n’aiment pas être redevables envers qui que ce soit, qu’il s’agisse d’argent ou de faveurs. Et même si ça ne m’arrange pas toujours, c’est quelque chose que j’admire chez eux.

			Peut-être cela aiderait-il s’il leur assurait que tout ce qu’il réclamait en échange, c’était de mener une vie tranquille dans leur monde. Devait-il écrire aux membres du Conseil ? Ou valait-il mieux aller le leur dire en personne ?

			Continuant à arroser l’argile, Tyen la persuada doucement mais fermement de former un dôme. Une fois certain que celui-ci était parfaitement centré, il se mit à le presser et à l’allonger, puis l’écrasa de nouveau et recommença. Comme le pétrissage, cela permettait de donner à l’argile une consistance plus homogène, mais en y introduisant de l’eau qui, petit à petit, la rendait plus souple et malléable.

			Et si le Conseil décidait d’accepter ma proposition ?

			Les mains de Tyen frémirent, et il dut recentrer son argile.

			Qu’avait dit Rielle à ce sujet ? je n’ai aucune expérience et aucune formation dans ce domaine. Il n’en avait pas non plus. Même s’il avait dirigé les rebelles un moment, il n’avait guère eu besoin de négocier au sein d’un groupe de gens qui poursuivaient tous le même but sans aucune marge de compromis. Rielle, en revanche, avait vécu un moment parmi les Voyageurs, qui étaient des marchands doués. Cela signifiait-il qu’elle serait une meilleure négociatrice que lui ? Peut-être bluffait-elle en affirmant son ignorance. Mais sa capacité à lire dans les pensées de Tyen restait son plus grand avantage, et de loin.

			Que risquait-elle de découvrir qu’elle pourrait retourner contre lui ? Qu’il possédait un livre renfermant un immense savoir ? Baluka et Dahli étaient déjà au courant. Comme tout sorcier plus puissant que le chef des rebelles pouvait lire dans son esprit et apprendre l’existence de Vella, Tyen ne s’attendait pas à ce que celle-ci demeure secrète. Il comptait sur le fait qu’il se cachait, et sur sa puissance supérieure, pour empêcher que quelqu’un la lui prenne. Rielle était assez forte pour lui voler Vella ; il ne pouvait qu’espérer qu’elle s’abstiendrait.

			Rielle pourrait raconter à l’empereur que Tyen avait espionné pour le compte du Raen, mais comme le souverain avait bénéficié d’accords avec ce dernier, cela ferait remonter Tyen dans son estime. Elle pourrait le dire à Baluka, mais Tyen n’aurait qu’à révéler à son ami les raisons qui l’avaient poussé à le faire. Il était certain que Baluka comprendrait. Du moins, il l’espérait. Et il doutait que Rielle prenne le risque d’approcher Baluka alors que Dahli pouvait faire surveiller les Restaurateurs.

			De quels avantages Tyen disposait-il sur elle ? Il pouvait révéler à Dahli où elle se trouvait, et dire à l’empereur qu’elle avait empêché la résurrection du Raen.

			Non, je ne peux pas faire ça. Elle ne m’adresserait plus jamais la parole. Je ne peux même pas menacer de le faire. Il refusait d’exercer la moindre pression sur la jeune femme.

			Mais si c’était le seul moyen de protéger Doum ? Même si Rielle préférerait peut-être guider les deux mondes vers un accord amiable, l’empereur s’attendrait à ce que le traité soit aussi profitable que possible pour lui. Tyen aurait du mal à rester en bons termes avec elle tout en protégeant Doum.

			Il trouverait un moyen. Il était bien décidé à concilier les deux choses - si les Argiliers lui en donnaient la possibilité.

			L’argile était prête, à présent. Lisse et malléable. Tyen posa le bout de ses doigts au sommet du dôme et pressa pour créer un trou atteignant presque le plateau du tour. Il l’arrosa suffisamment pour humidifier la matière qu’il venait d’exposer, mais pas trop pour ne pas former de flaque dans le fond. Puis il se mit à tirer vers lui, une main posée sur l’extérieur pour guider le modelage de la cavité et lui indiquer si les parois étaient bien égales. Comme ses doigts atteignaient le sommet, il les fit courir le long du bord pour arrondir celui-ci. Puis il mouilla ses mains et retourna au centre du bol, vérifiant la forme de celui-ci et la rectifiant tandis qu’il remontait de nouveau vers le bord.

			Après avoir répété la manœuvre une troisième fois, il s’interrompit. Un simple bol reposait maintenant sur son tour, la base toujours fixée au plateau. Tyen se pencha vers un crochet planté sur un côté du tour et prit une longueur de fil de fer avec un bâton attaché à chaque extrémité. Tenant les bâtons, il tendit le fil entre ses mains et le pressa sur le plateau avec ses pouces, puis le tira à travers le fond du bol pour détacher l’argile.

			Quand le fil ressortit de l’autre côté, le bol faillit glisser avec lui par-dessus le bord du plateau, mais Tyen le rattrapa avant qu’il puisse tomber. Il se leva et l’emporta sur les étagères voisines où l’on mettait les poteries à sécher, puis recula d’un pas pour examiner son œuvre.

			C’était un bol quelconque réalisé par un potier quelconque. Du moins, ça le serait s’il survivait à la cuisson et au vernissage. Peut-être s’élèverait-il au-dessus de son humble commencement si le vernissage donnait bien, mais Tyen avait conscience qu’il était à peine mieux que les pièces ratées que son professeur jetait dans une bassine afin que, plus tard, elles soient fondues et servent à fabriquer des poteries moulées.

			Mais je ne dirige pas un célèbre atelier de création, donc, je m’en contenterai. Il soupira, haussa les épaules et se mit à nettoyer.

			Après avoir quitté Baluka et les rebelles cinq cycles plus tôt, il avait cherché un endroit où vivre en paix, loin du chaos généré par la mort du Raen. Sa vague idée de faire le bien pour compenser les dégâts précédents l’avait mené sur Faurio, le monde des guérisseurs, mais lorsqu’un ancien rebelle l’avait reconnu, il avait dû partir.

			De toute façon, il n’avait pas non plus d’aptitude pour la médecine. Alors qu’il luttait pour se concentrer sur ses études, il rêvassait à Doum, où il avait plusieurs fois rencontre Baluka et le Raen. Un monde riche en argile, et où l’on trouvait donc quantité de potiers. Tyen avait besoin de gagner sa vie autrement qu’en utilisant la sorcellerie et la magie mécanique. La poterie l’attirait : c’était une connexion littérale avec la terre. Quelque chose de simple et de naturel. Donc, il avait cherché un pays sur Doum dont les habitants avaient un teint et une stature similaires aux siens, et il avait payé quelqu’un pour lui enseigner les bases.

			Les choses ne s’étaient pas passées comme il l’espérait.

			Même après qu’il eut acquis les connaissances nécessaires et une certaine maîtrise de l’argile, il fut évident qu’il n’avait aucun talent particulier. Dans un monde où les potiers avaient développé leur art jusqu’à un niveau inégalé dans la plupart des mondes, personne ne voulait acheter les produits d’un artisan moyen et inconnu, à plus forte raison si cet artisan moyen et inconnu était un étranger. Un pot fabriqué à Doum par un Outre-Mondien n’était pas un véritable pot doumien.

			Pendant son apprentissage, Tyen s’était intéressé aux outils que les potiers utilisaient, et notamment aux tours. Son esprit s’était mis à vagabonder, cherchant des idées pour les améliorer, examinant chacune de leurs pièces et de leurs fonctionnalités. Lasse de ses récriminations, Porla, sa professeure, avait fini par lui donner un vieux tour pour qu’il le modifie à sa guise. Il s’était mis au travail, pensant se contenter d’essayer un ou deux trucs. Mais en l’espace de quelques jours, il avait fabriqué un tour de potier alimenté, non par l’eau, des animaux ou des gens, mais par la magie.

			Il l’avait dissimulé pendant presque tout un cycle, craignant que des marchands outre-mondiens le voient et en parlent chez eux, si bien que quelqu’un finirait par reconnaître le travail de l’inventeur de la magie mécanique et viendrait à Doum régler son compte à l’Espion. Mais durant ses voyages à travers les mondes pour rendre visite à Baluka et à Dahli, il avait vu de plus en plus d’exemples de magie mécanique appliquée à des tâches domestiques, et vite compris que ses tours ne seraient qu’un exemple parmi tant d’autres. Aussi avait-il fini par montrer le prototype à sa professeure.

			Bien qu’impressionnée, Porla était restée prudente. Elle lui avait fait fabriquer un autre tour pour elle, ainsi qu’une chaudière, et avait appris à un des sorciers qui gérait ses kilns comment chauffer l’eau. Assez vite, ils avaient trouvé comment utiliser la chaleur des fours pour faire fonctionner les tours. Quelques mois plus tard, Tyen possédait son propre atelier et formait des employés à fabriquer les tours et les chaudières, ainsi qu’à installer son système à travers tout leur monde. A la fin de son cinquième cycle sur Doum, il jouissait d’un revenu confortable et d’une petite célébrité locale.

			En arrivant sur ce monde, il s’attendait à être couvert d’argile la plupart du temps. Au lieu de ça, c’était de la graisse qu’il nettoyait chaque soir sur ses mains et ses vêtements. Pour ne pas perdre ses compétences en poterie durement acquises, il testait lui-même chaque tour produit par son atelier, alors même que cela l’obligeait à le laver de fond en comble avant de le remettre au client.

			Après avoir essuyé les dernières traces d’argile, Tyen déposa les chiffons sales dans l’évier, se sécha les mains, suspendit son tablier et gravit l’escalier. D’habitude, il passait la soirée à manger avec ses amis dans l’une des nombreuses auberges du quartier. Si rien n’était prévu, il faisait joujou avec des pièces mécaniques, fabriquant de petits insectoïdes inoffensifs qu’il donnait aux enfants de ses employés ou de ses amis. Pendant les trois jours écoulés depuis l’attaque du Grand Marché, la plupart des Albans étaient restés chez eux, redoutant de sortir dans des lieux publics, aussi Tyen avait-il dîné seul.

			Comme il arrivait à l’étage, des coups brusques le firent sursauter. Il se retourna et redescendit. On frappa de nouveau, et il put localiser l’origine des coups : la porte d’entrée de l’atelier. Sondant l’esprit de l’autre côté du battant, il fut soulagé et intrigué de trouver un messager. Il ouvrit la porte.

			La sacoche qui pendait à l’épaule de l’homme était flasque ; ce devait être une de ses dernières livraisons de la journée.

			— Un message pour Tyen Cretour, dit-il en lui présentant un petit paquet.

			— Merci, répondit Tyen en le prenant et en donnant une pièce à l’homme.

			Il referma la porte et retourna le paquet dans ses mains. Son poids et sa taille ne lui étaient que trop familiers. Il déchira le tissu imprégné de cire. Une petite tuile vernissée tomba dans sa paume. Un petit insecte était peint dessus.

			Ça tombe vraiment mal, songea Tyen.

			Partir en promenade à travers les mondes était la dernière chose qu’il voulait faire alors qu’il pouvait recevoir des nouvelles du Conseil ou de Rielle à tout moment. D’un autre côté, il était peu probable que le Conseil le contacte en pleine nuit. Même chose pour Rielle, à bien y réfléchir. Elle pouvait facilement déterminer l’heure qu’il était en Alba. Le commerce était florissant entre les deux mondes ; des calendriers montrant la correspondance des jours, des saisons et des années étaient disponibles partout sur Murai et sur Doum. Les marchands muraiens s’enorgueillissaient de mémoriser ce genre de détails à propos de tous les mondes avec lesquels ils traitaient.

			Donc, en réalité, rien ne l’empêchait de répondre à la demande de rendez-vous de Dahli.

			La tuile était verte, ce qui signifiait que la question n’avait rien d’urgent. Mais Dahli le sollicitait rarement. Tant que Tyen lui faisait un rapport chaque quart de cycle à peu près, et le tenait rapidement informé de tout événement important, il était satisfait. Les rares fois où il avait pris l’initiative d’un rendez-vous, ça avait été pour prévenir Tyen d’une menace, et juste après l’embuscade dans laquelle il était tombé, Tyen ne pouvait pas négliger la possibilité qu’il y ait un rapport entre les deux.

			Il monta dans sa chambre pour se changer et transférer Vella de la poche intérieure qu’il avait cousue dans son pantalon de travail à son sac de transport. Comme il la glissait sous sa chemise, la tiédeur rassurante de sa couverture effleura sa peau à travers les trous de la matière. Grâce à ce contact, Vella pouvait voir à travers les yeux de Tyen, et ils pouvaient converser dans l’entre-mondes. Fouillant dans ses autres poches, le jeune homme découvrit Scarabée qui était resté à l’intérieur de son manteau depuis son voyage précédent.

			Il aspira de la magie et donna une poussée pour s’écarter du monde. La pièce s’estompa telle la couleur d’un vieux tissu laissé au soleil. Comme la fois précédente, Tyen zigzagua à travers la ville et plongea de l’autre côté du monde avant de quitter Doum. Sautant de monde en monde, il revint sur ses pas, tourna en rond et s’arrêta pour dissimuler sa piste, des précautions qu’il n’avait plus l’habitude d’observer depuis un certain temps, mais que l’embuscade ratée faisait paraître de nouveau nécessaires.

			Même si Baluka avait démenti la rumeur selon laquelle Tyen était un espion à la solde du Raen, cela n’avait pas empêché certains rebelles de le croire. Le fait que Tyen avait refusé de se soumettre à une lecture d’esprit pour prouver son innocence le condamnait à leurs yeux. Pendant les premiers cycles après la mort du Raen, à chaque voyage entre les mondes, le jeune homme avait une chance sur deux de devoir semer des poursuivants. Ou bien ceux-ci avaient compris qu’il serait toujours plus rapide qu’eux et renoncé à lui mettre la main dessus, ou bien ils avaient tourné leur attention vers des problèmes plus pressants que leur désir de vengeance. A moins qu’ils n’aient fini par croire Baluka.

			Si seulement il avait raison. Tyen éprouva une culpabilité familière que le temps n’avait pas atténuée, suivie par la certitude navrante qu’accepter d’espionner pour le compte du Raen avait été la seule chose sensée à faire sur le moment. S’il avait refusé, le sorcier l’aurait tué. Tyen avait usé de son influence sur les rebelles pour empêcher une confrontation entre eux et le Raen, et lorsqu’il n’avait plus pu les contenir, il s’était efforcé de minimiser le nombre de victimes.

			Pourtant, malgré sa culpabilité, il continuait à espionner. Toutes ses bonnes raisons et ses excuses tournaient en boucle dans sa tête. Garder un œil sur Dahli. Rester ami avec Baluka et le protéger. Un peu d’orgueil, devait-il également admettre. Il était doué pour susciter les confidences et gagner la confiance des gens. Hormis la fabrication des insectoïdes, c’était peut-être son seul talent inné. Autant qu’il l’utilise pour une bonne cause.

			Cette bonne cause inclut-elle d’empêcher le retour de Valhan ? se demanda-t-il.

			Le temps passé à jouer les éclaireurs pour les rebelles lui avait appris qu’à travers les mondes, autant de gens se réjouiraient du retour du Raen que l’inverse. L’homme était à la fois adoré et haï, un monstre et un sauveur, un maître et un serviteur. Les mondes avaient bénéficié de sa mort autant qu’ils en avaient souffert, et ce serait la même chose s’il ressuscitait.

			S’il considérait seulement la façon dont il serait affecté à titre personnel, Tyen devait admettre que le Raen avait été et redeviendrait à la fois une menace et un bienfaiteur potentiel. Valhan ne l’avait pas tué lors de leur première rencontre, alors qu’il avait la réputation d’éliminer tous les nouveaux sorciers trop puissants. Au lieu de ça, il lui avait proposé un marché : Tyen espionnerait pour lui ; en échange de quoi, Valhan chercherait un moyen de restaurer Vella. Le Raen était peut-être mort avant d’accomplir sa part du marché, mais Tyen savait par Dahli qu’il avait progressé dans sa tâche et comptait l’achever après sa résurrection.

			Dahli aussi était une preuve vivante que le Raen épargnait parfois les puissants sorciers, s’ils étaient utiles et loyaux.

			Si Valhan revenait, Vella aurait une meilleure chance de retrouver un corps. Mais le prix à payer serait-il trop élève ? Les mauvaises actions du Raen surpassaient-elles les bonnes ? Il valait sûrement mieux faire moins de mal que de bien, et Tyen ne pouvait pas affirmer que cela faisait partie des accomplissements ou même des objectifs de Valhan. Les mondes étaient peut-être en proie au désordre maintenant que le Raen ne les régulait plus, mais à long terme, ils se porteraient peut-être mieux sans lui.

			Ou bien, ils continueraient à sombrer dans le chaos, causant des morts de plus en plus nombreuses dont Tyen serait responsable parce qu’il avait refusé d’aider Dahli à ressusciter Valhan.

			— Qu’en penses-tu, Vella ? Ai-je fait le bon choix ?

			— Je crois que tu fais de ton mieux pour ne pas choisir, répondit-elle, ses mots résonnant clairement dans la tête de Tyen puisqu’ils se trouvaient dans l’entre-mondes. En te positionnant de façon à minimiser les dégâts si Dahli réussit tout en maximisant tes chances d’en bénéficier.

			— A t’entendre, c’est si calculateur de ma part…

			— Considère plutôt ça comme soigneusement soupesé.

			Il avait presque atteint sa première destination, un temple très fréquenté où les gens déposaient des requêtes à leurs dieux peintes sur des tablettes et suspendues aux branches de très vieux arbres. Arrivant dans un coin isolé, il s’arrêta pour reprendre son souffle avant de se joindre à la foule.

			Sur un arbre plus jeune et donc moins populaire que les autres, il trouva les instructions codées de Dahli lui indiquant sa destination suivante. Un autre voyage entre les mondes le conduisit à une ancienne cité en ruine émergeant des sables d’une immense dune, où un minuscule changement apporté à la représentation d’un festin sculptée dans un mur lui apprit où aller ensuite. Plusieurs instructions similaires suivirent. Contrairement à Tyen, Dahli avait des amis sorciers capables de mettre en place ces routes compliquées pour lui, et des gardes pour guetter toute personne qui le cherchait.

			Chaque fois que Tyen regagnait l’entre-mondes, il s’arrêtait pour dissimuler ses traces. Cela le ralentissait considérablement, mais certaines des consignes de Dahli lui demandaient de se déplacer par des moyens non magiques, ce qui prenait beaucoup de temps aussi. Le nombre de mondes à enchaîner pour rejoindre Dahli variait toujours : parfois, c’était une poignée, parfois, plusieurs dizaines.

			Les instructions reçues d’un boucher dans une petite ville rurale l’amenèrent à marcher jusqu’à une chaumière située dans un village voisin. Il l’aurait cru abandonnée si de la fumée n’avait pas filtré du toit couvert de roseaux. Aussi, quand Dahli vint lui ouvrir la porte, Tyen eut-il un mouvement de surprise. Il s’attendait à devoir aller beaucoup plus loin que ça.

			Même si Dahli avait altéré son apparence en se faisant pousser la barbe et en blanchissant ses cheveux, Tyen le reconnut avant de sonder son esprit. Sa façon de se tenir et de bouger restait toujours inchangée, comme son regard direct là où la plupart des gens auraient détourné les yeux par politesse ou en signe de respect.

			— Oui, c’est moi, dit-il avant de s’écarter en tenant la porte ouverte.

			Tyen entra. L’intérieur de la chaumière se composait d’une seule pièce au sol de terre battue couvert des mêmes roseaux que le toit. A une extrémité, un lit accroché à une solide poutre ; l’autre était occupée par une chaise et deux tabourets. Au centre, un feu brûlait dans un simple cercle de pierres, la fumée s’attardant au plafond avant de se frayer un chemin vers l’extérieur.

			Bien entendu, ce n’était pas la maison de Dahli : il l’avait seulement empruntée à son véritable propriétaire pour quelques heures. Il désigna un des tabourets à Tyen et s’assit sur l’autre. Pendant un long moment, il se frotta les mains avec une expression pensive, se demandant par où commencer. Et même s’il pouvait observer ses délibérations, Tyen se raidit et finit par s’impatienter.

			— Tu as quelque chose à me dire ? finit par lancer Dahli en haussant les sourcils.

			Tyen secoua la tête, puis s’interrompit en se souvenant que si.

			— En fait, oui. Il y a quelques jours, j’ai tenté de laisser un message à Baluka dans un de nos endroits habituels, et j’ai trouvé trois sorciers qui m’attendaient en embuscade.

			Seul le froncement de sourcils de Dahli trahit sa surprise.

			— Tu sais comment ils avaient découvert son emplacement ?

			— Non. Je ne suis pas resté assez longtemps pour qu’ils y pensent.

			— Baluka pourrait-il te trahir ?

			— Peut-être, s’il avait reçu une preuve du véritable rôle que j’ai joué au sein de la rébellion.

			Dahli opina, et Tyen fut soulagé de voir dans son esprit qu’il n’avait pas organisé l’embuscade - même si c’était possible qu’il l’ait fait et qu’il ait effacé ses souvenirs par la suite, comme il avait effacé de sa mémoire les expériences du Raen en matière de résurrection.

			— Donc, pourquoi avez-vous organisé ce rendez-vous ? le pressa-t-il.

			Dahli serra les dents.

			— Ça fait cinq cycles.

			Tyen acquiesca. Il percevait la frustration de l’autre homme. Valhan a dit... non, il a laissé entendre que si Rielle refusait de le ramener à la vie, Tyen le ferait peut-être, se remémorait Dahli. De tous les sorciers que j’ai rencontrés, il est le seul qui soit aussi puissant qu’elle.

			— Le garçon est désormais physiquement adulte, poursuivit-il. Je suis venu t’informer que je suis d’accord avec toi : nous devons trouver un autre hôte à Valhan.

			Tyen avait toujours répugné à prononcer le nom du Raen à voix haute. Cela lui paraissait trop informel. Mais cela ne le dérangeait pas dans la bouche de Dahli, qui avait été très proche du dirigeant de tous les mondes, au point qu’on l’appelait son Plus loyal. Et néanmoins pas aussi proche de lui qu’il l’aurait souhaité. Bien qu’à sens unique - ou peut-être justement à cause de ça -, l’amour sincère de Dahli pour le Raen permettait à Tyen de sympathiser avec lui. Ça, et le chagrin déchirant dont il voyait que Dahli souffrait toujours.

			Est-ce en partie pour ça que je ne trouve pas trop difficile d’espionner pour son compte ? Ce serait beaucoup plus facile de refuser s’il n’avait ni conscience ni émotions. Je vois qu’il regrette ce qu’il a dû faire pour le Raen. Je pense que sans lui, ce serait un homme bon - et pourtant, je respecte son dévouement envers Valhan.

			— Je n’ai pas exactement dit ça, corrigea Tyen avec douceur mais fermeté. J’ai dit que nous devions trouver un autre moyen. Je ne détruirai pas l’esprit de quelqu’un pour fournir un nouveau corps au Raen.

			— Pourtant, tu le ferais pour Vella.

			Tyen secoua la tête.

			— Non plus. Le Raen et moi avions envisagé d’autres options. Je soupçonne qu’il a jeté son dévolu sur le garçon parce que le temps lui manquait. Si feindre sa mort n’avait pas fait partie de son plan, il aurait exploré d’autres choix.

			Dahli n’était pas d’accord, mais il ne formula pas ses doutes à voix haute.

			— Il l’aurait fait, insista Tyen. C’était dans notre accord.

			Pourtant, s’il voulait être honnête, il ne se rappelait plus les termes exacts de cet accord. Peut-être n’étaient-ils pas aussi spécifiques. Il se souvenait néanmoins que le Raen l’avait prévenu qu’il n’existait peut-être aucun moyen de restaurer Vella sans faire de mal à personne, auquel cas, Tyen devrait choisir s’il voulait agir ou non.

			Dahli poussa un gros soupir.

			— Eh bien, il n’est pas là pour essayer. Si tu souhaites poursuivre ses expériences et les appliquer à Vella, tu auras peut-être une chance de le faire. Je compte restaurer ma mémoire et te fournir toutes les informations qu’il avait enregistrées en échange de ton aide pour le ressusciter. Mais tu ne pourras t’occuper d’elle qu’une fois qu’il sera de nouveau vivant et indemne.

			L’éclair d’espoir qui avait traversé Tyen se dissipa immédiatement.

			— Je ne tuerai pas quelqu’un pour découvrir comment ne pas tuer quelqu’un.

			Dahli écarta les mains.

			— Il te suffira de le faire une seule fois.

			— Non. (Réprimant une colère grandissante, Tyen lutta pour garder un ton ferme et égal.) Je vous aiderai à ressusciter le Raen quand je disposerai d’une méthode inoffensive. Je sais que je vous demande d’avoir foi en moi plus que vous ne me demandez d’avoir foi en vous, mais c’est ainsi. Je n’assassinerai personne pour le ramener.

			— Plus nous attendons, plus les mondes deviennent dangereux, plus le nombre de victimes croît, insista Dahli. Des guerres font déjà rage un peu partout. Combien de temps avant que des hostilités destructrices ne se propagent à tout l’univers ? Et je ne... (Il marqua une pause, secoua la tête et, même s’il ne semblait pas certain qu’il était sage de partager cette information, poursuivit.)... je ne sais pas combien de temps la main de Valhan survivra. Elle semble s’être légèrement racornie. Flétrie.

			Tyen le dévisagea avec un mélange de doute et de sympathie. Il voyait dans l’esprit de Dahli que celui-ci avait récemment éveillé le souvenir de l’emplacement de la main afin de vérifier qu’elle était toujours intacte, mais que sa mémoire avait mis plusieurs jours à le former. Par conséquent, il craignait de perdre totalement les informations relatives à la cachette de la main du Raen et au déroulement de la résurrection. Supprimer des souvenirs était un processus imprécis et dangereux.

			Dahli espérait que le risque de perdre les informations nécessaires pour restaurer Vella persuaderait Tyen d’accepter ses conditions, mais il admettait que si l’unique méthode de ressusciter quelqu’un était inacceptable aux yeux du jeune homme, ces informations ne lui seraient d’aucune utilité.

			Soupirant, il se tassa sur son tabouret.

			— Je n’ai pas besoin de lire dans ton esprit pour savoir que tu vas refuser mon offre. Et je n’ai pas besoin de te dire que je suis déterminé à trouver un moyen de te persuader.

			Tyen haussa les épaules.

			— Cette embuscade que tu as évitée... Pourras-tu rester en contact avec Baluka ? s’enquit Dahli.

			— Je dispose d’autres endroits où lui laisser un message, même si je les approcherai avec la plus grande prudence.

			— Je demanderai à mes contacts s’ils ont entendu parler d’un regain d’efforts pour te trouver, ou si quelqu’un a offert une récompense.

			Dahli pensait que Tyen avait sûrement envisagé qu’il puisse être l’instigateur de cette attaque. Mais il doit également se rendre compte que si je voulais sa mort, j’aurais amené avec moi une armée de sorciers assez puissants pour réussir à le tuer. Il lui a fallu beaucoup de courage pour venir à notre rendez-vous aujourd’hui. Ou de confiance. Il réfléchit, et jugea que la première hypothèse était la plus plausible.

			Tyen demeura impassible. Oui, l’idée que Dahli avait pu organiser l’embuscade lui avait traversé l’esprit, mais il l’avait rejetée comme peu probable dans la mesure où l’autre sorcier avait tant besoin de lui.

			— Voulez-vous que je continue à garder un œil sur Baluka ? demanda-t-il.

			— Seulement si c’est sans danger pour toi. Il constitue un lien potentiel avec Rielle et l’hôte. Avais-tu une raison particulière de le contacter ?

			— Oui, mais rien d’urgent.

			Comme Tyen n’entrait pas dans les détails, Dahli hocha la tête. Il acceptait que le jeune homme ne lui raconte pas tout tant qu’il lui transmettait les informations les plus importantes.

			Un silence gêné s’ensuivit. Telle était la différence entre les rencontres de Tyen avec Dahli et ses conversations avec Baluka. Dahli n’était pas bavard. Contrairement à Baluka, il n’abordait jamais de questions personnelles. Tyen doutait de réussir à le faire parler de Rielle, mais... ça valait la peine d’essayer.

			— Je fais en sorte que certaines de nos entrevues soient purement pour le plaisir, expliqua-t-il. Parfois, nous nous contentons de bavarder. J’en apprends souvent davantage sur ses voyages par ce moyen qu’en lui posant des questions directes. Par exemple, même quand il parle de Rielle, il ne me dit pas toujours ce qu’il pense.

			— Mais encore ?

			— A l’écouter, on pourrait croire qu’elle est parfaite, alors qu’il sait bien que ça n’est pas le cas.

			— Elle s’est montrée déloyale envers lui comme envers le Raen. (Dahli se rembrunit.) Mais je me demande si, en la persuadant de trahir la promesse qu’elle lui avait faite, nous n’avons pas rendu ce type de retournement plus acceptable pour elle. Voire plus facile.

			— Voulez-vous dire que sa moralité personnelle était incompatible avec des exigences de loyauté ?

			Dahli opina.

			— Peut-être. Une éthique détachée des réalités, des loyautés fluctuantes par manque d’expérience. (Une expression légèrement amusée passa sur ses traits.) Typique de la jeunesse.

			Tyen eut un sourire en coin.

			— Moi aussi, je suis jeune et inexpérimenté.

			— Je ne m’attends à aucune loyauté te concernant, répliqua Dahli. J’attends juste que tu respectes ta part de tout accord conclu entre nous. (Sa grimace s’estompa, remplacée par une expression pensive.) Je me suis demandé si telle n’était pas l’erreur que nous avions faite avec Rielle. Si nous n’aurions pas dû passer un marché avec elle.

			— Pourquoi ne l’avez-vous pas fait ?

			— Valhan disait que ça n’était pas son genre. Mais je sais que lorsqu’il s’est agi de quitter les Voyageurs, ce n’est pas à la légère qu’elle a rompu sa promesse de mariage avec Baluka. Même si elle se sentait soulagée d’en être libérée, elle a beaucoup culpabilisé sur le coup et par la suite. (Dahli haussa les épaules.) Tout cela est du passé à présent.

			Un mouvement à l’extérieur de la maison attira son attention. Une charrette pleine de roseaux fraîchement coupés passait en cahotant sur la route, tirée par un animal trapu à l’air triste.

			— Y a-t-il autre chose que tu souhaitais me dire ou me demander ?

			— Non.

			— Dans ce cas, nous en avons fini. (Dahli se leva et raccompagna Tyen jusqu’à la porte.) Bon voyage. Et ne rejette pas mon offre sans y avoir réfléchi. J’ignore ce que tu vois des mondes ces jours-ci, mais tu devrais peut-être jeter un coup d’œil autour de toi. Si l’endroit où tu t’es installé est très calme, je t’assure que ça n’est pas le cas partout.

			On ne peut pas dire qu’il soit très calme en ce moment, se dit Tyen.

			— J’y songerai. Bon voyage à vous aussi, Dahli.

			Il sortit de la maison et entendit la porte se refermer derrière lui. Il entreprit de rebrousser chemin.

			La suggestion de Dahli lui provoquait des picotements de doute dans la nuque. Durant les derniers cycles, il n’avait pas vu grand-chose des autres mondes. Il en avait traversé beaucoup, mais en n’y faisant que très brièvement étape, comme s’il sautait d’une pierre à une autre pour franchir un gué. Il ne s’était pas arrêté, n’avait pas pris le temps de s’intéresser à leur population et à leur civilisation. Ces mondes pouvaient très bien être le cadre d’affrontements terribles, mais du moment que les sites d’arrivée étaient sûrs et intacts, il n’avait aucun moyen de le savoir.

			Doum et Murai se trouvant au bord d’un conflit armé, il devenait plus facile de croire que plusieurs mondes étaient ravagés par la guerre et d’autres formes de violence. En tout cas, Dahli en était persuadé. Tout comme il était persuadé que Valhan était la seule personne capable d’y remédier.

			Tyen secoua la tête. Je pensais ce que j’ai dit. Je n’assassinerai personne pour ressusciter le Raen. Les mondes avaient peut-être juste besoin de gens déterminés à résoudre leurs problèmes autrement qu’en s’entre-tuant. Ils avaient peut-être juste besoin de temps.

			A présent, Tyen était plus certain que jamais que Rielle serait d’accord avec lui.

			 

			Chapitre 4

			 

			Comme sa chambre s’estompait dans la blancheur quelques jours plus tard, Tyen se demanda comment il pouvait savoir qu’il était excité alors qu’il n’éprouvait aucune sensation physique dans l’entre-mondes.

			— Ton esprit se souvient de ce que ça fait, déclara Vella. De la même façon que les amputés continuent parfois à sentir leur membre manquant.

			— Et toi, tu te souviens de ce que ça faisait d’avoir un corps ?

			— Non. Quand je suis consciente, c’est uniquement parce que je peux accéder à l’esprit de la personne qui me touche et l’utiliser. Je ne ressens que ce qu’elle ressent, elle - pas un souvenir de mon corps. Quand je ne touche personne, je suis inconsciente, donc, je n’ai jamais d’occasion de me souvenir de mon corps. Je ne m’en suis pas souvenue non plus quand le Raen m’a tenue, la première fois que tu l’as rencontré - même si j’étais consciente, je n’avais pas accès à ses pensées ni à sa perception de son corps.

			— Je me suis souvent demandé comment il avait fait. Peut-être qu’il t’a donné un accès suffisant à son esprit pour éveiller ta conscience tout en réussissant à bloquer ses pensées et ses souvenirs. J’adorerais savoir comment il s’y est pris. Je suppose que si Dahli arrive à le ressusciter, on pourra lui demander.

			— Rielle le sait peut-être. Elle a eu accès aux souvenirs du Raen avant d’interrompre la résurrection pour sauver le garçon.

			— Possible. (Tyen se rembrunit.) Tout dépend de ce qu’elle a pu apprendre. Peut-être assez de choses pour m’aider à te restaurer. Tu crois qu’elle le ferait ?

			— Possible, si ça n’impliquait pas de tuer quelqu’un ou d’oblitérer son esprit.

			— Lui demander son aide serait risqué. Elle pourrait s’emparer de toi. Mais je ne pense pas qu’elle le ferait, et... seul, je n’avance pas. Son aide pourrait tout changer. Certains risques valent la peine d’être pris.

			Dès l’instant où les mots se formèrent dans son esprit, Tyen commença à en douter. Demander au Raen de l’aider à restaurer Vella était un risque qui valait la peine d’être pris, car leur accord avait donné au maître des mondes une bonne raison de ne pas tuer Tyen pour avoir enfreint son interdiction de voyager entre ces derniers. Mais au final, cet accord n’avait bénéficié à aucun d’eux, même s’il avait appris au Raen qu’il était possible de stocker un esprit dans un objet - donc, de feindre sa mort et d’organiser sa résurrection.

			Si Tyen passait un accord avec Rielle pour restaurer Vella, que pourrait-elle lui demander en échange ?

			Il n’eut pas le loisir d’y réfléchir, car déjà, les toits de Glaemar émergeaient de la blancheur. Il arriva au-dessus de la ville et glissa à sa surface en direction de l’immense palais.

			Les instructions laissées pour lui à l’atelier stipulaient qu’il devait se rendre à la jonction du bâtiment et de la rivière, plus bas en aval. Un changement de couleur de l’eau indiquait le bon endroit - celui où travaillaient les artisans du palais. A partir de là, le rivage était taché de bandes de couleurs huileuses, et des édifices plus modestes se pressaient au bord de l’eau.

			Côté rivière, le palais était bordé de passerelles et de petites jetées circulaires. En se rapprochant, Tyen chercha vainement une silhouette familière avant de se poser sur une des jetées désertes. Tandis qu’il reprenait son souffle, son attention fut attirée par le mur extérieur du palais, couvert de mosaïques scintillantes. Une vaste fresque dépeignait une procession d’hommes, de femmes et d’enfants minces et élégants, vêtus de beaux tissus, d’or et de joyaux, certains chevauchant une monture, d’autres portés sur des palanquins par des serviteurs musclés.

			Ça et là, la scène était interrompue par de larges arches lisses. Une femme émergea d’une de ces dernières tandis que Tyen admirait la fresque. Un frisson de nervosité le parcourut comme il la reconnaissait.

			— Tyen Cretour, lança Rielle dans la langue des Voyageurs en se dirigeant vers lui. Bienvenue à Glaemar - dans les règles, cette fois.

			— Rielle Lazuli, répondit-il. Merci pour cette invitation.

			Elle portait une robe sans manches en tissu argenté, ceinturée à la taille par une fine chaîne, et une simple coiffe formée de chaînes assorties dont certaines pendaient en travers de son front ou devant chacune de ses oreilles, leur métal brillant contrastant avec ses cheveux noirs et raides ainsi que sa peau brune. A une autre chaîne autour de son cou se balançait un petit cylindre en argent finement ouvragé, scellé aux deux extrémités et présentant en son milieu une jonction suggérant qu’il était creux et pouvait être ouvert.

			Malgré leur simplicité, la robe et les bijoux de la jeune femme donnaient une impression de richesse et d’élégance, et Tyen se réjouit d’avoir mis de beaux vêtements pour cette visite : une chemise longue et un pantalon assorti en fine étoffe noire, avec une veste brun foncé par-dessus. Mais même ainsi, sa tenue manquait de sophistication comparée à celle de Rielle.

			La jeune femme sourit et se tourna vers le palais.

			— Entre.

			Tyen lui emboîta le pas. Elle marchait lentement, en faisant un petit geste chaque fois qu’ils devaient tourner.

			— Comment est la vie en Alba ? demanda-t-elle.

			Tyen chercha une réponse diplomatique.

			— Calme.

			— Tu as dû assister à de nombreuses obsèques, vu le nombre de victimes au Grand Marché.

			— Pas tant que ça, en réalité. Les Doumiens pleurent leurs morts en privé; seuls les proches de la famille assistent aux rites. J’ai même été surpris que certains m’invitent.

			Rielle opina.

			— Tu ne connaissais pas les victimes ?

			— Pas personnellement, juste en tant que relations de certains de mes ouvriers.

			— Ton travail s’en est-il trouvé ralenti ?

			— Oui et non. J’ai été très occupé. Je me suis chargé de la plupart des commandes pour que mes employés puissent se rendre aux cérémonies. Nous n’en avons pas reçu de nouvelles depuis l’attaque, donc, j’ai retardé l’exécution de certaines pour qu’ils aient quelque chose à faire à leur retour.

			— Pas de nouvelles commandes ? Tes clients ne te tiennent quand même pas pour responsable de l’attaque, si ?

			— Non, c’est juste que beaucoup de familles ont été affectées, et que les Doumiens ont tendance à ne rien acheter pendant leur deuil. Presque tous les ateliers avaient un étal au Grand Marché. Presque tous ont perdu quelqu’un.

			Les chaînes de la coiffe de Rielle tintèrent doucement comme elle secouait la tête.

			— Les marchands prétendent qu’ils ignoraient que leurs victimes étaient importantes, mais personne ne les croit. Aucun marchand digne de ce nom n’ignorerait les coutumes des gens avec lesquels il traite.

			— Aucun empereur non plus. Et celui de Murai ne devrait pas laisser ses marchands déclencher un conflit avec un monde voisin sans sa permission.

			Rielle jeta un regard sur le côté, et Tyen aperçut un domestique planté dans l’ombre d’une colonne.

			— L’empereur n’est pas idiot, répondit-elle avec un faible sourire.

			Son ton était léger, mais l’avertissement n’échappa pas à Tyen, qui sentit un frisson lui parcourir l’échine.

			D’un petit geste, Rielle indiqua qu’ils allaient de nouveau tourner. Tyen la suivit autour d’une cour à colonnades et dans une pièce délimitée par des étagères, des tables, des lits, des caisses, des tonneaux et des versions plus modestes des jardinières qu’il avait admirées lors de sa visite précédente. En y regardant de plus près, il vit que beaucoup des tables étaient couvertes de dessins, eux-mêmes en partie recouverts de petites tuiles en céramique. Penchés au-dessus, des ouvriers choisissaient des pièces dans des plateaux et les posaient soigneusement devant eux. D’autres semblaient trier les tuiles par couleurs.

			— Tes employeurs ? demanda Tyen.

			Rielle acquiesça.

			— C’est un de tes dessins ?

			La mosaïque presque achevée qu’ils longeaient représentait une table chargée de nourriture, vue du dessus.

			— Oui.

			Tyen remarqua un groupe de tuiles sombres et plus petites sur un légume feuillu. S’arrêtant pour le regarder de plus près, il vit qu’elles composaient un insecte.

			— Impressionnant.

			— Oui, ils sont très doués.

			— Mais c’est toi qui as conçu le modèle. Tu es essentielle au processus.

			Rielle haussa les épaules.

			— Je suis remplaçable. Les artistes ne sont pas rares à travers les mondes. Les bons fabricants de mosaïque le sont davantage. Mon seul atout, c’est que je peux lire l’esprit de leurs clients, donc définir ce qu’ils veulent plus vite et plus facilement.

			Ils se dirigeaient à présent vers une section close. Comme ils s’en approchaient, Tyen s’aperçut que les murs étaient amovibles, des panneaux montés sur cadre qui pouvaient être déplacés pour modifier la forme et la dimension des pièces qu’ils délimitaient. Du tissu pendait en travers de certaines ouvertures, et en voyant une jeune fille écarter un de ces rideaux, Tyen comprit qu’ils faisaient office de portes.

			— Seuls les appartements de l’empereur sont dotés de murs solides, révéla Rielle. Pour les autres occupants du palais, ceci est le maximum d’intimité qui existe - et c’est une concession dont nous seuls, artisans venus d’autres mondes, bénéficions, car nous n’avons pas l’habitude d’espaces aussi ouverts.

			Elle l’entraîna vers le rideau par lequel la fille était sortie et, le tenant écarté, invita Tyen à passer d’un grand geste gracieux. Il pénétra dans une longue pièce rectangulaire. Au fond, un lit était entouré de draperies transparentes. Au milieu, une grande table carrée, munie d’une ouverture en son centre, était pourvue de huit chaises, même si le couvert n’était mis que pour quatre personnes.

			Plus près de l’entrée, des bancs étaient disposés en cercle. Un homme aux cheveux gris se leva de l’un d’eux avec un large sourire et Tyen s’arrêta net, stupéfait, en le reconnaissant.

			— Tarren ! s’exclama-t-il.

			Son ancien mentor et ami opina joyeusement. Tyen n’était pas sûr de le revoir quand il avait quitté Liftre, l’école de magie où il avait étudié et enseigné, et qui avait fermé ses portes plus de cinq cycles auparavant.

			— Jeune Fondacier, dit Tarren en s’approchant pour le prendre par les épaules. C’est bien toi ! J’espérais que nos chemins se croiseraient de nouveau. Tu as l’air en forme.

			— Vous aussi, répondit Tyen, sincèrement surpris.

			La peau du vieil homme n’était plus aussi flasque que dans son souvenir, mais de nouveau lisse et rose. Il semblait également se tenir plus droit.

			Tarren jeta un regard affectueux à Rielle.

			— C’est grâce à la plus récente de mes apprenties.

			— Je me suis mise en quête d’un professeur après... enfin, une fois libre de me déplacer à ma guise, expliqua Rielle. J’ai entendu parler d’une école de sorcellerie qui avait été abandonnée au retour du Raen, alors, je me suis mise à sa recherche. J’y ai trouvé une poignée d’anciens élèves revenus dans l’espoir qu’elle rouvrirait. L’un d’eux m’a suggéré de demander des cours à Tarren, et m’a indiqué l’adresse de sa maison.

			— J’enseignais à de nouveaux jeunes sorciers, enchaîna Tarren. Tous ceux qui se sont formés seuls ont des lacunes, mais celles de Rielle étaient particulièrement intrigantes. Comment quelqu’un qui n’a pas utilisé de magie en grandissant peut-il être devenu sans-âge sans savoir se battre ?

			— Il m’a tellement tiré les vers du nez qu’il connaît la plus grande partie de mon histoire, ajouta Rielle sur un ton qui se voulait désapprobateur, mais qui ne parvint pas à dissimuler son affection pour le vieil homme. Pas tout, évidemment.

			— Une fille doit garder quelques secrets pour ne pas perdre tout son mystère, cita Tarren.

			Rielle leva les yeux au ciel.

			— Ce proverbe est vraiment ridicule. Comme si le mystère était une denrée dont les femmes faisaient commerce. (Elle regarda vers la porte.) Ah, voici Timane, ma servante.

			Tournant la tête, Tyen vit que la fille aperçue un peu plus tôt était revenue. Elle sourit timidement comme on lui présentait Tyen et répondit sur un ton hésitant. Non parce qu’elle ne comprenait pas la langue des Voyageurs - Rielle lui donnait des leçons pour améliorer son statut au palais -, mais parce qu’il l’intimidait et l’attirait beaucoup, découvrit Tyen, amusé.

			Ses cheveux d’un rouge profond tombaient presque jusqu’au sol. Physiquement, les deux femmes semblaient avoir le même âge - mais si cela avait été le cas, Rielle aurait dû être à peine sortie de l’enfance lorsque Tyen l’avait rencontrée cinq cycles plus tôt. Il prit soudainement conscience que Rielle devait donc maîtriser le remodelage, la technique magique permettant aux sorciers d’interrompre et d’inverser le vieillissement. Ce qui était sans aucun doute la raison pour laquelle Tarren estimait lui devoir sa bonne santé.

			— Qu’as-tu fait depuis la dernière fois que nous nous sommes vus ? interrogea le vieil homme.

			Tyen haussa les épaules.

			— Survécu. Fabriqué des tours de potier.

			— J’ai entendu dire qu’à un moment, tu dirigeais les rebelles.

			— Oui, mais pas par choix.

			Il résista à l’envie de regarder Rielle qui, l’ayant vu parmi les amis du Raen lors de la tentative ratée de résurrection, devait se demander ce que faisait un ancien chef des rebelles parmi ses ennemis jurés. Pour l’amuser, il évoqua des souvenirs d’un Baluka plus jeune, dédaigneux de sa façon de faire.

			— Par chance, quelqu’un de plus qualifié n’a pas tardé à me remplacer.

			Tarren opina, et l’estomac de Tyen se noua comme son ancien mentor réfléchissait aux rumeurs qu’il avait entendues à son propos.

			— On m’a raconté une autre histoire nettement moins flatteuse à ton sujet. Tu es au courant ?

			Tyen grimaça.

			— Celle qui dit que j’étais un espion du Raen ?

			— Oui. Je suis navré de mettre ça sur le tapis. Je voulais juste m’assurer que tu étais au courant, dans ton propre intérêt.

			Tarren jeta un coup d’œil à Rielle, se souvenant qu’il avait pensé à cette rumeur lorsque la jeune femme lui avait appris que Tyen vivait désormais sur Doum. Il supposait qu’elle l’avait déjà lue dans son esprit, et comme discuter de telles accusations mettrait tout le monde mal à l’aise, il décida de ne pas gâcher le moment.

			— N’en parlons plus.

			Rielle hocha la tête.

			— Donc, Liftre a rouvert ? s’enquit Tyen.

			— Oui, répondit Tarren. Les gens reviennent peu à peu. Certains livres et objets précieux ont même été restitués.

			— Vous enseignez de nouveau là-bas ?

			— Non. Je suis trop vieux. Je n’ai plus la patience de m’occuper de jeunes sots. (Il sourit à Rielle.) Ou du moins, je n’ai de patience que pour m’occuper d’un ou deux spécimens à la fois. (La jeune femme leva les sourcils, mais il poursuivit.) Et je ne suis pas sûr qu’il soit sage de faire partie d’une institution aussi... visible. L’équilibre du pouvoir est si instable à travers les mondes ! Liftre pourrait facilement devenir une cible.

			— Ou le seul endroit où la raison prévaudra, contra Rielle.

			Tarren grimaça.

			— C’était déjà assez difficile d’empêcher des gens d’origines aussi différentes de se battre entre eux avant le retour du Raen. Ceux qui s’efforcent de ressusciter Liftre aujourd’hui sont endurcis par la guerre. Ils ne possèdent ni l’esprit de compromis, ni la tolérance des différences sur lesquelles nous avons bâti l’école.

			— S’ils avaient un ennemi commun, peut-être seraient-ils plus conciliants. Quand nul adversaire ne l’unit... 

			—... la société se divise, acheva le vieil homme en acquiesçant. (Il soupira.) Quoi qu’il en soit, la politique ne m’intéresse plus, à présent.

			Tyen, qui ne connaissait pas cette citation, se demanda si c’était une contribution de Rielle à la vaste collection de Tarren, ou si le vieil homme l’avait puisée à une autre source depuis son départ de Liftre. Avait-il également enseigné son style de calligraphie à Rielle ?

			— Moi aussi, je préfère éviter de me mêler de politique, déclara cette dernière en reportant son attention sur Tyen. Mais je me retrouve dans une position où c’est difficile. (Elle eut un sourire chagrin.) Allons nous asseoir à la table pour que tu puisses manger pendant que je t’expliquerai. Installe-nous, Timane.

			La servante les entraîna vers la grande table carrée, indiquant à Tyen et à Tarren où ils devaient s’asseoir. Puis elle plongea sous la table et, un instant plus tard, émergea dans l’ouverture centrale. Autour d’elle se trouvaient plusieurs plats couverts de tranches de viande et de légumes, ainsi que de petites boules de pâte colorée. Entre elle et le coin de la table qui séparait Rielle de Tyen, une plaque noire en forme de croissant reposait sur un socle en bois. Timane la regarda fixement, saisit un broc et versa de l’huile à sa surface. Aussitôt, celle-ci se mit à grésiller.

			Donc, la servante est une sorcière, constata Tyen. Timane lui jeta un coup d’œil, vit qu’il l’observait et rougit. Son esprit trahit immédiatement le fait qu’elle n’était pas très puissante, mais que Rielle lui avait appris à se servir du peu de pouvoir qu’elle possédait.

			— Tyen, l’empereur a entendu dire que je t’avais approché après ta dernière visite au palais, lança Rielle.

			Il se tourna vers elle, les sourcils froncés.

			— Comment ?

			La jeune femme haussa les épaules.

			— Il a certainement des espions sur Doum. Il sait qu’au terme de notre discussion, tu as offert de négocier au nom des Argiliers. J’avais presque décidé de ne pas proposer de représenter Murai, mais ce matin, il m’a ordonné de le faire. Je dois obéir ou quitter ce monde.

			Tyen frémit.

			— Je suis désolé. C’est ma faute.

			— Pas du tout. (Rielle eut un geste insouciant.) Je savais que je prenais un risque en te suivant. Je m’attendais à ce que tu m’entraînes en Alba, où on me remarquerait à cause de mon apparence, et à ce que l’empereur en soit informé. Je craignais juste qu’il en déduise que j’étais de mèche avec toi d’une façon ou d’une autre. (Elle jeta un coup d’œil à la ronde.) J’aime mon travail pour les fabricants de mosaïque, mais je n’attache pas assez d’importance au confort de ma vie ici pour renoncer à prévenir d’un danger quelqu’un qui m’a sauvé la vie.

			Elle s’était exprimée sur un ton léger, mais avec une expression grave. Tyen regarda Timane aplatir deux boules de pâte sur le gril à l’aide d’une spatule en bois tandis qu’il réfléchissait à sa réponse.

			— Dans ce cas, j’ai davantage de raisons de te remercier que je ne le pensais, dit-il lentement.

			— Peut-être. (Un pli se creusa entre les sourcils de Rielle.) Tu risques de changer d’avis quand on commencera à négocier. Les attentes de l’empereur sont élevées.

			Tyen opina, soulagé qu’elle ait décidé de rester et d’obéir à l’empereur.

			— Je ne sais pas encore si les Argiliers ont accepté mon offre.

			— Ils le feront, affirma Rielle. L’empereur a sous-entendu très lourdement que je ne traiterai avec personne d’autre que toi. C’est sans doute ce que tu espérais... (Elle tendit son assiette pour récupérer la pâte frite que lui tendait Timane, et son tour venu, Tyen se hâta de faire de même.)... mais dès qu’il s’agit de l’empereur, les choses se limitent rarement à ce qu’on peut en voir. Je dois dire ce qu’il veut que je dise, même si je ne partage pas son avis. J’ai l’interdiction de lire dans ses pensées. Et comme je devrai refuser de traiter avec toi si je découvre que tu as lu dans ses pensées, je te demande de t’abstenir.

			— Bien sûr.

			Après avoir servi Tarren, Timane posa une petite coupe remplie d’une épaisse sauce orange devant eux en faisant doucement claquer sa langue. Rielle gloussa et dit quelques mots en muraien sur un ton d’excuse.

			— Ici, il est impoli de parler d’autre chose que de nourriture pendant que l’on mange. (Elle désigna l’assiette de Tyen.) Bon appétit.

			Les beignets étaient un peu fades, mais contenaient une plante qui croquait agréablement sous la dent, tandis que la sauce épicée picotait la langue. Timane prépara et servit plusieurs autres beignets, puis se mit à empiler des tranches de viande et de légumes sûrs le gril.

			Rielle posa ses couverts.

			— Nous pouvons parler le temps que le prochain plat cuise.

			— Es-tu resté en contact avec les rebelles ? demanda Tarren à Tyen.

			Le jeune homme regarda Rielle en se demandant si ce serait manquer de considération que de mentionner son ex-fiancé.

			— Oui. Je vois leur chef de temps en temps.

			Rielle eut un sourire entendu.

			— Comment va Baluka ?

			— Bien, répondit Tyen. Il travaille trop. Il est un peu submergé par les exigences des peuples envers les Restaurateurs.

			Tarren se rembrunit et émit un bruit désapprobateur.

			— Les Restaurateurs ? Le problème du concept de restauration, c’est que tout le monde a une idée différente de ce qui doit être restauré, et dans quelle mesure.

			Rielle ne tint pas compte de sa remarque.

			— Mentionne-t-il parfois sa famille ?

			— Les Voyageurs ? (Tyen secoua la tête, puis s’interrompit en pensant à quelque chose.) Une fois, il m’a dit que beaucoup d’entre eux avaient renoncé à commercer entre les mondes parce que c’était devenu trop dangereux.

			Rielle opina.

			— Certains pensaient que les Voyageurs étaient les alliés du Raen, puisqu’il les autorisait à se déplacer entre les mondes alors qu’il l’interdisait à la plupart des autres gens. Par conséquent, ou bien ils refusaient de traiter avec eux, ou bien ils les attaquaient. Après la mort du Raen, plusieurs familles de Voyageurs se sont aperçues que trop des mondes de leur circuit habituel avaient sombré dans le chaos, ce qui rendait le commerce dangereux ou plus intéressant.

			— Que vont-elles faire à la place ?

			— S’installer dans un endroit où elles sont les bienvenues et attendre que l’ordre revienne.

			— S’il revient un jour, tempéra Tarren.

			Rielle adressa un sourire affectueux au vieil homme.

			— Tarren et moi n’envisageons pas le futur de la même façon. Moi, je suis optimiste. Le Raen était un homme seul. Même si ses alliés l’aidaient à appliquer ses lois, ils n’étaient pas si nombreux comparés au nombre de mondes qui existent. Beaucoup de ces mondes n’ont jamais connu le règne du Raen, et pourtant, ils ne se sont pas détruits. Oui, les sorciers que la peur du Raen retenait jusqu’ici sont occupés à tester leur liberté nouvelle. Ceux qui l’utilisent pour faire le mal seront arrêtés, soit par les Restaurateurs, soit par les autres sorciers qui refusent qu’on menace la paix et la prospérité.

			— Ou par le Successeur, ajouta Tarren, les yeux brillants.

			Rielle leva les yeux au ciel en se tournant vers lui.

			— Alors, où est-il ? Ne devait-ce pas être le sorcier qui tuerait le Raen ?

			— Le Raen s’est suicidé, rappela Tyen.

			— Justement. Par conséquent, son Successeur n’est-il pas le Raen lui-même ?

			Tarren haussa les épaules comme pour dire que tout était possible. Tyen dévisagea alternativement le vieil homme et la jeune femme, puis lut dans l’esprit de Tarren. Celui-ci n’était pas au courant de la tentative de résurrection avortée. Rielle ne lui en avait pas parlé, aussi Tyen s’abstiendrait-il également.

			Si le Raen revient, il sera son propre Successeur, vu qu’il s’est suicidé. Je me demande si telle était son intention depuis le début.

			— Vous avez dit que vous ne croyiez pas aux prophéties, fit-il remarquer à son ancien mentor.

			Tarren eut un large sourire.

			— Non, en effet. Mais j’ai dit aussi qu’elles prédisaient un changement inéluctable. Dans le cas présent, seul un sorcier plus puissant que le Raen pourrait le vaincre...

			— Ou un sorcier pas aussi puissant mais plus habile. Ou plus chanceux, l’interrompit Rielle. Ou quelqu’un de politiquement plus puissant qui réunirait assez d’autres sorciers pour en vaincre un autre beaucoup plus fort.

			—... mais on peut aussi interpréter la prophétie comme une simple prédiction que quelqu’un d’aussi fort remplacera le Raen, acheva Tarren.

			Rielle grimaça.

			— Encore faudrait-il qu’il le veuille, lâcha-t-elle sur un ton de dégoût.

			Tyen réprima un sourire. Visiblement, Tarren ne croyait pas que la prophétie soit une force surnaturelle modelant l’avenir et s’assurant qu’il prenne un tour bien précis. Il était plus intrigué par l’idée que Rielle, en tant que sorcière presque aussi puissante que le Raen, puisse prendre la place de celui-ci - et inquiet de penser que quelqu’un de moins scrupuleux finirait par s’emparer du titre si elle ne le faisait pas.

			— Les mondes devraient accepter ce Successeur, fit remarquer Tyen. De leur plein gré ou pas. Le Raen régnait autant par la peur qu’il inspirait que grâce aux faveurs qu’il distribuait - une méthode que les Restaurateurs n’ont eu d’autre choix que de reproduire, je le crains.

			Tarren acquiesca.

			— Mais les mondes ne redoutent pas les Restaurateurs comme ils redoutaient le Raen et ses alliés. Beaucoup de ceux qui les soutenaient au début ont cessé de les respecter. N’importe quel groupe de grande taille finit toujours par être déchiré par des idéologies et des objectifs conflictuels. (Il écarta les mains.) Ils pourraient utiliser l’idée d’un Successeur pour unir les mondes et les sauver du chaos. (Il dévisagea Tyen.) Je suis certain qu’ils accepteraient Rielle. Elle a été formée par le Raen, peut-être pour le remplacer, mais son amitié avec Baluka compenserait la méfiance que ce fait pourrait engendrer, surtout si les gens pensaient qu’elle a été arrachée aux Voyageurs contre son gré.

			— Je n’ai pas l’intention de diriger les mondes, déclara fermement Rielle. Ou de mentir sur mon passé. D’autant que Baluka connaît la vérité, et que la plupart des rebelles pourraient la lire dans son esprit.

			Le vieil homme capitula. Il savait que, même si elle en avait voulu, Rielle n’était pas prête à assumer de telles responsabilités, et il l’appréciait trop pour lui souhaiter une existence qui la rendrait vraisemblablement malheureuse.

			Etait-elle amoureuse du Raen ? se demanda-t-il, et non pour la première fois. Il scruta son visage comme il l’avait fait si souvent depuis qu’il savait qu’elle avait rompu sa promesse de mariage avec Baluka pour aller vivre avec le Raen, même après avoir découvert qu’il n’était pas l’ange pour lequel elle le prenait.

			Moi aussi, j’aimerais bien le savoir, songea Tyen. Comme toujours, l’esprit de Rielle lui demeurait hermétique. C’était si frustrant !

			La jeune femme se rembrunit. Jetant un coup d’œil à Tyen, elle le surprit à l’épier et poussa un soupir.

			— Je n’étais pas amoureuse de Valhan, dit-elle à Tarren. Croyez-moi, je me suis posé la question des tas de fois, mais j’ai toujours conclu qu’il s’agissait plutôt d’une forte admiration pour un dirigeant charismatique et compétent. Demandez à Tyen, si vous ne me croyez pas.

			Comme le vieil homme tournait son regard vers lui, Tyen fronça les sourcils, perplexe. Puis son cœur manqua un battement. Rielle pense que je peux lire dans ses pensées ! Il baissa le nez vers son assiette dans l’espoir de dissimuler tout signe de cette révélation. Ce qui signifie... qu’elle ne peut pas lire dans les miennes !

			— Je ne souhaite pas violer l’intimité d’une si charmante hôtesse, marmonna-t-il.

			Rielle rit doucement.

			— Dans ce cas, vous devrez me croire sur parole, Tarren. Et maintenant, la suite du repas. Tyen ?

			Levant les yeux, le jeune homme vit que Timane lui tendait quelque chose de fumant. Il lui présenta son assiette et lui sourit avec gratitude tandis qu’elle la remplissait en rougissant avant de se concentrer pour servir Rielle et Tarren.

			Lorsqu’ils eurent fini de manger, Rielle se tourna vers Tyen.

			— Si je peux être le Successeur, Tyen le peut également. Il est plus puissant que moi. Tyen, tu étais là quand les rebelles ont affronté Valhan ?

			Surpris, le jeune homme cligna des yeux et hésita à répondre, se demandant s’il était sage de l’admettre. Incapable de se décider, il choisit la vérité plutôt qu’un mensonge - il en avait déjà trop fait et risquait de s’y perdre.

			— Oui.

			La lueur de curiosité dans les yeux de Rielle s’estompa rapidement.

			— Pourrait-on persuader les gens que ta présence est la raison pour laquelle Valhan a échoué ?

			— Non. Nous venions à peine d’arriver quand il s’est suicidé. (Tyen déglutit.) Et même si je voulais m’emparer du titre de Successeur, personne ne m’accepterait comme tel.

			Tarren redressa le dos.

			— Parce qu’on t’a surnommé l’Espion ? On pourrait facilement y remédier en faisant circuler une contre-rumeur comme quoi c’était un racontar malveillant propagé par les alliés pour empêcher quiconque de t’accepter en tant que Successeur !

			Les yeux du vieil homme brillaient d’enthousiasme, et Tyen culpabilisa presque en secouant la tête.

			— Diriger les autres ne m’a pas réussi la première fois, et ça me réussirait encore moins si je devais diriger l’ensemble des mondes plutôt que quelques centaines de rebelles. Il existe des hommes et des femmes bien plus qualifiés que moi pour cette tâche. Ce qui m’amène à poser la question : pour quelle raison Baluka ne pourrait-il pas être le Successeur ?

			Tarren écarta les mains.

			— Aucune, je suppose. Personne n’évoque cette possibilité pour le moment, mais ça finira peut-être par venir.

			Rielle s’adossa de nouveau à sa chaise et pianota sur le bord de la table.

			— J’espère juste que si un Successeur est nécessaire au rétablissement de l’ordre et de la paix, il se manifestera bientôt, et qu’il sera sage, bienveillant et intelligent. Quelqu’un qui, contrairement à moi, aura des connaissances et de l’expérience en matière de politique. (Elle secoua la tête.) Valhan m’a dit une fois qu’il ne pouvait pas prédire les conséquences de ses interventions dans les affaires d’un monde, et il régnait depuis plus d’un millier de cycles. Je me sens dépassée rien qu’à la perspective de devoir empêcher une guerre entre Murai et Doum. (Elle jeta un coup d’œil à Tyen et sourit tristement.) Mais je ne devrais sans doute pas dire ça ici et maintenant.

			Le jeune homme haussa les épaules.

			— J’ai aussi peu d’expérience que toi.

			— Tu as dirigé les rebelles.

			— Nous essayions de déclencher une guerre, pas d’en éviter une, lui rappela-t-il.

			Rielle grimaça.

			— Quelles sont nos chances ? demanda-t-elle en regardant Tarren.

			Celui-ci fronça les sourcils.

			— Doum possède quelque chose que Murai désire, mais pas d’armée de sorciers de guerre. Je crains que les probabilités ne jouent pas en ta faveur si tu n’arrives pas à convaincre les Argiliers de coopérer, dit-il à Tyen.

			Le jeune homme opina.

			— Ou à persuader l’empereur qu’une guerre détruirait ce dont il veut s’emparer.

			— Je ne peux m’empêcher de me demander ce qu’aurait fait Valhan, non seulement pour régler cette affaire, mais pour étouffer le chaos dans le reste des mondes, murmura Rielle. Puis je me réjouis qu’il ne soit plus là, parce que je soupçonne que sa solution passerait par l’usage de la force, voire de la violence. Il n’était pas du genre à négocier, d’après ce que j’ai pu en voir.

			Tarren acquiesca.

			— Il aurait ordonné aux gens de se tenir tranquilles, et ils auraient eu trop peur pour lui désobéir.

			Ils gardèrent tous le silence un petit moment, puis Rielle se redressa et regarda Tyen.

			— Tu as toujours ton insecte mécanique ?

			Surpris par le changement de sujet, le jeune homme hocha la tête et ouvrit un des pans de sa veste.

			— Scarabée ! Sors de là.

			Une vibration répondit au nom de l’insectoïde, puis celui-ci jaillit de la poche de Tyen et fila droit s’installer sur son épaule.

			Timane poussa un glapissement aigu qui les fit tous sursauter. Elle regardait Scarabée avec des yeux agrandis par l’horreur. Rielle se leva à demi, les mains tendues en un geste rassurant, et parla très vite en muraien. De son côté, Tyen ordonna à Scarabée de retourner dans sa cachette. Timane dévisagea tour à tour Tyen et Rielle, marmonna quelque chose, plongea sous la table, ressortit à l’extérieur et s’éloigna en hâte.

			— Elle reviendra après ton départ, soupira Rielle. Dans son pays natal, il existe plusieurs espèces d’insectes venimeux, et plus ils sont gros, plus ils sont meurtriers.

			— Dis-lui que je m’excuse de l’avoir bouleversée.

			— Je le ferai. Elle a bien vu que c’était un insecte mécanique, mais ça n’a pas atténué son angoisse. (Rielle regarda dans la direction où la jeune fille avait disparu.) Pauvre Timane. Quand je suis arrivée ici, les autres domestiques la harcelaient. Je l’ai choisie pour être ma servante personnelle, et je lui ai appris à utiliser la magie. Ce qui était peut-être une erreur, étant donné qu’elle se considère désormais comme ma disciple loyale plutôt que comme mon égale.

			— Qu’espérais-tu qu’elle deviendrait ? interrogea Tarren.

			— Peut-être une amie. (Rielle haussa les épaules.) Ça fait longtemps que je n’en ai pas eu. (Elle baissa les yeux vers les aliments que la servante avait abandonnés sur le gril.) On dirait que c’est prêt.

			Elle saisit la spatule et se mit à remplir leurs assiettes de tranches de fruits sucrés qu’elle arrosa ensuite de sirop chaud.

			— Si je t’ai posé cette question au sujet de... Scarate, c’est ça ?

			— Scarabée, rectifia Tyen.

			Rielle hocha la tête.

			— Scarabée... c’est que la dernière fois que nous avons parlé, Valhan me l’a donné pour que je veille dessus, en disant une chose à laquelle j’ai souvent repensé depuis. (Elle dévisagea Tyen.) Il a dit que c’était le futur.

			Quelque chose dans le ventre de Tyen se contracta comme s’il avait reçu un coup de poing. Il pensa aux redoutables nuées d’insectoïdes que son ancienne camarade de Liftre avait fabriquées pour défendre son pays, et qu’elle avait commencé à vendre à des amis sur des mondes voisins - des insectoïdes qui pouvaient facilement être modifiés pour devenir des armes offensives. Etait-ce le genre d’avenir que le Raen avait vu ? Ou avait-il simplement eu la vision d’un futur où les machines du monde natal de Tyen s’étaient propagées partout, aspirant lentement la magie de tous les mondes pour s’alimenter ?

			— A ton avis, il voulait dire quoi ? demanda Rielle.

			Tyen soutint son regard. Elle avait dû voir tous les scénarios qu’il envisageait... à moins qu’elle soit réellement incapable de lire dans ses pensées. En vérité, il ne pouvait pas deviner ce que le Raen imaginait. Il l’avait à peine connu. Il secoua la tête.

			— Je ne sais pas trop. Il n’en a jamais discuté avec moi.

			— Dans ce cas, nous devrons attendre et voir. (Rielle se servit en dernier, ajoutant du sirop d’un geste théâtral.) Mangez, mes amis. Un monde qui a de si bons desserts ne peut pas être complètement mauvais, comme le disait autrefois un de mes amis.

			Soulagé par ce changement de sujet, Tyen tourna ses pensées vers la simple distraction de son assiette.

			 

			Chapitre 5

			 

			— Donc, Rielle ne peut pas lire dans mes pensées, songea Tyen. Comment est-ce possible, alors que je ne peux pas non plus lire dans les siennes ?

			— Ou bien elle mentait, ou bien vous êtes de puissance égale, répondit Vella. Elle avait déjà dit qu’elle en était incapable lors de votre première rencontre, quand elle avait moins de raisons de te cacher des choses.

			— Ah bon ? Je ne m’en souviens pas.

			— C’était il y a cinq cycles, et tu avais des problèmes plus urgents en tête.

			Tyen n’en revenait pas. Tout ce temps où il n’avait eu aucune raison de s’inquiéter que Rielle découvre qu’il était un espion... A présent, elle ne le saurait jamais s’il pouvait l’éviter. En silence, il maudit Roporien pour la petite faille dans la conception de Vella, à cause de laquelle celle-ci ne fournissait aucune information spontanément. Elle répondait aux questions, tenait des conversations et pouvait le prévenir d’un danger, mais ne lui parlait de rien qui ne soit pas en rapport direct - et les critères selon lesquels elle décidait de ce qui l’était ou non restaient un mystère que seul son créateur avait compris.

			— Donc, nous sommes de force exactement égale. As-tu déjà entendu parler d’une telle chose ?

			— C’est rare, mais ça arrive. Pas entre deux sorciers très puissants, à ma connaissance. Le cas se présente généralement chez des sorciers au pouvoir faible, mais peut-être seulement parce qu’ils sont plus nombreux.

			— Si le Raen avait du mal à lire dans l’esprit de Rielle, cela veut-il dire qu’ils étaient aussi de force égale ?

			— Non. Il était plus fort qu’elle, mais pas de beaucoup.

			— Donc, moi aussi, je suis presque aussi fort qu’il l’était.

			Une révélation d’autant plus stupéfiante que le Raen ne l’avait pas tué, alors qu’il avait la réputation de se débarrasser de tous ses rivaux potentiels. Toutefois, comment le maître des mondes aurait-il pu jauger la puissance exacte de Tyen ? Le jeune homme l’ignorait lui-même ; donc, le Raen n’avait pas pu lire cette information dans son esprit. Et Tyen ne lui avait jamais démontré l’étendue de son pouvoir. Le seul autre moyen par lequel il aurait pu la découvrir, c’était en le mettant à l’épreuve.

			D’un autre côté, la seule preuve dont Tyen disposait, c’était que Rielle affirmait ne pas pouvoir lire dans ses pensées. Je dois envisager la possibilité qu’elle mente pour que je baisse ma garde et que je n’hésite pas à penser aux choses que je voudrais lui cacher autrement. Tyen fronça les sourcils. Sans ça, je risque d’échouer en tant que négociateur. Rielle se comportait comme si elle ne craignait pas que Tyen lise dans son esprit, se souvint-il, ce qui aurait logiquement dû être le cas si elle ne pouvait pas lire dans celui du jeune homme. A moins qu’elle aussi ait compris qu’ils étaient de puissance égale.

			— Si tu fais en sorte qu’elle me touche, je pourrai découvrir de quoi il retourne, suggéra Vella. Et si elle refuse, tu sauras qu’elle a lu dans ton esprit.

			Si Rielle acceptait, Vella apprendrait tout ce qu’elle savait sur le processus de résurrection. Un frisson de tentation courut le long de l’échine de Tyen, qui choisit pourtant de ne pas y céder.

			— Non, je ne manipulerai pas Rielle. Tu découvrirais où se trouve le garçon, ce qui pourrait le mettre en danger. Je préférerais qu’elle nous aide volontairement à te rendre un corps. Il pianota sur la couverture de Vella. Nous attendrons jusqu’à ce que les négociations soient terminées avant de demander son aide ; d’ici là, je t’emporterai partout où...

			Un bruit attira son attention. Il provenait de l’extérieur du cabinet de toilette, où Tyen s’était enfermé pour parler à Vella. Des coups, mais pas tout à fait identiques à ceux produits par des jointures frappant à la porte d’entrée de l’atelier. Quand ils se répétèrent, Tyen frémit. Ils venaient bien de l’étage en dessous, mais de l’intérieur de son atelier.

			— Tyen Cretour ? appela une voix. Vous êtes là ?

			Un long soupir de soulagement lui échappa. L’Argilière Fursa. Pourquoi ne pouvait-elle pas frapper à la porte comme tout le monde, au lieu d’arriver directement à l’intérieur de son atelier ? Mystère.

			Non, ça n’a rien de mystérieux. C’est de la pure arrogance. Elle aime rappeler aux gens sa position et son pouvoir.

			Très vite, Tyen remit Vella dans sa sacoche et la fourra sous sa chemise. Il se leva et tira le levier qui faisait couler de l’eau dans la cuvette, s’épargnant l’humiliation de répondre à Fursa depuis son cabinet de toilette.

			Une fois sur le palier, il s’approcha du haut de l’escalier avant de lancer :

			— Argilière Fursa. (Il pressa brièvement deux doigts sur sa poitrine et commença à descendre.) Bienvenue. Pour quelle raison honorez-vous mon humble demeure de votre présence ?

			La visiteuse s’avança dans son champ de vision, levant vers lui un visage à l’expression contrariée comme si elle pensait qu’il se moquait d’elle.

			— Le Conseil a accepté. Vous nous représenterez durant les négociations avec les Muraiens.

			Tyen hocha la tête.

			— Je suis profondément honoré par la confiance que vous placez en moi, et je ferai de mon mieux pour négocier un accord équitable entre Doum et Murai.

			Fursa le détailla et haussa les sourcils. Tyen ne portait pas les mêmes vêtements que dans l’atelier, quand il travaillait, mais une tenue qui rappelait plutôt son passage parmi les rebelles - ce qui tombait mal, car cela soulignait son statut d’Outre-Mondien.

			— Nous sommes en train de dresser une liste de nos objectifs et de nos exigences, lui dit-elle. Trois d’entre nous s’entretiendront avec vous dans la Haute Chambre à midi dans trois jours, afin de vous les communiquer. Le lendemain, vous rencontrerez Rielle la fabricante de mosaïque sur l’île des Tuiles, à l’aube.

			Tyen hocha de nouveau la tête.

			— Haute Chambre, midi, dans trois jours. Ile des Tuiles, à l’aube le lendemain, répéta-t-il.

			Fursa l’observa en silence un petit moment, un truc qu’elle utilisait quand elle voulait intimider les gens, mais qui resta sans effet sur Tyen.

			— Je dois y aller, finit-elle par lâcher. Ne soyez pas en retard.

			Tyen sourit et la regarda s’estomper, amusé par ses derniers mots. Le traiter comme un enfant révélait combien Fursa éprouvait le besoin de le diminuer pour se sentir supérieure.

			Se détournant, il balaya l’atelier du regard. C’était le Jour du Pouce, le cinquième de la semaine doumienne, où les artisans se reposaient et se consacraient aux tâches domestiques, même si tout le monde ne respectait pas la coutume à la lettre. Le Grand Marché de chaque ville était fermé, aussi les ateliers qui ne possédaient pas d’étal, comme le sien, ouvraient-ils leurs portes pour vendre leurs produits. Ceux qui avaient des commandes urgentes à honorer payaient leurs employés plus cher pour venir ce jour-là.

			Il ne restait que deux commandes en attente, pour un seul tour chacune. Trop peu de travail pour Tyen, et à plus forte raison pour ses ouvriers. Il aurait dû accrocher une pancarte indiquant que les clients pouvaient entrer et regarder, mais il avait plus urgent à faire - raison pour laquelle il était vêtu ainsi. Une tâche qu’il avait repoussée jusque-là, mais qu’il devait effectuer avant que les négociations n’occupent tout son temps.

			Il devait découvrir si les autres endroits où il laissait des messages pour Baluka avaient eux aussi été compromis.

			Regagnant sa chambre, Tyen enfila sa veste, fourra Scarabée dans la poche intérieure, prit une grande inspiration et s’écarta du monde. Après avoir usé de ses précautions habituelles, il prit le chemin du monde le plus éloigné de celui qui abritait la base des Restaurateurs, en pariant sur le fait qu’il y aurait un peu moins de chances que ceux qui le cherchaient - s’ils le cherchaient toujours - s’aventurent aussi loin.

			Pour les sorciers les moins puissants, comme Baluka, il était plus facile de se dissimuler dans une foule que dans des endroits moins peuplés. Leur esprit se fondait dans la cacophonie générale des pensées. Il n’était facile de trouver quelqu’un que si l’on savait exactement qui l’on cherchait, et que cette personne restait stationnaire dans un endroit connu.

			Aussi cette cachette était-elle aussi animée que les rues de la cité où Tyen avait croisé ses poursuivants. Cette fois, il s’agissait d’un immense temple qui attirait un flux continu de pèlerins portant un masque. En arrivant, Tyen créa un bouclier d’air immobile autour de lui. Puis il utilisa de la monnaie locale qu’il s’était procurée durant ses visites précédentes pour acheter une surrobe à capuchon ainsi qu’un masque parfumé, à l’une des mille boutiques du temple. Il sortit au milieu d’une foule dense de fidèles, se frayant un chemin parmi eux afin de rejoindre une file de gens qui attendaient pour entrer dans une chapelle dédiée à un dieu des métaux.

			Tandis qu’il faisait la queue, Tyen sonda les esprits alentour. Tous appartenaient à des pèlerins. Il vit des pensées profanes et pieuses, de l’ennui et de la fascination. Quelques personnes en cherchaient d’autres, mais aucune d’elles n’était un puissant sorcier ni n’avait en tête le nom de Baluka ou de Tyen.

			La file avança, et Tyen pénétra enfin la chapelle. Dans l’air flottait une odeur de transpiration et de fumée trop forte pour que le masque parfumé puisse ne serait-ce que l’atténuer. Une gueule carrée et béante, emplie d’une lumière orange, vomissait de la chaleur. Les pèlerins s’avançaient, jetaient des disques de métal à l’intérieur et s’enfuyaient.

			Vint le tour de Tyen. En approchant de la fournaise, il glissa un petit tortillon de papier entre deux pièces. Il jeta l’ensemble et scruta l’esprit des prêtres qui entretenaient le feu. Comme la poudre contenue dans le papier explosait avec un bruit sec, ceux-ci sursautèrent et échangèrent un coup d’œil. Ils rapporteraient l’incident au Grand Prêtre, qui enverrait un message à une secte chargée de les répertorier. Un des archivistes contacterait un allié de Baluka, et le message poursuivrait sa route de la sorte jusqu’à ce qu’il atteigne la base des Restaurateurs et leur chef.

			Mais ce n’était pas la seule raison pour laquelle l’explosion avait intrigué les prêtres, vit Tyen. Ils en avaient entendu trois autres dans la fournaise quatre jours plus tôt, et encore une la veille. Ils se demandaient ce que les dieux essayaient de leur dire.

			Le cœur de Tyen s’emballa. Dehors, un prêtre lui tendit un petit carré de tissu épais et mouillé. Il le pressa sur son front. Les pèlerins qui le précédaient s’éventaient, le masque relevé au-dessus ou baissé au-dessous de leur visage rougi par la chaleur.

			Les trois explosions signifient que Baluka m’a envoyé un message. Un message que j’aurais déjà dû recevoir. Peut-être avait-il été retardé. Peut-être s’était-il perdu en chemin. Mais ce n’était pas le plus alarmant dans tout ça.

			L’explosion unique d’hier a dû faire venir Baluka ici.

			Et ce n’était pas Tyen qui l’avait provoquée. La personne qui l’avait fait voulait attirer le chef des rebelles en ce monde, et si Baluka avait réagi très vite, il devait déjà être au temple. Ne trouvant pas Tyen en train de l’attendre à son arrivée, qu’avait-il pu faire ensuite ?

			Frémissant d’inquiétude, Tyen projeta son esprit vers l’énorme bâtiment doté de multiples ailes où logeaient les pèlerins assez riches pour pouvoir s’y offrir une chambrette. Sautant avec légèreté d’un esprit à l’autre, il s’arrêta lorsqu’il en trouva un qu’il connaissait bien, plongé dans une conversation avec un autre visiteur outre-mondien.

			Baluka avait décidé de passer la nuit sur place. Ses gardes attendaient dans les pièces voisines : des sorciers puissants et férocement loyaux qui protégeraient leur chef ou lui donneraient le temps de fuir en cas d’attaque. Ils sondaient constamment les esprits des gens tout autour du temple et, au grand soulagement de Tyen, n’avaient encore rien vu de louche.

			Toutefois, il était possible que quelqu’un de plus puissant qu’eux les observe. Tyen fouilla prudemment les alentours mais ne détecta personne de suspect. Néanmoins, il y avait trop de visiteurs pour qu’il puisse sonder tous les esprits, et un sorcier vraiment puissant pourrait effectuer ses recherches depuis l’extérieur de la ville, s’il savait où se trouvait sa cible.

			Je dois prévenir Baluka, songea Tyen. Même si ça m’oblige à révéler ma présence à la personne qui l’a fait venir ici. Bizarrement, cette possibilité ne l’inquiétait pas autant qu’il s’y attendait. Si je suis aussi fort que Rielle, et que Rielle est presque aussi forte que l’était le Raen, je devrais pouvoir nous protéger tous les deux, surtout avec l’aide de ses gardes. J’ai presque envie que quelqu’un se manifeste : comme ça, je pourrais découvrir qui est à l’origine de ces embuscades, et pourquoi.

			Baluka se concentrait sur une anecdote de son enfance qu’il était en train de raconter à l’un des pèlerins ; par conséquent, impossible de voir s’il soupçonnait que ce n’était pas Tyen qui l’avait fait venir. Mais dès qu’il eut terminé son récit, il se remit à penser à sa situation. Ce serait très agréable si je ne m’inquiétais pas que Tyen tarde autant à se montrer. Et si je ne craignais pas que les mondes sombrent davantage dans le chaos en mon absence. Il soupira. Dépêche-toi, Tyen. Je ne vais pas pouvoir rester beaucoup plus longtemps.

			Donc, Baluka ne se rendait pas compte qu’il avait été dupe.

			Résistant à l’envie de rajuster son masque, Tyen se dirigea vers le bâtiment en se forçant à adopter une démarche nonchalante et à suivre un chemin détourné. Il entra dans la Maison des Visiteurs et paya un novice pour aller dire à Baluka qu’un de ses amis voulait le voir. Continuant à surveiller l’esprit de Baluka, il perçut à la fois l’espoir et la déception que suscita l’arrivée de son message. La femme lui plaisait, et comme elle n’avait aucun don pour la magie, il voyait dans ses pensées que c’était réciproque. Néanmoins, il ne voulait pas retarder son entrevue avec Tyen, aussi prit-il congé pour regagner sa chambre de l’autre côté du couloir.

			Après avoir effectué un dernier balayage mental des environs, Tyen s’approcha de la porte et y frappa en ôtant son masque. Le chef des rebelles lui ouvrit en grimaçant.

			— Ah, enfin ! Entre ! (Il referma la porte derrière Tyen.) Tout va bien ? Comme tu ne répondais à aucun de mes messages, j’ai commencé à m’inquiéter.

			— Je ne les ai pas reçus. Tu en as envoyé plus d’un ?

			Baluka fronça les sourcils.

			— Oui, trois. Puis j’ai reçu ton appel.

			La chambre était divisée par un rideau qui ne fermait pas bien, révélant un lit une place défait de l’autre côté. Deux chaises basses et une petite table occupaient le reste de l’espace. Tyen immobilisa l’air dans cette partie de la pièce pour empêcher le son de s’échapper.

			— Ce n’est pas moi qui l’ai envoyé, dit-il à son ami. Mais je viens juste de t’en envoyer un, avant de m’apercevoir que tu étais déjà là.

			Baluka écarquilla les yeux.

			— Quelqu’un connaît notre code.

			— Et nos points de rendez-vous. Trois hommes m’attendaient à Jartéen il y a quelques jours, révéla Tyen. D’anciens rebelles. Ils pensaient me vendre à quelqu’un et en tirer un profit quelconque.

			Baluka se mit à faire les cent pas en se frottant les mains.

			— Qui a proposé une récompense pour ta capture ?

			— Je ne suis pas resté assez longtemps pour le découvrir.

			— Ce n’était pas moi.

			— Je sais.

			Baluka pinça les lèvres, mais d’un air plus préoccupé qu’offensé parce que Tyen avait lu dans son esprit.

			— Ta cachette est-elle compromise ?

			Tyen secoua la tête.

			— Ils ont tenté de me suivre, mais je les ai semés facilement. (Il eut une grimace d’excuse.) Désolé. J’aurais dû t’en parler plus tôt. J’ai supposé que j’étais leur unique cible, et j’ai été très occupé par des problèmes locaux dans mon monde.

			— Sommes-nous en sécurité ici ?

			— J’ai sondé l’esprit de tous les gens qui nous entourent, et aucun ne nourrit de mauvaises intentions envers nous. Toutefois, je suggère que nous ne nous attardions pas.

			— Ce serait sage. Pourquoi voulais-tu me voir ?

			— Je voulais te parler de l’embuscade à Jartéen. (Tyen sourit.) Comme je viens de le faire, c’est ton tour.

			Baluka cessa de faire les cent pas.

			— Nous avons une nouvelle source d’inquiétude. (Il semblait à la fois chagriné et navré.) Durant certains des récents conflits dans lesquels nous sommes intervenus à travers les mondes, au moins l’une des forces en présence a utilisé des armes de magie mécanique.

			Quelque chose se tordit dans l’estomac de Tyen. Baluka irradiait la compassion ; il savait ce que ça lui faisait qu’on utilise son invention à ce genre de fins. Mais son regret de lui annoncer la nouvelle n’était rien comparé à la culpabilité que celle-ci déclencha chez Tyen.

			— Quand les fabricants ont affirmé qu’ils les avaient inventées eux-mêmes, les gens qui t’ont connu à Liftre ont rétabli la vérité. Ils voulaient vraiment que le crédit aille à la bonne personne. Malheureusement, ça a été mal interprété. La plupart des gens ignorent que tu n’as jamais souhaité que la magie mécanique serve à faire la guerre. Ils croient que tu as délibérément orchestré cette application soit pour le profit, soit dans le cadre d’un plan de grande envergure.

			Le nœud dans son estomac était maintenant une crampe douloureuse. Tyen respira lentement en résistant à l’envie de se frotter le ventre. Il se souvint de ce que le Raen avait dit à Rielle : que Scarabée était l’avenir. Il déglutit en ravalant sa nausée. Je n’aurais jamais dû enseigner la magie mécanique à personne. J’aurais dû trouver un autre moyen de payer ma scolarité à Liftre.

			— Donc, reprit Baluka, je dois te poser la question : existe-t-il un moyen de neutraliser simultanément toutes ces machines sans avoir à les éteindre une par une ?

			Tyen leva un regard surpris vers son ami. Cette possibilité ne l’avait pas effleuré. Il réfléchit, puis secoua la tête.

			— Pas à ma connaissance.

			Les épaules de Baluka s’affaissèrent.

			— Mais ça ne signifie pas que c’est impossible, ajouta Tyen. Toutes les machines ont un point faible. Probablement différent pour chacune d’entre elles, mais il pourrait exister une défaillance universelle.

			Elles sont toutes alimentées magiquement. Si elles n’avaient aucune énergie à consommer, elles cesseraient de fonctionner. Mais se rallumeraient au retour de la magie. Ou même avant, si quelqu’un a inventé un moyen pour qu’elles en stockent davantage. Tous les insectoïdes qu’il avait conçus pouvaient en stocker une quantité minuscule afin de ne pas s’arrêter chaque fois qu’ils traversaient une tache de Suie - le nom que les gens de son monde donnaient au vide créé par l’absorption de toute magie en un point précis.

			— Je crois, dit lentement Baluka, que si tu te joignais à nous en déclarant que tu n’as jamais voulu qu’on utilise la magie mécanique pour faire la guerre et que tu trouvais un moyen de contrer ces armes, les Restaurateurs accepteraient...

			— Non, l’interrompit Tyen sur un ton plus tranchant qu’il ne voulait. (Il se radoucit.) Tu sais qu’ils exigeraient de nouveau que je leur ouvre mon esprit, et nous avons tous les deux des secrets qu’il vaut mieux qu’ils ignorent.

			Baluka frémit, devinant que Tyen faisait allusion au moment où, alors que les alliés les attaquaient dans le palais du Raen, il s’était mis en quête de Rielle au lieu de diriger les rebelles. Il inclina la tête.

			— Je suis prêt à leur laisser découvrir les miens si ça peut permettre que tu reviennes parmi nous. Je crois qu’ils te pardonneraient tout, la vérité et les mensonges, si nous... (Il leva les yeux.)... si nous les convainquions que tu es le Successeur.

			Tyen fronça les sourcils et secoua la tête.

			— Le Successeur ? (D’abord Tarren, et maintenant Baluka ? Que se passe-t-il ?) Par tous les mondes, pourquoi croiraient-ils une chose pareille ?

			— Tu étais là à la mort du Raen.

			— Avec beaucoup d’autres gens ! Qui savent très bien que le Raen s’est suicidé et que je n’ai rien à voir là-dedans.

			— Tu es plus fort que n’importe quel autre sorcier de ma connaissance, et je connais la plupart d’entre eux dans les mondes habitables accessibles.

			— La plupart d’entre eux ? ricana Tyen. Pardonne-moi, mais il en existe des tas qui se donnent beaucoup de mal pour éviter les Restaurateurs.

			Baluka ne le contredit pas, mais son regard pénétrant indiqua à Tyen qu’il notait cette information dans un coin de sa tête pour plus tard.

			— En connais-tu un seul dont la puissance rivalise avec la tienne ?

			Tyen hésita. Dois-je mentionner Rielle ? C’est d’elle que je voulais parler avec lui la première fois que j’ai tenté de lui donner rendez-vous.

			— Tu en connais un, n’est-ce pas ? (Baluka redressa le dos sur sa chaise.) Qui est-ce ? Pas un des alliés ou des amis du Raen, j’espère ?

			Tyen secoua la tête. C’est fou comme les gens n’envisagent jamais que l’héritier du Raen puisse être une héritière, songea-t-il. Mais, par conséquent, c’était plus facile pour Rielle de mener une vie calme et tranquille. Aussi résista-t-il à la tentation de prononcer son nom.

			— Durant ma courte vie, j’ai rencontré deux personnes dans l’esprit desquelles je ne pouvais pas lire. La première est morte, et si la seconde avait l’intention de diriger les mondes, elle le ferait déjà.

			Baluka ne croyait pas aux prophéties, mais il savait qu’elles pouvaient être puissamment convaincantes, et il craignait que si les Restaurateurs ne trouvaient pas rapidement un candidat plausible, quelqu’un finirait par s’emparer du titre de Successeur et par défaire tout le bien que faisaient les Restaurateurs.

			— Il y a plusieurs cycles, tu as dit toi-même que le Successeur ne serait peut-être pas le sorcier le plus puissant, mais celui qui s’attribuerait la responsabilité d’avoir tué le Prédécesseur. Selon cette définition, le Successeur, c’est toi, fit valoir Tyen.

			Baluka opina.

			— Sauf que tout le monde sait que je n’ai pas tué le Raen. Comme tu l’as fait remarquer tout à l’heure, il s’est suicidé. (Il s’interrompit et leva les sourcils.) Peut-être pour éviter qu’un Successeur ne prenne la relève.

			C’est bien trop près de la vérité, mais pas pour la raison qu’il croit, songea Tyen. Comme de nombreuses fois auparavant, il regretta de ne pas pouvoir parler à Baluka du plan du Raen pour qu’on le ressuscite et qu’il puisse recommencer à gouverner les mondes une fois que les alliés et les rebelles se seraient entre-tués. Baluka devrait savoir qu’il existait une possibilité que le Raen revienne. Mais s’il le savait, des sorciers plus forts que lui risqueraient de le découvrir en lisant dans son esprit. Des sorciers qui, peut-être, voudraient que le Raen ressuscite, et qui se mettraient en quête de Dahli pour lui offrir leur aide.

			— Les gens devraient peut-être cesser d’espérer que quelqu’un viendra les sauver, et résoudre leurs problèmes eux-mêmes, marmonna Tyen.

			Baluka lui jeta un regard étrange, la tête légèrement penchée sur le côté.

			— Tu n’as vraiment pas vu ce qui se passe en ce moment à travers les mondes, pas vrai ? Tu te tiens à l’écart depuis trop longtemps. Les gens essaient de résoudre leurs problèmes eux-mêmes, mais empêcher ou mettre un terme à une guerre n’est pas aussi simple que tu le crois.

			Tyen frémit.

			— Je sais, et tu fais de ton mieux pour les aider. (Il soupira. Cette discussion ne mènerait à rien, et il s’était déjà trop attardé.) Il faut que j’y aille. Je verrai ce que je peux faire pour ces armes mécaniques. Si je pouvais en examiner quelques-unes, je trouverais peut-être un moyen de les neutraliser. Vous en avez ?

			— Non, mais je peux m’arranger pour qu’on s’en procure. Je vais charger quelqu’un d’enquêter sur les gens qui ont tenté de te capturer, de déterminer pourquoi ils ont agi ainsi et comment ils connaissaient notre code et l’endroit où t’attendre - nous attendre. (Baluka se rembrunit.) Il faut aussi qu’on mette au point un nouveau moyen de communiquer.

			Tyen opina. Réfléchissant très vite, il trouva un endroit où son ami pourrait lui laisser un message, notant mentalement de mettre en place une chaîne humaine pour le porter jusqu’à Doum. Baluka en choisit un second.

			— Autre chose ? demanda-t-il.

			Tyen hésita. Mentionner Rielle maintenant paraîtrait sans doute étrange, voire suspect. A moins qu’il puisse...

			— Attends. Tu as vu ça ?

			Baluka regardait le rideau qui divisait la pièce. Tyen tourna la tête et fit un signe de dénégation.

			— C’était quoi ?

			— Un instant, j’ai aperçu un œil à travers la fente.

			S’éloignant légèrement du monde, Tyen glissa jusqu’à l’autre moitié de la chambre et y découvrit aussitôt l’indentation d’un chemin tout frais. Il revint dans le monde et écarta le rideau.

			— Quelqu’un était en train de nous surveiller. Je vais découvrir qui et pourquoi.

			Il commença par absorber une quantité généreuse de magie à la lisière du monde, puis se propulsa hors de celui-ci le long du chemin. Bientôt, il perçut devant lui une ombre qui s’éloignait à toute vitesse. Il la suivit en gagnant rapidement du terrain.

			Passé le point médian entre les mondes, une pièce commença à émerger de la blancheur. Quatre silhouettes étaient assises sur des chaises à haut dossier disposées en carré au milieu. Elles regardèrent l’espion approcher. Puis l’une d’elles se leva d’un bond, et Tyen devina qu’elle l’avait vu. Les trois autres se mirent précipitamment debout, et toutes repoussèrent leurs chaises d’une bourrade magique qui les fit voler dans les quatre coins de la pièce.

			Les sorciers ne fuyaient pas. Tyen hésita un instant. S’il arrivait, ils attaqueraient. Cela, il en était certain. Ils avaient dû faire de grosses réserves de magie en prévision d’un affrontement. Le jeune homme était-il prêt à courir ce risque ? Il se trompait peut-être en pensant que Rielle n’était pas capable de lire dans son esprit. Il n’était peut-être pas aussi fort qu’il le croyait.

			Dans ce cas, je devrais capturer leur espion. Ils se fichent peut-être de lui, mais un otage de valeur incertaine vaut mieux que pas d’otage du tout.

			Il accéléra brusquement et rattrapa l’espion. Celui-ci hoqueta de surprise en s’arrêtant dans une embardée, puis pivota pour le dévisager d’un air horrifié. Tyen sentit ses faibles tentatives pour se dégager, et devina qu’il n’avait pas affaire à un sorcier puissant. Donc, il ne devait pas non plus être sans-âge, et il suffoquerait si Tyen le retenait dans l’entre-mondes.

			D’un autre côté, Tyen aussi. Il n’avait que deux possibilités : retourner auprès de Baluka ou arriver dans la pièce devant lui.

			La décision fut facile à prendre. Retourner auprès de Baluka aurait pu conduire les quatre autres sorciers au chef des rebelles, et Tyen refusait de mettre son ami en danger. Mieux valait affronter ces gens dans le monde où ils l’attendaient.

			Tout en se rapprochant d’eux, il les dévisagea tour à tour. Il n’en connaissait aucun. En arrivant, il immobilisa l’air autour de lui et de l’espion pour former un bouclier, plus un autre entre eux deux au cas où son otage l’attaquerait. Il respira lentement et profondément pour masquer le fait qu’il était essoufflé. Inutile d’informer ses ennemis qu’il n’était pas sans-âge. Peut-être serait-il temps que j’apprenne à le devenir, songea-t-il.

			Son prisonnier haletait, mais autant de peur que par manque d’air. Il attaqua le bouclier entre Tyen et lui : il ne pensait pas que les autres sorciers se retiendraient de frapper pour l’épargner.

			Il avait raison. Le bouclier circulaire de Tyen se mit à vibrer sous des coups invisibles. Le jeune homme riposta en projetant de l’air immobilisé et chauffé vers ses assaillants pour faire tomber leurs propres barrières. Une lueur sur sa gauche l’avertit que le sorcier qui se tenait là tentait de lui rendre la pareille en chauffant l’air à proximité de son bouclier ; il compensa en immobilisant l’air au point de le refroidir à cet endroit.

			Le combat ne deviendrait guère plus spectaculaire tant qu’aucun des deux camps ne commencerait pas à faiblir, ou qu’un aspect humain n’interviendrait pas pour modifier la situation. Les quatre hommes n’utilisaient pas de projectiles, et Tyen ne tentait pas d’économiser de la magie en laissant des brèches dans son bouclier - une stratégie peu utilisée hors des endroits pauvres en magie comme son monde d’origine.

			L’affrontement se prolongeant, Tyen commença à ramener peu à peu vers lui l’air immobile de son bouclier, libérant une des couches intérieures pour lui fournir de l’air respirable tout en rigidifiant une nouvelle couche à l’extérieur. En même temps, il sondait tour à tour l’esprit de chacun des quatre sorciers. Ceux-ci se concentraient sur leurs attaques et leurs défenses, craignant de mourir s’ils se relâchaient un seul instant. Par conséquent, leurs pensées ne révélaient pas grand-chose de leurs intentions pour la suite. Alors, Tyen fit semblant de défaillir légèrement en laissant son bouclier onduler sous leur assaut. Aussitôt, l’espoir emplit les quatre hommes, et il vit ce qui les avait poussés à prendre le risque de l’attirer ici.

			Ou je meurs ou j’arrête de vieillir, songeait l’un d’eux, se répétant ce qu’il avait dit tant de fois aux autres.

			A nous quatre, on peut y arriver ! pensait un autre. Je savais que tous ensemble, on serait plus forts que lui. Ce n’est pas le Raen, juste une autre relique du passé.

			Il nous appartiendra bientôt ! jubila celui qui se tenait face à Tyen, un sourire cupide étirant ses lèvres. L’arrêt du vieillissement ! La guérison ! Et qui sait quels autres secrets contient le livre ?

			L’estomac de Tyen se changea en pierre. C’était Vella qu’ils voulaient. Ils pensaient, à juste titre, qu’elle contenait le moyen de les rendre sans-âge. Elle était le trophée qu’ils remporteraient en le tuant, même s’ils comptaient également toucher la récompense promise pour sa tête.

			Tyen s’interrogea : que faire ? Il pouvait les tenir à distance jusqu’à ce qu’ils aient épuisé leur magie, ou il pouvait relâcher l’espion et s’en aller. Mais il n’avait pas encore découvert comment ils connaissaient leur code et leurs lieux de rendez-vous, à Baluka et à lui. Aussi temporisa-t-il en faisant semblant de rassembler ses forces, puis en laissant son bouclier onduler afin de leur donner le temps de réfléchir.

			Les quatre hommes exultaient lorsque, soudain, la peur brouilla leur esprit à tous. Ils échangèrent un regard, et dans leur esprit, Tyen distingua des silhouettes dans l’ombre derrière eux. Interrompant brusquement leur attaque, ils disparurent.

			Surpris, Tyen scruta les ombres dans la pièce. De fait, des silhouettes étaient en train de s’y former. Six, sept, huit en tout. Le cœur du jeune homme se mit à battre très fort. Il avait pu tenir quatre sorciers à distance, mais pourrait-il se battre contre le double alors qu’il avait déjà utilisé une grande quantité de sa magie ?

			Il se projeta vers la lisière du monde pour tenter de reconstituer ses réserves, mais lorsque le premier des nouveaux venus arriva, son esprit lui devint lisible, et Tyen se détendit. C’était le chef des gardes du corps de Baluka.

			— Besoin d’aide ? lança-t-il.

			— Plus maintenant. Vous leur avez fait peur, répondit Tyen. Baluka est en sécurité ?

			L’homme opina.

			Les autres arrivèrent à leur tour, leurs pensées fleurissant dans l’esprit de Tyen. Aucun d’eux ne le reconnut. Baluka n’amenait à leurs rendez-vous que des sorciers qui ne l’avaient jamais vu.

			— Vous avez découvert la raison de leur intervention ? demanda le chef en détaillant le prisonnier.

			— Oui. Ils voulaient voler un objet qu’ils croient en ma possession. Alors... (Tyen reporta son attention sur l’espion.)... comment savaient-ils où nous trouver ? Comment connaissaient-ils notre code ?

			— Je n’en sais rien ! s’exclama l’homme. Ils m’ont engagé pour jeter un coup d’œil dans la pièce, voir si vous étiez déjà arrivé.

			C’était la vérité. Tyen soupira et le relâcha. Aussitôt, l’homme s’estompa.

			Se tournant vers ses camarades, le chef des gardes les balaya du regard.

			— Suivez-le. Voyez s’il vous mène aux autres.

			Hommes et femmes échangèrent des regards puis disparurent. Le chef reporta son attention sur Tyen.

			— Quelqu’un de moins honorable l’aurait tué.

			Tyen hocha la tête.

			— Quelqu’un de plus intelligent, peut-être.

			Je parie qu’il n’a jamais tué personne, songea l’homme, mais sans aucun mépris - plutôt avec de l’envie tandis qu’il refoulait des souvenirs déplaisants et de la culpabilité.

			— Baluka est parti ? interrogea Tyen.

			Le garde acquiesça.

			— Ça le rend nerveux de rester trop longtemps loin de la base, et de se demander ce que les Restaurateurs fabriquent en son absence.

			— Dans ce cas, je vais y aller aussi. Merci pour votre aide.

			L’homme fit un signe de tête. Rassemblant sa magie, Tyen s’écarta du monde et prit le chemin du retour.

			 

			Chapitre 6

			 

			Tout en lissant la chemise de sa tenue la plus habillée, Tyen sentit la forme rectangulaire de Vella pressée contre sa poitrine. Il examina son reflet dans le petit miroir de sa chambre, prit une grande inspiration et saisit la liste de conditions que les Argiliers lui avaient donnée.

			Puis il rassembla sa détermination vacillante, se remplit de nouveau les poumons et s’écarta du monde.

			J’espère que Rielle ne s’offensera pas du ton de ces termes, songea-t-il. Je ne crois pas qu’elle le fera, mais d’un autre côté, elle doit les transmettre à l’empereur... Pauvre Rielle. Elle souhaitera n’avoir jamais suggéré que je négocie pour le compte de Doum, ou jamais accepté de le faire pour Murai.

			Par pure habitude, il faillit commencer à glisser en zigzag au-dessus de la ville, mais cette fois, il n’avait pas besoin de dissimuler ses traces. Traversant le plafond et le toit de sa maison, il prit assez d’altitude pour embrasser du regard toute la ville en contrebas, puis se propulsa vers l’ouest.

			— Crois-tu qu’il y a la moindre chance pour que l’empereur accepte les conditions des Argiliers, Vella ?

			— Pratiquement aucune, à moins qu’il ne possède des motivations inconnues de nous.

			Comme la voix de Vella résonnait clairement dans sa tête, Tyen sentit son cœur s’alléger quelque peu. C’était toujours bon de l’entendre parler ; jamais elle ne lui semblait plus près d’être physiquement humaine. Sans le fait qu’il suffoquerait s’il restait dans l’entre-mondes, il serait toujours venu là pour converser avec elle.

			— Crois-tu que les Argiliers ne comprennent pas les enjeux ? Qu’ils ne se rendent pas compte que leur monde risque d’être envahi ?

			— Je ne peux pas en être certaine sans avoir lu dans l’esprit de chacun d’eux, mais ce serait étrange qu’ils soient aussi naïfs. Tu n’as observé aucun facteur à cause duquel ils pourraient ne pas être informés sur les mondes voisins. Ils n’ont ni dirigeant charismatique ni religion restrictive qui les forcerait à agir à l’encontre de leurs propres intérêts. Ils devraient savoir de quoi il retourne.

			— Alors, pourquoi prendre le risque de fâcher l’empereur ?

			— Très probablement parce qu’ils ont mis au point une stratégie de négociation. Ils s’attendent à devoir faire des compromis, donc, ils commencent par exiger les termes les plus favorables possible pour eux.

			— Ce n’est pas étonnant de la part d’une société habituée à marchander le prix de ses créations. Et l’empereur devrait avoir l’habitude de traiter avec les Doumiens, lui aussi.

			— Pas nécessairement, si ce sont toujours les marchands de Murai qui s’en chargent. Il doit plutôt avoir l’habitude qu’on lui obéisse sans discuter.

			Suivant les routes sous ses pieds, Tyen se dirigea vers Fabre, une cité doumienne située un quart de monde plus loin. Plus petite qu’Alba, elle nichait à l’intérieur d’un arc de carrières en terrasses, taillées au flanc d’une petite falaise rocheuse. C’était de là que provenait l’argile luisante dont les artisans de Fabre se servaient pour fabriquer la céramique fine qui avait fait leur réputation. Toutefois, au lieu de descendre dans les rues de la cité, Tyen se dirigea vers un bâtiment situé un peu à l’écart, après le sommet de la falaise. Vu d’en haut, c’était un entrelacs complexe de cercles aux espaces intérieurs remplis de verdure, dont les murs peints en blanc scintillaient dans la lumière du matin.

			Le plus grand de ces anneaux était la destination de Tyen. En son centre s’étendait une mare, au milieu de laquelle se dressait un pavillon circulaire auquel on accédait par un petit pont : l’île des Tuiles. En se rapprochant du monde, Tyen commença à distinguer le gazouillis des fontaines qui entouraient la mare. Lorsqu’il arriva, le bruit s’intensifia, tout comme les couleurs du paysage alentour. Le reflet miroitant des tuiles minuscules serties dans le pont et sa rambarde attira son regard. Elles formaient une mosaïque aux teintes vives représentant des plantes grimpantes en fleurs qui s’entortillaient les unes autour des autres. Tyen passa une main dessus. Le coulis blanc était rugueux comparé au vernis lisse.

			Rielle sera-t-elle impressionnée ? se demanda Tyen. Elle travaille pour des fabricants de mosaïque depuis si longtemps qu’elle a dû voir tout ce qu’ils pouvaient produire de plus beau.

			— Tyen Cretour, lança une voix.

			Il se retourna. Un homme d’âge mûr s’approchait du pont. Ses vêtements étaient de la coupe simple qu’affectionnaient la plupart des potiers, mais confectionnée dans un tissu plus fin et avec un symbole brodé sur la poitrine - le genre d’uniforme que pourrait porter un fonctionnaire.

			— Je suis Abler Tithen, se présenta-t-il. Je transmettrai le résultat de votre entrevue aux Argiliers et veillerai à ce qu’on vous fournisse tout ce dont vous aurez besoin.

			— Très honoré de faire votre connaissance, Abler Tithen, répondit Tyen.

			L’homme pinça les lèvres en une ébauche de sourire, comme si cette réponse très protocolaire l’amusait.

			— Moi de même. La représentante de l’empereur de Murai arrivera bientôt. Votre entrevue aura lieu ici. (Il désigna l’île derrière Tyen.) Des rafraîchissements vous y attendent.

			— Merci. Où vous trouverai-je lorsque nous aurons terminé ?

			— Je vous rejoindrai quand vous sortirez.

			L’homme fit un pas en arrière, se détourna et s’éloigna. Tyen traversa le pont et entra dans le pavillon. Aussitôt, le bruit des fontaines s’adoucit. Deux chaises de roseau ordinaires se faisaient face de part et d’autre d’une table ronde du même matériau, au plateau tissé de tiges très fines pour rendre sa surface aussi égale que possible. Deux verres voisinaient avec une cruche d’eau et des bols contenant des fruits, des bouchées salées et les petits poissons accompagnés d’algues au vinaigre que les Doumiens servaient à leurs invités.

			Tyen posa ses documents et s’assit. Puis il attendit en surveillant le pont.

			Au bout d’un moment, il commença à craindre que l’empereur ait changé d’avis. Il envisagea de demander à Abler combien de temps il devrait patienter avant de conclure que l’entretien n’aurait pas lieu. Il décida de rester encore un peu, et alors qu’il s’apprêtait à partir, l’ombre légère d’une silhouette commença à apparaître au milieu du pont.

			Le cœur de Tyen fit un bond dans sa poitrine et se mit à battre plus vite. Même si la forme était encore indistincte, sans pouvoir dire pourquoi, il avait la certitude que c’était Rielle. Et de fait, comme la silhouette se précisait, il vit qu’il avait eu raison. La jeune femme tourna lentement sur elle même, son regard fouillant les ombres du bâtiment puis l’île. En apercevant Tyen, elle sourit et devint plus opaque.

			Tyen se leva et alla à sa rencontre. Rielle ne prit pas de grande inspiration en arrivant, et ce rappel qu’elle était sans-âge fit courir un frisson le long de l’échine de Tyen.

			— Rielle Lazuli, la salua-t-il. Bienvenue à Doum.

			— Merci. Désolée d’être en retard, s’excusa la jeune femme. L’empereur m’a retenue sous le prétexte idiot qu’il aurait davantage l’air de contrôler la situation s’il faisait attendre l’autre émissaire.

			— J’imagine que c’était plus agaçant pour toi que pour moi, répondit Tyen. Moi, j’étais assis confortablement, pas soumis aux caprices d’un souverain. Viens. Des rafraîchissements nous attendent à l’intérieur.

			— L’intérieur qui est encore l’extérieur, observa Rielle en pénétrant dans l’abri. Un concept commun à Murai et à Doum.

			— Je n’ai rien observé de tel ailleurs à Doum, la détrompa Tyen. Cet endroit s’inspire peut-être de l’architecture muraienne. Tu as vu les mosaïques ?

			— Oui, acquiesça la jeune femme en regardant autour d’elle. Est-ce pour cela que les Argiliers ont choisi ce lieu de rendez-vous - afin que je me sente comme à la maison ?

			— Je l’ignore.

			Elle haussa les épaules.

			— Si c’est le cas, remercie-les de ma part.

			— Je n’y manquerai pas.

			Tyen lui désigna une chaise ; elle sourit et s’assit. Elle portait une robe aussi simple que lorsqu’il lui avait rendu visite au palais, mais gris-bleu cette fois, et pas d’autres bijoux que son pendentif cylindre. Elle n’avait pas apporté de documents. Ou bien elle avait mémorisé les conditions de l’empereur, ou bien celles-ci étaient si simples qu’elle n’avait pas eu besoin de récapitulatif écrit. Dans le second cas, ce n’était sans doute pas une bonne nouvelle.

			— Comment est la vie au palais ? demanda Tyen.

			La bouche de Rielle frémit d’un amusement narquois.

			— Très occupée. L’empereur a commandé assez de fresques pour me tenir occupée pendant de nombreux cycles. Je le soupçonne d’avoir agi délibérément, histoire de me motiver à obtenir le résultat qu’il désire.

			— C’est une bonne chose pour tes employeurs, non ?

			— Oui, du moment qu’il a ce qu’il veut. Sinon... (Elle pinça les lèvres d’un air mécontent.) J’espère juste qu’il ne les punira pas pour mon échec.

			— Tu ne sais pas s’il le ferait ou non ? s’étonna Tyen.

			Nouveau sourire narquois.

			— Il s’est assuré que je ne puisse pas facilement trouver son esprit en quittant Glaemar et en emmenant les rares personnes qui savaient où il allait. (Rielle haussa les épaules.) Ce n’est pas qu’il se méfie de moi en particulier : il se méfie de tout le monde.

			— Donc, toi aussi, tu communiques avec lui par émissaire interposé, gloussa Tyen. Les Argiliers ne me font pas confiance non plus.

			Ils gardèrent le silence un petit moment, unis dans leur exaspération et leur résignation. Puis le sourire de Rielle s’évanouit, et elle redressa le dos.

			— Alors, que veulent les Argiliers ?

			Tyen prit le petit tas de documents qui exposait les exigences de Doum, et se mit à lire.

			— Bon, dit Rielle lorsqu’il eut terminé. Au moins, ils ont réfléchi à la question. L’empereur m’a juste dit : Donnez aux marchands ce qu’ils veulent ou je viendrai le chercher. 

			L’estomac de Tyen se changea en pierre comme lorsqu’il avait reçu les conditions des Argiliers. Il regarda Rielle sans pouvoir répondre. La jeune femme le dévisagea attentivement, et il se souvint que Baluka lui avait dit un jour qu’il aurait bien voulu être capable de rester aussi impassible que lui, afin de dissimuler ses pensées à ceux qui ne pouvaient pas les lire magiquement.

			Le jeune homme prit une grande inspiration et la relâcha lentement. Il se rappela ce que Vella lui avait dit au sujet du marchandage. L’empereur présentait-il lui aussi des exigences trop radicales parce qu’il savait qu’il devrait faire des compromis ?

			— Pourtant, il t’a quand même envoyée, fit-il remarquer.

			— Oui. (Rielle écarta les mains.) C’est peut-être juste sa position de départ.

			— J’ai interprété la liste de termes des Argiliers de la même façon.

			— Mais ça peut aussi être un ultimatum.

			— Ou un bluff, pour voir si les Argiliers s’effraient facilement.

			— Ou pour voir si, toi, tu défendrais ce monde en cas d’attaque de Murai. Le ferais-tu ?

			— Oui.

			— Même si les Argiliers ne le souhaitaient pas ? Même s’ils te demandaient de ne pas intervenir ?

			Tyen fronça les sourcils.

			— Il semble peu probable qu’ils refusent mon aide le cas échéant.

			Rielle leva les sourcils. Elle attendait une réponse.

			— Franchement... je ne sais pas. Je devrais vérifier que c’est vraiment ce qu’ils veulent. Et si c’était le cas, alors, peut-être que je resterais et me tiendrais prêt à agir au cas où ils changeraient d’avis.

			Rielle opina.

			— C’est déjà bon signe qu’ils t’aient accepté comme négociateur.

			— Et toi ? Si l’empereur te le demandait, l’aiderais-tu à envahir Doum ?

			— Non.

			— Et s’il disait que tu ne serais plus la bienvenue sur Murai dans le cas contraire ?

			— Je m’en irais. (Elle haussa les épaules.) Je ne suis là que pour le travail, et le travail n’est pas difficile à trouver au point que je doive prendre part à une guerre pour préserver le mien.

			— Et si Murai était envahi ?

			Elle grimaça et secoua la tête.

			— Je ne m’implique pas dans les conflits locaux. On ne peut jamais savoir si on va arranger les choses ou les aggraver.

			Tyen opina.

			— Comme Valhan te l’a dit.

			— Plus ou moins, oui. (La jeune femme soupira.) Et pourtant, me voilà en train de m’impliquer. (Elle baissa les yeux vers la liste des exigences des Argiliers.) Que devons-nous dire à ceux que nous représentons ?

			Tyen regarda les papiers sur la table, puis les mains de Rielle posées là où il s’attendait à ce que se trouvent les conditions écrites de l’empereur.

			— Même si ça me donnerait le plaisir de profiter de ta compagnie, transmettre des demandes irréalistes et faire des allers et retours à n’en plus finir entre ici et nos commanditaires ne me dit pas grand-chose. Je suggère qu’on se comporte comme des personnes raisonnables et qu’on cherche à quoi pourrait ressembler un accord mutuellement bénéfique.

			Cette fois, le sourire de Rielle ne fut ni narquois, ni désabusé, mais franc, plein d’admiration et de bonne volonté.

			— Oui ! Et qu’on le présente aux deux camps comme une suggestion. Ça ne leur plaira peut-être pas que deux Outre-Mondiens inventent des conditions pour eux, mais si on se montre plus sensés qu’ils ne le sont, peut-être qu’on leur fera honte et qu’ils se résoudront à négocier convenablement.

			— Ça vaut la peine d’essayer.

			Tyen se leva et s’approcha de l’entrée du pavillon. Aussitôt, Abler émergea d’une embrasure de porte.

			— Il nous faut du papier et de quoi écrire, lui dit Tyen. (Il marqua une pause, pensant à la surface inégale de la table en roseaux tressés.) Et des planches pour nous appuyer dessus.

			L’homme acquiesça et se retira à l’intérieur du bâtiment. Tyen regagna sa chaise et versa de l’eau dans les verres. Bientôt, le fonctionnaire revint avec les objets que Tyen avait réclamés. Lorsqu’il ressortit, Tyen poussa une planche, un stylet et la moitié du papier vers Rielle.

			— Alors, par quoi on commence ?

			Ils s’occupèrent en premier lieu de l’origine du conflit entre les deux mondes, puis décortiquèrent les autres problèmes que les Argiliers avaient soulevés dans leur longue liste. Des heures passèrent sans qu’ils le remarquent, ou à peine. Le travail n’était pas facile, mais tous deux avaient vu de nombreux systèmes de gouvernement et de commerce à l’œuvre durant leurs voyages, et ils en savaient assez sur Murai et sur Doum pour deviner quelles mesures ne seraient pas considérées comme trop étranges ou impossibles à mettre en place par les Argiliers et l’empereur.

			Ils firent une pause lorsque Abler et deux femmes les interrompirent pour leur servir à manger. Le jardin était désormais brillamment éclairé par le soleil de midi. Tyen s’aperçut qu’ils avaient à peine touché à la nourriture offerte. Ils mangèrent en silence pendant un moment, puis Rielle le dévisagea d’un air pensif.

			— Grâce à Tarren, je sais beaucoup de choses sur toi, dit-elle. Du moins, sur ce que tu as fait jusqu’à la fermeture de Liftre.

			Tyen acquiesça, puis se rembrunit en se rendant compte de ce que ça signifiait. Son ancien professeur était l’une des rares personnes en qui il avait eu assez confiance pour lui parler de Vella. Tarren n’avait peut-être pas parlé du livre à Rielle, mais celle-ci avait pu découvrir son existence en lisant les pensées du vieil homme. Comme elle le connaissait depuis cinq cycles, il était peu probable que l’information lui ait échappé. Par conséquent, je n’ai pas de raison d’hésiter à lui demander son aide pour restaurer Vella.

			Tyen ouvrit la bouche et la referma. Il était quand même possible que Rielle n’ait jamais lu dans l’esprit de Tarren par politesse, ou que Tarren n’ait jamais pensé à Vella pendant qu’elle le faisait. Même si la probabilité était faible... Je ferais mieux de ne pas mentionner Vella jusqu’à ce que je sois certain que Rielle connaît déjà son existence.

			— Ton monde natal semble fascinant, poursuivit la jeune femme. Tout faire grâce à des machines alimentées par la magie...

			— Pas tout, la détrompa Tyen. Sinon, il n’y aurait plus de travail pour personne. Et le prix à payer était élevé : mon monde était faible parce que les machines consumaient la magie plus vite qu’elle ne se reconstituait.

			— Tarren m’a dit que les natifs de votre monde ne pensaient pas que la créativité soit la source de la magie.

			— Là-bas, c’était considéré comme une croyance primitive. Du moins, dans l’Empire. Dans les colonies et le Sud libre, les gens connaissent la vérité.

			— Dans mon monde natal, seuls les prêtres ont le droit d’utiliser la magie, déclara Rielle.

			Tyen opina.

			— Parce qu’il y en a très peu. Nous avons tous les deux grandi dans des mondes pauvres en magie.

			— Tu lis dans mon esprit ?

			Il hésita un instant.

			— Non.

			Rielle plissa les yeux.

			— Alors, comment as-tu... ? Ah, Dahli t’en a parlé. Ou tu l’as lu dans ses pensées.

			Tyen acquiesca. Elle parut chagrinée.

			— Tu dois en savoir beaucoup plus sur moi que l’inverse, puisque Dahli sait tout ce qui m’est arrivé avant que je devienne sans-âge. J’ai dû lui ouvrir mon esprit quand il m’a enseigné le remodelage.

			— Est-ce obligatoire - ouvrir son esprit à son professeur ?

			Rielle secoua la tête.

			— Je n’en sais rien. C’est sans doute plus facile de procéder ainsi, mais je pense que si on sait ce qu’on cherche, on doit pouvoir le trouver par soi-même. La première personne qui a cessé de vieillir a bien dû se débrouiller seule, non ? Donc, ce doit être possible. As-tu essayé ?

			— Non.

			— Pourquoi ? Tu es assez puissant pour y arriver, et Tarren dit que tu connais la méthode.

			— Je suppose que je n’ai pas encore eu une assez bonne raison de le faire.

			— De quelle raison as-tu besoin ? demanda la jeune femme en penchant la tête sur le côté. Penses-tu que ça devrait être un acte altruiste ?

			Tyen gloussa.

			— Non. Je ne suis pas noble au point de renoncer à l’immortalité faute d’une juste cause qui justifierait que je devienne sans-âge. (Il hésita.) C’est déjà arrivé ?

			— Apparemment.

			— Eh bien, j’ai autant envie que n’importe qui de vivre le plus longtemps possible. Mais je sais que le processus est long et qu’il peut vider un monde de tout son pouvoir. J’ai également lu qu’il existait des inconvénients. (Il marqua une pause.) Ça t’ennuie si je te demande lesquels ?

			Rielle sourit.

			— Bien sûr que non. (Elle prit un air pensif, puis haussa les épaules.) Dahli disait que je changerais inconsciemment pour plaire à ceux qui me regarderaient, et que si je ne faisais pas attention, je finirais par oublier à quoi je ressemblais à l’origine. (Elle fronça les sourcils.) Je me suis souvent demandé si ma personnalité changerait aussi. Valhan avait une statue de lui dans son palais pour se souvenir de son apparence originelle. Moi, j’ai peint des autoportraits que j’ai mis en lieu sûr.

			— Mais est-ce vraiment un problème que ton apparence se modifie au fil du temps ? interrogea Tyen. Ça pourrait même être avantageux, si tu n’aimais pas ton physique à la base.

			— Je ne pensais pas que ça importerait beaucoup, mais peut-être qu’après avoir vécu quelques siècles, il te semble avoir perdu quelque chose. Parfois, j’aimerais revenir à ce que j’étais du temps où j’ignorais tout de la magie et de l’existence des autres mondes. Mais j’imagine que tout le monde a la nostalgie d’une époque où tout était plus innocent et moins compliqué.

			Tyen acquiesça en repensant à ses premières années à l’Académie.

			— J’ai lu que les sans-âge peuvent se sentir moins humains.

			Rielle secoua la tête.

			— Je me sens très humaine. Trop, parfois. Comme si le fait d’avoir des pouvoirs développés mettait en évidence mes besoins et mes failles.

			— Oui, je vois de quoi tu veux parler. Mais n’importe quelle personne ayant mené une vie longue et intéressante pourrait se plaindre des mêmes inconvénients, non ? suggéra Tyen.

			Rielle se rembrunit.

			— Pour moi, il en existe un de plus : la perte de mes capacités de Créatrice. Mais ce n’est pas quelque chose dont tu aurais à te soucier.

			Tyen haussa les sourcils. Ainsi, Rielle avait été une Créatrice, mais avait perdu cette faculté en devenant sans-âge. Cette information lui semblait vaguement familière. Peut-être l’avait-il lue dans l’esprit de Dahli. Ou de Baluka.

			— Tu regrettes ?

			Les coins de la bouche de Rielle s’abaissèrent.

			— Oui et non. Peu importe. L’immortalité a beaucoup plus d’avantages. (Elle sourit faiblement.) Dont je ne suis pas la seule à profiter.

			Tyen opina.

			— Tarren, devina-t-il. Tu l’as guéri, et peut-être même rajeuni.

			— Les deux. Ce que je fais pour lui ne durera pas éternellement. Il ne voulait pas redevenir un jeune homme ; il voulait juste un peu plus de temps, et se débarrasser des douleurs de l’âge. (Rielle planta son regard dans celui de Tyen et baissa la voix.) Mais je préférerais limiter le nombre de gens qui savent que je possède cette capacité, sans quoi, la personne que je représente ici voudra me forcer à devenir sa guérisseuse.

			— Je comprends, et je respecte ton désir.

			Tyen frissonna en imaginant de quelle façon l’empereur pourrait persuader Rielle de lui accorder une vie longue et en bonne santé. Il ne pourrait peut-être pas lui faire de mal, mais il pourrait en faire à des gens à qui elle tient, comme les fabricants de mosaïque ou sa servante.

			Rielle mit son assiette vide de côté et reprit son stylet.

			— C’était délicieux. Maintenant, remettons-nous au travail avant qu’ils viennent voir ce qu’on fabrique.

			Ainsi firent-ils. Durant leurs pauses suivantes, ils échangèrent des anecdotes sur leurs mondes natals, les erreurs qu’ils avaient commises en apprenant la magie, les gens qu’ils avaient rencontrés dans leurs voyages à travers les mondes. Lorsqu’ils eurent enfin terminé, ils n’avaient que l’ébauche d’une proposition d’accord entre Doum et Murai - le mieux qu’ils pouvaient faire sans passer des jours et des jours dessus. L’obscurité enveloppait l’île. Tyen avait créé une étincelle de lumière qu’il faisait flotter au-dessus de la table. Rielle prit son exemplaire, le plia en trois et se leva.

			— Je dois y aller. Je suis restée absente bien plus longtemps que prévu.

			— L’empereur s’attendait sans doute à ce que tu reviennes immédiatement.

			— Ça lui fera du bien de devoir attendre une réponse, pour une fois. (Rielle leva les yeux et sourit.) Tu sais, Tarren vit sur le monde de Roh, dans les montagnes méridionales de Puttila, près du lac Boaleu. Je suis certaine qu’il apprécierait une visite.

			Tyen acquiesca.

			— J’aimerais le revoir.

			Le sourire de Rielle s’élargit. L’angle étrange de la lumière laissait ses yeux dans l’ombre, parant son expression de mystère et de sensualité. Ses lèvres se retroussèrent comme en une invitation. Le pouls de Tyen accéléra. Etait-ce délibéré de la part de Rielle, ou son imagination lui jouait-elle des tours en lui faisant voir ce qu’il espérait ?

			— Merci, dit la jeune femme à voix basse. Bonne chance pour ta présentation du projet d’accord aux Argiliers. J’attendrai notre prochaine entrevue avec impatience.

			— Moi aussi. (Tyen s’inclina à la façon des gentilshommes de son monde.) Bonne chance avec l’empereur.

			Rielle hocha la tête, puis s’écarta du monde.

			Tyen demeura immobile et silencieux après qu’elle eut disparu. C’était comme si un feu venait de s’éteindre, laissant la fraîcheur de l’air nocturne s’infiltrer sous l’abri. Le jeune homme se rendit compte qu’il était fatigué, et qu’il ne voulait rien d’autre que rentrer chez lui et se repasser mentalement leur rencontre. Laissant sur la table la liste des conditions des Argiliers, les assiettes vides et les stylets usent, il s’avança sur le pont. Aussitôt, un rectangle de lumière se découpa dans la façade du bâtiment et s’élargit. La silhouette d’un Doumien d’âge mûr se dressait en son centre.

			Tyen attira à lui son étincelle pour éclairer le chemin tandis qu’Abler venait à sa rencontre. Il lui tendit le second exemplaire du projet d’accord en lui disant :

			— Merci pour votre aide. Veuillez remettre ceci au Conseil.

			— Je m’en occupe immédiatement, répondit Abler. Vous pouvez regagner votre atelier.

			Tyen opina, aspira de la magie, prit une grande inspiration et s’écarta légèrement dans l’entre-mondes pour pouvoir glisser jusque chez lui.

			 

			Chapitre 7

			 

			Roh était un petit monde tempéré. Il ne contenait pas d’océans, juste une multitude de lacs. Sa végétation était essentiellement constituée de multiples variétés d’herbe, certaines aussi hautes que les plus grands arbres du monde de Tyen, et d’autres minuscules qui jaillissaient de la plus petite accumulation de terre et de poussière.

			Tyen avait brièvement exploré Roh à l’époque où il cherchait un monde où s’installer. Doum était déjà une possibilité séduisante pour lui, et par comparaison, il avait trouvé Roh un peu ennuyeux. Malgré sa détermination à ne plus se mêler de magie mécanique, l’absence de technologie utilisant le métal l’avait rebuté.

			Les montagnes méridionales de la région appelée Puttila pouvaient être décrites comme des ondulations dans la couverture verte qui s’étendait sur la plus grande partie du monde. Un dédale de lacs s’étendait entre elles. En suivant la côte découpée de plusieurs d’entre eux, Tyen mit du temps avant de tomber sur les premiers habitants. De l’herbe aquatique qui faisait souvent plusieurs fois la taille d’un adulte brouillait la frontière entre eau et terre. Les maisons étaient des plates-formes suspendues aux plantes matures, avec un toit plus large accroché au-dessus.

			Tyen arriva dans l’une d’elles, faisant sursauter un homme en train de fabriquer de la corde, et demanda où se trouvait le lac Boaleu. L’homme lui répondit dans un langage pareil à un flot de sons liquides qu’il eut beaucoup de mal à reproduire. Sa prononciation était si mauvaise qu’il mit du temps à se faire comprendre. Pouvoir lire dans les esprits ne facilitait pas toujours la communication. Les instructions qu’il finit par recevoir étaient trop compliquées pour qu’il les mémorise : elles correspondaient au trajet qu’aurait effectué une personne se déplaçant avec un petit bateau. Tyen dut s’arrêter pour interroger des autochtones plusieurs fois encore avant d’atteindre le lac à côté duquel il espérait que vivait Tarren.

			Une fois là, en revanche, trouver son ancien professeur fut chose aisée. Au milieu du lac se dressait une aiguille de roche, les vestiges de la gorge d’un vieux volcan. A son sommet, entouré d’une profusion d’herbe, se massait un groupe de bâtiments. Des bannières colorées, couvertes de marques noires, flottaient depuis les vérandas et les montants des pergolas. Si Tyen n’avait pas été en train de glisser à la surface du monde, il aurait ri tout fort. Visiblement, le vieux sorcier continuait à pratiquer la calligraphie - et il devait aussi forcer tous ses étudiants à apprendre son art.

			Même s’il semblait évident que Tarren habitait là, Tyen ne put se défaire de ses réflexes de prudence. Il dépassa l’aiguille et suivit le bord du lac jusqu’à son point le plus éloigne, s’arrêta pour reprendre son souffle et rebroussa rapidement chemin, créant une impasse dans l’entre-mondes. Dès qu’il infléchit sa trajectoire pour se diriger vers l’aiguille, il commença à dissimuler ses traces.

			Il glissa lentement vers le groupe de bâtiments, guettant des signes de vie. Un homme frottait des vêtements dans un lavoir ; une femme binait un petit potager ; et à travers une fenêtre, Tyen aperçut un adolescent penché sur une table, un gros pinceau à la main. Puis, comme il survolait le toit, il avisa un vieillard accoudé à une balustrade, en train de regarder le lac.

			Il descendit derrière lui en finissant d’arriver dans le monde, dont la gravité réaffirma aussitôt son emprise sur lui. L’entendant prendre une grande inspiration, Tarren sursauta et se retourna, puis sourit.

			— Ah, dit-il. Tyen. Ainsi, elle a tenu sa promesse.

			— Sa promesse ?

			— De t’envoyer ici.

			— Pourquoi ne l’aurait-elle pas fait, si vous le lui avez demandé ?

			Tarren grimaça.

			— Par jalousie. Elle veut me garder rien que pour elle.

			Tyen fit mine d’être impressionné.

			— Vous avez dû drôlement vous améliorer depuis l’époque de Liftre.

			Le vieil homme gloussa.

			— Ha ha. En fait, je ne peux être qu’un meilleur professeur avec un plus petit nombre d’étudiants. J’ai davantage de temps à consacrer à chacun. (Il fit signe à Tyen de le rejoindre et s’accouda de nouveau à la balustrade.) J’admirais juste la vue. Elle est particulièrement belle aujourd’hui. Pas de brume qui recouvre tout. Pas de vent pour agiter l’eau.

			Tyen s’exécuta et dut bien admettre que le paysage était spectaculaire. Le lac s’étendait devant eux, cerné par des collines bleu-vert. La berge la plus proche ondula comme une nuée d’oiseaux prenait son envol, leurs battements d’ailes énergiques se changeant en une vague uniforme et gracieuse. L’eau partiellement transparente révélait des bancs de nombreuses petites créatures aquatiques, dont un d’une taille impressionnante qui contournait le bouchon volcanique.

			— Depuis combien de temps vivez-vous ici ? interrogea Tyen.

			— Trois cycles.

			— Pourquoi avez-vous choisi ce monde ?

			Tarren haussa les épaules.

			— Il y a très peu de danger que quiconque l’envahisse. Malgré l’abondance d’eau et de terre fertile, les plantes outre-mondiennes ne parviennent pas à prendre le dessus sur la flore locale. Il n’y a pas de grandes ressources minérales à exploiter - juste de quoi vivre simplement, bien réparti à travers toutes les régions. Bien entendu, les Rohins trouvent quand même des sujets de dispute. Ils sont aussi humains que la population du reste des mondes. Mais ils tendent à se quereller à propos de politique ou de loi, voire pour des affaires de cœur.

			Tyen regarda le bâtiment par-dessus son épaule.

			— C’est vous qui l’avez construit ?

			— Non, je l’ai achetée à un autre Outre-Mondien. Un des anciens alliés du Raen, qui avait besoin d’une cachette plus sûre.

			Tyen sonda l’esprit de son ancien mentor, mais ne reconnut pas l’allié en question. De toute façon, Tarren doutait que le nom fourni par celui-ci soit le vrai.

			— Et toi ? Tu t’es finalement décidé à devenir sans-âge ?

			— Non.

			Le vieil homme fronça les sourcils.

			— Pourquoi ?

			— Le bon moment ne s’est pas présenté. (Tyen haussa les épaules.) Et ça m’obligerait à détruire un monde, en prenant le risque additionnel de m’y retrouver coincé.

			— Absorber toute la magie d’un monde ne le détruit pas, objecta Tarren. Elle finit par se reconstituer. Et même si les mondes avec de la magie et pas de population sont rares, ils existent. Cela dit, ils doivent se faire plus rares depuis que le Raen a cessé de contrôler qui arrête son vieillissement. (Le vieil homme posa une main sur l’épaule de Tyen.) Tu sais que je viendrai te chercher si tu te retrouves coincé.

			— Et l’inconvénient de l’immortalité : le risque d’un changement irréversible ?

			Tarren réfléchit et laissa retomber son bras.

			— Quand tu arriveras à mon âge, ça ne t’apparaîtra plus comme un problème. Nous changeons tous en vieillissant. Nous devenons de nouvelles personnes au fur et à mesure de notre évolution. Crois-moi, je ne ressemble en rien à l’homme que j’étais à ton âge, et ça ne me dérange pas autant que tu pourrais le croire. Oui, il se peut que tu deviennes une tout autre personne, mais ce ne sera pas forcement négatif. Tu as moins à perdre que Rielle, qui était autrefois une Créatrice. Aujourd’hui, quand elle crée, elle ne génère pas davantage de magie que n’importe quel autre artiste.

			Tyen acquiesca.

			— Baluka m’a dit que c’était une Créatrice. Il pense que c’est la raison pour laquelle le Raen l’avait emmenée dans son palais.

			Tarren fronça les sourcils.

			— Si c’était vrai, pourquoi l’aurait-il laissée devenir sans-âge ?

			Tyen secoua la tête. Il ne pouvait pas révéler à Tarren la véritable raison pour laquelle le Raen avait recruté Rielle : pour le ressusciter après sa mort. Le vieil homme fit face au bâtiment.

			— Viens, rentrons. J’ai de nouveaux élèves à qui je veux te présenter.

			Suivant Tarren à l’intérieur, Tyen capta une pensée et son cœur manqua un battement.

			Rielle ne tardera probablement plus, songeait le vieil homme. Du moins, si elle a suivi tous mes conseils et pas seulement suggéré à Tyen de me rendre visite. L’instant d’après, une étincelle courut le long des nerfs du jeune homme comme il découvrait que Rielle avait avoué à Tarren que Tyen lui plaisait. Qu’elle aimerait devenir plus que son amie. Tarren avait donc proposé qu’elle lui donne rendez-vous près du lac Boaleu, ou qu’elle lui envoie Tyen afin qu’il découvre si cette attirance était réciproque. S’il aimerait la voir pour faire plus que négocier.

			 Plus que négocier ? songea Tyen, amusé. Même en pensée, Tarren est terriblement pudique. C’est mignon.

			Le vieil homme lui jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. Tyen se composa rapidement une expression neutre, mais à en juger par le sourire entendu qui releva les coins de la bouche de Tarren, pas assez rapidement.

			Vieux romantique rusé, se dit-il. Je suis tenté de feindre l’indifférence juste pour le faire marcher. Mais ça risquerait de décourager Rielle, et je n’ai aucune envie de ça.

			Toutefois, Tarren ne dit rien. Il entraîna son visiteur à travers les pièces de la maison et, lorsqu’ils atteignirent l’atelier, lui présenta ses étudiants. Les murs étaient décorés de bannières calligraphiques parmi lesquelles Tyen fut stupéfait de découvrir une de ses propres œuvres. Malgré les observations et les explications, les politesses et les bavardages, une partie de son esprit ne pensait qu’à une chose : que ferait-il quand Rielle arriverait si elle venait pendant qu’il était là ? Son rêve éveillé était-il sur le point de se concrétiser ?

			Il lui plaisait. Il l’attirait. Elle voulait qu’ils deviennent plus que des amis. Peut-être juste des amants. Tyen n’osait pas espérer davantage ; il ne savait même pas encore s’il voulait plus que ça. Le sexe, c’était une chose ; vivre avec quelqu’un et se donner entièrement à cette personne, c’en était une autre. Ils ne pouvaient pas lire mutuellement dans leur esprit, une contrainte dont ils avaient tous les deux perdu l’habitude. Et même s’ils le pouvaient, ils ne s’entendraient peut-être pas au quotidien.

			Dès qu’elle lirait dans les pensées de Tarren, Rielle découvrirait que Tyen avait manifesté une pointe d’intérêt, mais elle saurait juste que tel était l’avis du vieil homme. Tyen jouissait d’un avantage injuste sur elle.

			A moins que je confirme explicitement les soupçons de Tarren.

			Mais il ne pouvait pas se résoudre à dire quoi que ce soit. Et puis, il valait sûrement mieux qu’il en parle directement à la personne concernée, non ?

			Il tenta d’imaginer comment il le formulerait et échoua. Il n’était pas expert dans l’art de créer une quelconque intimité avec une femme. Il ne s’était pas rendu compte que Sezée s’intéressait à lui avant qu’il soit trop tard. Yira avait été très claire sur ses intentions dès le début ; donc, il n’avait pas eu à deviner ni à interpréter quelques signaux que ce soit. Depuis la mort du Raen, il décourageait les femmes qui attendaient de lui autre chose que du sexe : il ne voulait impliquer personne dans sa vie avant d’être certain que ça ne les mettrait pas en danger. Il profitait de pouvoir lire dans leur esprit pour vérifier que leurs attentes correspondaient aux siennes et trouver le meilleur moyen de les encourager ou de les décourager selon le cas.

			Telle était la raison de son inquiétude, comprit-il. Même si Rielle leur avait facilité les choses en passant par l’intermédiaire de Tarren, une fois seul avec elle et incapable de voir dans ses pensées, Tyen redeviendrait le jeune homme maladroit et ignorant qu’il avait été dans son monde natal.

			Avant qu’il puisse pousser sa réflexion plus avant, Tarren l’entraîna dans un atrium circulaire où il la découvrit, examinant les fleurs d’une plante grimpante qui recouvrait la moitié d’un mur. Elle leur tournait le dos, mais il vit qu’une fois de plus, elle portait une robe-tunique toute simple, d’un rouge aussi vif que celui du sang. Elle avait relevé ses cheveux en un chignon élaboré, et des joyaux scintillaient entre ses mèches.

			Entendant le bruit de leurs pas, elle se retourna, cligna des yeux d’un air surpris à la vue de Tyen et sourit avant de regarder Tarren. Quand elle reporta son attention sur Tyen, son sourire avait changé. Il était redevenu aussi malicieux que juste avant son départ de l’île aux Tuiles. Un frisson d’excitation parcourut le corps de Tyen et acheva sa course dans son bas-ventre. Par chance, Rielle ne baissa pas les yeux, se contentant de regarder de nouveau Tarren en croisant les bras et en levant les sourcils d’un air désapprobateur.

			Le vieil homme semblait insupportablement content de lui.

			Ne laisse pas ton agacement tout gâcher, s’exhorta Tyen en s’avançant pour saluer Rielle d’une courbette polie.

			— Rielle Lazuli. Quel plaisir inattendu.

			La jeune femme rit doucement.

			— Pas complètement inattendu, je crois. Je t’ai dit où trouver Tarren, même si je ne pouvais pas deviner quand tu viendrais.

			— Dans ce cas, j’ai de la chance que nos visites coïncident.

			— Et moi donc, répliqua-t-elle avant d’hésiter. Je me réjouis que nous nous rencontrions hors du cadre des négociations officielles, et que nous puissions discuter sans crainte qu’on nous écoute.

			Tyen hésita. Tarren s’était-il mépris sur ses raisons de vouloir le voir ?

			— Y a-t-il au sujet des négociations quelque chose que tu ne peux me dire qu’ici et maintenant ?

			— Non, rien, lui assura la jeune femme.

			Elle baissa les yeux, et un court silence s’ensuivit. Tyen jura intérieurement. Pourquoi se parlaient-ils de façon si cérémonieuse ? Il devait lancer une conversation plus détendue. Tarren ne disait rien ; il se contentait de se balancer d’avant en arrière en regrettant de ne pouvoir leur cogner la tête à tous les deux. Tyen posa la première question qui lui vint à l’esprit.

			— Comment l’empereur a-t-il accueilli notre projet de traité ?

			Autant pour ce qui était de lancer une conversation plus détendue.

			Rielle leva les yeux.

			— Il a envoyé une lettre assez mécontente impliquant que je t’avais laissé me manipuler pour rédiger des conditions trop favorables à Doum. Je dois attendre sa réponse officielle. Et les Argiliers ?

			Tyen haussa les épaules.

			— C’est plus ou moins pareil.

			Rielle reporta son attention sur Tarren, qui les observait sans aucune intention de les interrompre.

			— Alors, mon vieux mentor, allez-vous rester là à rêvasser, ou allez-vous nous emmener quelque part où nous pourrons nous asseoir pour bavarder ? demanda-t-elle sans dissimuler son irritation, même s’il y avait tout autant d’affection dans sa voix.

			Tyen masqua son sourire de sa main.

			— Bien sûr, acquiesça Tarren. Je connais un endroit idéal. Très confortable. Très tranquille. Je ferai en sorte qu’on ne vous dérange pas.

			Il s’engagea dans un couloir. Rielle jeta un coup d’œil à Tyen par-dessus son épaule, les yeux brillants d’amusement, et lui emboîta le pas.

			— Je n’ai pas trouvé de chemin dans l’entre-mondes, fit-elle remarquer. Comment es-tu arrivé ici ?

			— Il ne me semblait guère poli de laisser une piste menant tout droit chez Tarren.

			— Donc... tu as lévité ?

			Tyen secoua la tête.

			— Non.

			Comme il ne lui fournissait pas d’explication, la jeune femme plissa les yeux mais n’insista pas.

			Tarren sortit de la maison et les entraîna dans un escalier qui descendait à même la paroi de l’aiguille. Il se terminait à l’intérieur d’une caverne. L’ouverture avait été équipée de panneaux vitrés et d’une porte. L’intérieur était circulaire, avec des statues d’hommes et de femmes nichées dans les alcôves. Un banc de bois épousait le mur ; il était garni de gros coussins sur mesure, profond et assez large pour que plusieurs personnes puissent s’y asseoir. Une table en forme de croissant se dressait au centre de la pièce, sa courbe extérieure reproduisant celle du banc. Une carafe d’eau, plusieurs bouteilles de vin, des bols de fruits et d’autres aliments qui ne se gâteraient pas trop vite étaient posés dessus.

			— Je vais dire à la cuisinière de prévoir un repas pour plus tard, annonça Tarren une fois que les jeunes gens furent assis.

			Beaucoup plus tard, songea-t-il en se faufilant dehors. Il commença à remonter l’escalier. S’ils deviennent simplement amis, j’en serai déjà très heureux. Il s’arrêta sur les marches pour jeter un coup d’œil à la porte en contrebas. On pourrait penser que je suis fou de réunir chez moi deux des sorciers les plus puissants des mondes. Mais je les ai fréquentés séparément cinq cycles chacun. Ça ira.

			Rielle gloussa, et comme Tyen se tournait vers elle, elle lui sourit.

			— Je suis navrée si je t’ai mis mal à l’aise. J’avoue que ça n’était pas entièrement l’idée de Tarren. Je veux vraiment apprendre à mieux te connaître. Je pensais que ça serait impossible, avec ces négociations qui nous placent dans des camps adverses, mais après notre première réunion, je me suis rendu compte que nous étions dans la même position, coincés entre l’empereur et les Argiliers avec nos propres objectifs similaires.

			Tyen opina.

			— Oui, je suppose que si tu nous comptes, il existe en réalité trois camps. (Il soupira.) Ces négociations m’ont montré que malgré tous mes efforts pour m’intégrer à Doum, je serai toujours un étranger avec les motivations d’un Outre-Mondien.

			— Même si ces motivations correspondent à ceux des Argiliers, dans le cas présent.

			— Pas toutes. (Il secoua la tête.) Evidemment, je préférerais que leur orgueil ne les pousse pas à prendre des décisions stupides.

			— Es-tu tenté de sonder leur esprit pour t’assurer qu’ils ne prévoient rien de tel ?

			— Constamment. Et toi ?

			— J’ai essayé, admit Rielle. Et échoué. L’empereur s’est trop bien caché. Peut-être ne se trouve-t-il même pas à Murai en ce moment. Il a pu s’installer dans quelque monde voisin, chargeant des sorciers de lui faire des rapports et de transmettre ses ordres. En tout cas, c’est ce que j’aurais fait à sa place.

			— Quitteras-tu Murai s’il envahit Doum ?

			Elle acquiesça en fronçant les sourcils.

			— J’essaierai de convaincre les fabricants de mosaïque de s’en aller aussi. Ça pourrait être trop dangereux pour eux de rester au palais.

			— Où iras-tu ?

			L’expression de la jeune femme se fit méfiante, puis s’adoucit.

			— Je l’ignore. Je tenterai de rester en contact avec toi, si tu veux.

			— Oui, ça me plairait, répondit Tyen en souriant.

			Elle pivota vers lui sur le banc.

			— Tu es... ?

			Elle s’interrompit en le dévisageant, puis se mordit la lèvre inférieure. Le pouls de Tyen accéléra comme il attendait qu’elle finisse sa phrase. Qu’hésitait-elle à lui demander ?

			— Oui ? lâcha-t-il avant de pouvoir s’en empêcher.

			Rielle eut une petite grimace d’excuse.

			— Tu es toujours en contact avec Dahli ?

			L’estomac de Tyen se noua légèrement.

			— Oui. Note que je ne l’ai pas beaucoup vu depuis que... Nous avons un moyen de nous contacter en cas de besoin.

			— Alors... sais-tu s’il essaie toujours de ressusciter Valhan ?

			Un frisson parcourut la peau de Tyen, qui acquiesça.

			— Bien sûr.

			— Sans succès ?

			— A ma connaissance.

			— Je m’en suis doutée ; sans ça, on en aurait entendu parler. (Rielle soupira.) Désolée, il fallait que je pose la question. Pour pouvoir passer à autre chose. (Elle marqua une pause.) Il y a des réponses que je dois avoir te concernant avant de... eh bien, avant de pouvoir te faire confiance.

			La tension qui grandissait à l’intérieur de Tyen se relâcha. Il était possible que s’enquérir de Dahli ait été la seule véritable raison pour Rielle d’organiser cette entrevue. Ce serait compréhensible. Il y a cinq cycles, je faisais clairement partie de l’entourage du Raen. D’un autre côté, elle aussi.

			Que pouvait-il lui dire pour lui prouver qu’il était digne de confiance ? Il envisagea plusieurs informations qu’il aurait pu lui révéler et les rejeta dans la foulée. Puis la bonne réponse jaillit dans son esprit. C’était une évidence, et de toute façon, elle finirait par s’en apercevoir d’elle-même.

			— Je ne peux pas lire dans ton esprit.

			Rielle sourit.

			— Je sais.

			Tyen cligna des yeux, et la déception lui serra le cœur.

			— Comment ?

			— La première chose qui m’a mis la puce à l’oreille, c’est ta surprise à la vue de Tarren. Si tu avais pu lire dans mon esprit, tu m’aurais vue anticiper vos retrouvailles. Et il y a eu d’autres moments de ce type.

			— J’aurais pu m’abstenir de le faire par simple politesse.

			Rielle haussa les sourcils.

			— Vraiment ? Tu es dans le palais d’un dirigeant qui veut envahir ton nouveau monde, en train de négocier la paix au nom d’un peuple que tu aimes, et tu te serais abstenu de lire dans mon esprit par simple politesse ?

			Tyen gloussa.

			— Je suppose que non. Par contre, j’aurais pu feindre la surprise.

			— Nous avons tous les deux estimé que tu ne jouais pas la comédie, et Tarren te connaît bien mieux qu’il ne me connaît, moi. Il y a eu... d’autres indices. (Rielle haussa les épaules.) D’une certaine façon, ce serait plus facile de te faire confiance si tu pouvais lire dans mes pensées. Dans ce cas, si tu avais révélé la cachette du garçon à Dahli, j’aurais su que je ne pouvais pas te faire confiance.

			— Mais il aurait été trop tard.

			— Non, j’ai pris mes dispositions pour éviter ça.

			— Evidemment. (Tyen réfléchit à ce que la jeune femme venait de lui dire.) Alors, que puis-je te révéler d’autre pour que tu me juges digne de ta confiance ?

			Rielle prit une grande inspiration, la relâcha et en prit une autre.

			— Pourquoi étais-tu là ?

			Il se demanda un instant de quoi elle parlait, mais ne tarda pas à le deviner.

			— Tu veux dire, pendant la résurrection ?

			Elle opina.

			Tyen se demanda ce qu’il pouvait lui dire. Pas toute la vérité, décida-t-il.

			— Après la mort du Raen, Baluka voulait que je te cherche. J’ai remarqué un chemin qui quittait le palais, et je l’ai suivi. C’était celui de Dahli. Quand je l’ai rattrapé, j’ai tout lu dans son esprit. (Ce qui était la stricte vérité.) Je lui ai laissé croire que j’avais passé un accord avec le Raen, que j’étais un espion. Il m’a emmené sur le site de la résurrection en tant que source de pouvoir supplémentaire, pour les défendre et pour extraire tous les participants au rituel si jamais la magie du monde se tarissait.

			— Il te faisait confiance alors qu’il ne te connaissait pas ?

			Tyen haussa les épaules.

			— Mon rôle parmi les rebelles était de jouer les éclaireurs et de collecter des informations. J’en avais beaucoup appris sur le Raen, assez pour convaincre Dahli que j’étais à sa solde. Il avait des tas d’espions, et Dahli ne les avait pas tous rencontrés.

			Rielle haussa les sourcils.

			— Il ne t’a pas demandé de lui ouvrir ton esprit ?

			— Non.

			Elle détourna les yeux.

			— Je suppose qu’il était pressé. (Très vite, elle reporta son attention sur lui.) Et maintenant, il ne te soupçonne toujours pas.

			— Pas plus que n’importe qui d’autre.

			— Pourquoi restes-tu en contact avec lui ?

			— Pour être au courant s’il trouve un moyen de ressusciter le Raen. (Tyen marqua une pause, puis décida qu’il était temps de mettre Rielle à l’épreuve en retour.) Il sait que, parce que les mondes sont en proie au chaos, nombreux sont les gens qui accueilleraient avec joie le retour du Raen.

			Rielle se rembrunit.

			— Ce sont des imbéciles.

			— Pourtant, tu avais choisi de vivre dans son palais.

			Elle le regarda, puis baissa les yeux vers ses mains.

			— Oui. Sur le coup, ça m’a paru la bonne décision. (Elle frémit.) C’était la bonne décision, puisque les autres choix auraient entraîné ma mort. Il m’aurait tuée si je ne m’étais pas jointe à lui. Je l’ai découvert pendant la tentative de résurrection. J’ai pu lire dans son esprit et voir la vérité. Il comptait me tuer de toute façon, une fois que je l’aurais ressuscité.

			— Ça paraît... étrange. Il croyait que tu le ressusciterais même après avoir découvert ça ? Ou ne se rendait-il pas compte que tu verrais ses intentions ?

			— A mon avis, il savait que c’était possible, mais il pensait que j’irais quand même jusqu’au bout pour sauver les mondes du chaos qui suivrait sa mort. Il m’avait montré beaucoup d’endroits qui avaient bénéficié de son intervention, pour me convaincre qu’il était la source de stabilité de l’univers.

			— Et il avait réussi à te convaincre.

			Elle frissonna.

			— A l’époque, oui.

			— Alors, qu’est-ce qui t’a fait changer d’avis ? la pressa Tyen. Pas le fait que ta vie était en danger, je parie. C’était à cause du garçon ?

			Rielle redressa les épaules.

			— Oui.

			— Même si tu pensais que les mondes sombreraient dans les conflits sans le Raen.

			Elle plissa les yeux en lui jetant un regard de reproche, mais ne s’écarta pas de lui.

			— Je n’étais pas idiote. Je savais qu’il y aurait des conséquences. Mais je ne pouvais pas deviner s’il y aurait moins de mort et de souffrance qu’il n’y en avait déjà sous le règne de Valhan, ou qu’il y en aurait à son retour. Il assurait l’ordre, pas une absence de violence et de cruauté. Quand il m’a montré les mondes, il ne me l’a jamais caché. Et il a admis qu’il ne pouvait pas prédire le résultat de ses interventions.

			Tyen opina.

			— Tu me l’as déjà dit, oui. D’après ce que j’ai vu des mondes quand j’étais éclaireur... il a réussi dans certains et échoué dans d’autres. Ses méthodes étaient faillibles, même après un millier de cycles.

			Rielle soupira.

			— Pour l’instant, ce que je crains le plus, c’est d’en savoir trop peu pour empêcher une guerre entre Murai et Doum. De ne faire qu’aggraver la situation.

			L’inquiétude écarquillait ses yeux. Tyen se rapprocha légèrement pour pouvoir poser une main légère et rassurante sur son dos - rien qui puisse être interprète comme un geste trop intime survenant trop vite, espéra-t-il.

			— Moi aussi.

			Rielle leva la tête vers lui. Soudain, ses yeux lui parurent immenses et très proches.

			— Nous ne pouvons pas forcer les mondes à faire la paix. Pas sans devenir comme lui.

			— En effet, acquiesça-t-il. Tout ce que nous pouvons faire, c’est leur offrir notre aide.

			— Et nous tentons juste de donner un coup de main à deux d’entre eux. Nous n’essayons pas de les gouverner tous.

			— Deux, c’est plus qu’assez.

			Elle rit tout bas.

			— Ça, c’est sûr.

			Elle ne s’écartait pas de lui. Ses lèvres se retroussèrent en un sourire, pas aussi malicieux qu’un peu plus tôt, mais pas loin. Le cœur de Tyen accéléra, envoyant une décharge d’excitation à travers son corps.

			— Pour aider les gens, il faut rester dans les parages, déclara-t-il. Telle fut peut-être l’erreur du Raen : il aurait pu être un dirigeant bienveillant s’il n’avait pas tenté de régner sur l’ensemble des mondes. Il aurait dû en choisir un et se consacrer entièrement à...

			Rielle l’interrompit d’un baiser. Même s’il avait tout fait pour entamer un rapprochement entre eux avec ses gestes rassurants, Tyen sursauta comme s’il avait du mal à croire qu’elle réagisse ainsi. Qu’elle ose lui faire confiance. Qu’une femme aussi belle, aussi intelligente et aussi puissante puisse le trouver à son goût.

			Mais la ferme pression de ses lèvres lui fit vite oublier sa surprise. Elle dissipa ses doutes en lui faisant passer le message que Rielle voulait beaucoup plus. La jeune femme l’enlaça et se plaqua contre lui, poussant sa poitrine contre le torse de Tyen au rythme de ses inspirations haletantes. Une de ses jambes glissa par-dessus celles de Tyen, augmentant la surface de contact entre eux. Tyen n’avait aucun autre endroit où mettre ses mains que sur elle, et un sourire tendit les lèvres de Rielle comme il la serrait contre lui d’un bras et, d’un geste hésitant, levait son autre main jusqu’à un sein pressé entre eux qui saillait sur un côté.

			Rielle s’écarta juste assez pour lui jeter un regard inquisiteur. Tyen haussa les sourcils d’un air qu’il espérait à la fois engageant et interrogateur. Cette fois, le sourire qui retroussa les lèvres de la jeune femme fut incontestablement sensuel. Tyen sentit ses doigts tripoter les boutons de sa tunique et tirer sur le tissu. Elle l’allongea sur les coussins, et à partir de là, Tyen ne pensa plus à personne d’autre sauf pour souhaiter que Tarren ne vienne pas les chercher avant un très long moment.

			 

			Chapitre 8

			 

			Des sons s’élevaient depuis l’atelier au rez-de-chaussée. Même s’ils indiquaient, à l’instar d’autres détails, que la période de deuil était finie, ils ne parvenaient pas à chasser le silence oppressant de la chambre de Tyen. Le jeune homme saisit un insectoïde en cours de fabrication, le reposa et fouilla dans ses tiroirs d’outils et de pièces détachées. Son esprit n’arrivait pas à se fixer très longtemps sur quoi que ce soit, et plus son prochain rendez-vous avec Rielle approchait, plus il avait du mal à se concentrer.

			C’était une erreur de nous voir en privé, songea-t-il. Si les Argiliers le découvrent, ils risquent de décider que je suis compromis.

			Mais ils ne le découvriraient pas si ni Rielle ni lui ne leur en parlait. Et pourquoi la jeune femme irait-elle raconter leurs ébats à qui que ce soit ? L’empereur soupçonnerait également que sa capacité à négocier en son nom était affaiblie. Or, Rielle souhaitait tout autant que Tyen la paix entre Murai et Doum.

			Ou peut-être pas. Elle n’était qu’une résidente temporaire de Murai. Elle avait rechigné à endosser le rôle de négociatrice. Si elle racontait qu’ils avaient couché ensemble, cela la libérerait de ses obligations tout en portant un coup à Doum, de sorte qu’elle resterait dans les bonnes grâces de l’empereur et celles des fabricants de mosaïque qui continueraient à lui donner du travail.

			L’empereur avait également pu menacer Rielle, ou lui offrir une récompense justifiant qu’elle séduise Tyen afin de lui soutirer un accord bénéfique pour Murai. Pour cela, il aurait fallu qu’il suppose qu’aux yeux des Argiliers, être l’amant de quelqu’un vous plaçait sous sa coupe. D’un autre côté, qui de Rielle ou de Tyen influençait l’autre ? Qui avait séduit, et qui s’était laissé séduire ?

			De manière très rafraîchissante, les Doumiens étaient peu enclins à classifier un comportement comme typiquement masculin ou féminin. Ils pensaient que les femmes n’étaient ni plus ni moins intéressées par le sexe que les hommes. Aussi pouvaient-ils très bien se ficher que Tyen et Rielle soient amants. Ils pourraient même considérer ça comme avantageux : une motivation supplémentaire pour trouver une solution pacifique.

			Tyen était moins familier avec les mœurs muraiennes, et surtout incapable de deviner la réaction de l’empereur. Celui-ci pouvait aussi bien se fâcher que Rielle se soit laissé charmer par Tyen, ou se réjouir que la jeune femme soit prête à user de ses attraits pour manipuler l’émissaire doumien. Tyen ne le connaissait pas assez pour juger de ce qui était le plus probable.

			Je ne peux m’empêcher de penser que sa réaction serait négative dans tous les cas. Ce qui renforce ma certitude que Rielle n’irait jamais rien lui dire. Mais je dois quand même envisager la possibilité que tout ça n’ait été qu’un plan pour me manipuler d’une façon que je n’avais pas envisagée...

			Il marqua une pause pour se remémorer leur dernière rencontre et chercher des signes de duplicité chez Rielle, mais ne réussit qu’à revivre des souvenirs aussi plaisants que distrayants. Ramenant son attention vers le sujet qui le tourmentait, il gloussa tout bas. Si elle voulait juste que j’aie du mal à me concentrer sur les choses sérieuses, elle a très bien réussi son coup.

			Quelles que soient les intentions de chaque partie, Tyen était déterminé à se montrer aussi persuasif et flexible durant la prochaine réunion avec Rielle qu’il l’avait été durant la première. Si son estomac papillonnait et que son pouls battait la chamade en présence de la jeune femme... il devrait s’en remettre à son talent pour dissimuler ses véritables pensées et rester calme en apparence.

			Même si Tarren avait facilement réussi à lire en lui.

			Tarren. Quel vieil intrigant ! Tyen sourit. Je lui ai à peine parlé, et essentiellement de Rielle.

			Il se souvint alors de ce que son ancien maître lui avait dit : que Rielle avait été une Créatrice avant de devenir sans-âge. Cela lui rappela son intention d’en discuter avec Vella - une tâche qu’il avait remise à plus tard. En se déshabillant dans la caverne, il avait ôté le sac de peau en le tirant par-dessus sa tête en même temps que sa tunique pour le garder dissimulé. Plus tard, il l’avait glissé dans sa veste en évitant de toucher la couverture du livre par les trous du sac.

			Vella a dû en voir suffisamment pour deviner ce que j’étais sur le point de faire, raisonna-t-il. Mais elle n’en serait certaine que lorsqu’il la toucherait de nouveau et qu’elle lirait la vérité dans son esprit. Même si elle ne pouvait pas éprouver de jalousie et qu’elle n’avait jamais manifesté la moindre désapprobation lorsque Tyen avait eu des maîtresses par le passé, le jeune homme culpabilisait toujours vis-à-vis d’elle. Et non seulement ça ne s’estompait pas avec le temps, mais c’était encore plus intense cette fois.

			Parce que je veux plus qu’une relation physique éphémère avec Rielle, et que je vis ça comme de la déloyauté.

			Il se redressa dans son siège en constatant combien ces mots sonnaient juste.

			J’ai promis à Vella de la protéger et de trouver un moyen de lui rendre un corps humain. Qu’est-ce qui, dans ce que j’espère de ma relation avec Rielle, pourrait menacer ça ? Il n’en était pas certain. J’ai envie de parler avec elle. D’apprendre à la connaître. De faire l’amour avec elle. A cette seule perspective, son pouls accéléra. Est-ce que ça signifie que je suis amoureux ?

			De manière ironique, il voulait poser la question à Vella : elle était la seule personne à qui il pouvait parler, la seule amie avec qui il discutait de choses aussi personnelles. Et ça aide beaucoup qu’elle ne puisse me faire que des réponses franches, dénuées de toute complication émotionnelle.

			Cette pensée le fit frémir. C’était si injuste pour Vella qu’elle soit prisonnière d’un livre ! Elle aurait du pouvoir mentir et éprouver des émotions. Il devrait faire davantage pour l’aider. Il le lui devait bien. Et telle était, comprit-il enfin, la source de sa culpabilité.

			Je suis responsable du bien-être de Vella, et me voilà en train de rêvasser à une autre femme, à qui je ne peux pas promettre ma loyauté entière. Pas alors que ma promesse à Vella passe en premier.

			De toute façon, il se pouvait très bien que Rielle ne veuille rien de plus avec lui. Peut-être n’avait-elle même pas l’intention de remettre le couvert. Tyen pouvait n’avoir pas plus d’importance à ses yeux que les femmes avec qui il avait couché une fois ou deux. Elle pouvait ne vouloir s’attacher à personne de crainte que Dahli ne menace ses proches pour la convaincre de révéler la cachette du garçon qui était censé devenir l’hôte du Raen.

			Alors, Tyen se rendit compte que Rielle aussi avait fait une promesse qui passait en premier : celle de protéger le garçon.

			Maintenant, il avait encore plus envie de parler à Vella. Il avait besoin de la clarté d’esprit que lui apportaient ses discussions avec elle. Je ne peux pas davantage l’aider que je ne peux aider Rielle ou Doum si je suis distrait par toutes ces questions. Alors il se leva, se faufila hors de sa chambre et se dirigea vers le cabinet de toilette. Même s’il n’y dissimulait plus Vella, ça restait le meilleur endroit pour lui parler : à défaut d’autre chose, il était peu probable que l’Argilière Fursa se matérialise dans cette pièce.

			Une fois perché sur le couvercle de la chaise percée, Tyen prit Vella dans sa poche et la sortit de son sac de peau. Lorsqu’il l’ouvrit, l’écriture élégante du livre apparut sur ses pages.

			— Tiens, tiens. On s’est bien amusé, à ce que je vois.

			Tyen sentit son visage s’échauffer.

			— Je suis désolé. Ça t’embête ?

			— Non. Tu n’as aucune raison de t’excuser, Tyen. Bien au contraire, il est temps que tu cesses de cultiver ta solitude. Tu es presque abstinent depuis ton arrivée à Doum.

			Ne sachant quoi répondre, il changea de sujet.

			— Qu’en penses-tu ? Puis-je faire confiance à Rielle ?

			— Je ne dispose pas d’informations suffisantes pour en être certaine. Jusqu’ici, elle n’a fait preuve de duplicité qu’en désobéissant aux instructions de Dahli et du Raen pour le ressusciter, et en te rencontrant en secret si elle savait que l’empereur désapprouverait - ce qui peut être préjudiciable à l’empereur, mais pas à toi.

			Tyen acquiesca.

			— Tarren m’a dit que Rielle avait perdu ses facultés de Créatrice en devenant sans-âge. En va-t-il de même pour tous les Créateurs qui apprennent à arrêter leur vieillissement ?

			— Je ne peux pas répondre à cette question. C’est déjà assez inhabituel que Rielle ait pu devenir sans-âge. On croit et on écrit depuis des milliers de cycles que c’est impossible pour les Créateurs.

			— Peut-être uniquement parce qu’il n’existe pas de Créateurs sans-âge, pour la bonne raison qu’ils perdent leurs capacités en arrêtant leur vieillissement. Ou que les Créateurs qui étaient assez puissants pour arrêter leur vieillissement ont décidé de ne pas le faire. Ou que les Créateurs ne sont presque jamais assez puissants pour y arriver.

			— Ces explications sont toutes plausibles. Toutefois, une vieille légende dit que les mondes éclateront en mille morceaux si un Créateur devient un Successeur.

			— Une prophétie ?

			— Peut-être. Ou une prédiction basée sur des connaissances dont je ne dispose pas.

			— Pourrait-on l’interpréter de la même façon que Tarren interprète la Loi du Millénaire, comme la vague prédiction d’un changement inévitable ?

			— Vague, elle l’est certainement. Qu’elle soit prévisible ou inévitable dépend d’informations que je ne possède pas. Ce sera difficile à prouver. Les Successeurs vainquent les Prédécesseurs depuis des milliers de cycles, donc une prédiction d’inéluctabilité n’a rien d’improbable. Que les mondes éclatent en mille morceaux... c’est un scénario qui a peu de chances de se répéter.

			— Tu sais qui a dit ça ?

			— Non.

			— Alors, d’où le tiens-tu ?

			— D’une note sur un parchemin - la traduction d’une tablette décrivant la Loi du Millénaire, écrite il y a plus de huit mille cycles. Plus récemment, il y a deux mille cinq cents cycles, cette loi a été décortiquée par deux érudits sans-âge qui avaient assemblé une immense bibliothèque, laquelle fut détruite durant les guerres après la Succession de Roporien. L’un d’eux parlait du parchemin dans son journal, qui fut retrouvé au milieu des ruines par un pillard et vendu à un roi qui me prit dans ses mains à l’invitation de Roporien.

			— Plutôt qu’à une prophétie, ça ressemble à une spéculation sur ce qui se passerait si un événement très improbable se produisait.

			— Voire un événement impossible, si le fait de devenir sans-âge supprime les capacités d’un Créateur.

			Tyen se souvint de la tristesse dans la voix de Rielle lorsque la jeune femme avait évoqué cette perte.

			— Les Créateurs sont rares. Rielle dit que ça ne l’ennuie pas de ne plus en être une, mais je soupçonne que ça la chagrine quand même.

			— La plupart des mondes abondamment peuplés produisent un Créateur toutes les trois ou quatre générations. Cela signifie qu’à tout instant précis, il existe des milliers de Créateurs dans l’univers connu.

			— Présenté comme ça, je suppose que ce n’est pas si rare. Parmi ces milliers d’individus, combien sont assez puissants pour devenir sans-âge ?

			— Je ne sais pas exactement. Mais les sorciers de la puissance de Rielle sont très rares, donc, la probabilité que l’un d’eux soit également un Créateur est extrêmement faible.

			— C’est quand la dernière fois que tu... ?

			Un bruit interrompit Tyen : son nom, crié par quelqu’un au rez-de-chaussée. Il leva le nez des pages de Vella et tendit un bras pour entrouvrir la porte.

			— Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-il d’une voix forte.

			— Un messager, répondit un de ses ouvriers.

			Refermant Vella, Tyen la rangea dans le sac de peau qu’il pendit autour de son cou sous sa chemise. Il tira la chasse, sortit du cabinet de toilette et se dirigea vers l’escalier. Un homme portant l’uniforme des messagers des Argiliers l’attendait en bas. A sa vue, il redressa le dos.

			— Salutations, Tyen Cretour. Je suis venu vous informer que Rielle de Murai est arrivée en avance à l’île des Tuiles, à la demande de l’empereur Izetala-Moraza. Pouvez-vous la rejoindre immédiatement ?

			Le cœur de Tyen manqua un battement, mais le jeune homme se força à garder une expression et une posture détendues.

			— Je suppose que je peux me mettre en route tout de suite, si les Argiliers le désirent.

			— Ils le désirent, confirma le messager. Rendez-vous au même endroit que la fois précédente.

			— Merci. (Tyen regarda le jeune ouvrier qui avait fait entrer l’homme.) Tu peux raccompagner notre visiteur ?

			L’ouvrier acquiesça et entraîna le messager vers la sortie. Tyen regagna très vite sa chambre et enfila sa tenue la plus habillée. Aspirant de la magie et prenant une grande inspiration, il s’écarta du monde et se dirigea vers le lieu de rendez-vous.

			Même s’il s’arrêta moins fréquemment pour respirer et se déplaça plus vite, le voyage lui sembla deux fois plus long que dans son souvenir. Lorsqu’il atteignit enfin l’île, c’était le milieu de la journée. Malgré l’ombre dans le pavillon, il vit quelqu’un qui remuait à l’intérieur. Les éclaboussures de la fontaine étouffaient tous les autres bruits. Lissant ses vêtements et son expression, il traversa le pont sans prêter attention aux battements désordonnés de son cœur.

			La silhouette sortit de l’abri, et le soleil révéla le même fonctionnaire qui avait accueilli Tyen la dernière fois. Le jeune homme le salua d’un signe de tête respectueux sans manifester sa déception.

			— Merci d’être venue en avance, Tyen Cretour, dit Abler. Les Argiliers ont déposé un nouveau document. Nous occupons Rielle de Murai ailleurs pour vous laisser le temps d’en prendre connaissance.

			Tyen fronça les sourcils et scruta l’ombre du pavillon. Il apercevait un rectangle blanc sur la table, mais ne pouvait jauger l’épaisseur de la pile.

			— Je dispose de combien de temps ?

			— Aussi longtemps que nécessaire. Sonnez la cloche quand vous serez prêt.

			Abler le dépassa, traversa le pont et disparut dans le bâtiment. Avec un soupir d’impatience, Tyen pénétra sous l’abri et fut soulagé de découvrir que le tas de papier n’était pas trop épais. Le lire lui prendrait un certain temps, mais pas le reste de la journée. Toutefois, il aurait préféré disposer d’une journée entière pour réfléchir à son contenu. Mais comme c’était un luxe que les Argiliers n’avaient pas l’intention de lui offrir, il s’assit et saisit la première page.

			Ce fut plus long qu’il ne s’y attendait, non pas à cause de la complexité du contenu, ou de la confusion occasionnelle provoquée par un rédacteur qui maîtrisait mal la langue des Voyageurs, mais parce que Tyen dut s’interrompre plusieurs fois pour se calmer. Lorsqu’il eut terminé, il sonna la cloche et se concentra pour se composer une expression placide.

			Rielle sortit du bâtiment. Elle lui sourit en se dirigeant vers le pavillon, et tout l’agacement de Tyen fondit comme neige au soleil. Sa démarche était gracieuse, son allure sereine ; pourtant, il ne put s’empêcher de remarquer les courbes sensuelles de son corps et l’inclinaison malicieuse de son sourire suggérant qu’elle aussi pensait à leur dernière entrevue.

			— Tyen Cretour, le salua-t-elle en pénétrant sous l’abri. (Son ton était chaleureux mais son attitude protocolaire. Dans ses doigts, elle tenait un rouleau de papier.) Inutile de te lever pour m’accueillir.

			Tyen baissa les yeux et vit qu’il était debout. Il ne se souvenait pas de s’être levé.

			— Rielle Lazuli, répondit-il d’un ton égal. Bienvenue pour ta deuxième visite à Doum.

			— Merci.

			Comme la jeune femme s’approchait de la table, il s’efforça de ne pas la reluquer. Le moindre détail de sa personne était fascinant : le balancement de ses hanches quand elle marchait, la façon dont sa robe toute simple se tendait sur son corps lorsqu’elle s’asseyait, la chaîne qui était juste de la bonne longueur pour que son pendentif repose au-dessus de son décolleté, dans le creux entre ses seins.

			— Je m’excuse pour cette visite imprévue. L’empereur l’a exigée, et il s’attend à ce que je revienne à une heure peu raisonnable. Et bien que j’espère le contraire, je préfère ne pas lui donner encore plus de raisons de s’énerver contre moi. Mettons-nous au travail.

			Tyen regagna son siège et baissa les yeux vers les documents des Argiliers.

			— Je crains de ne pas apporter de bonnes nouvelles.

			— Moi non plus. (Rielle déroula ses papiers et les tint à plat devant elle.) Je commence ? J’aimerais en finir au plus vite avec cette tâche déplaisante.

			— Vas-y.

			Lorsqu’elle se tut, Tyen ne réagit pas aux nouvelles exigences de l’empereur, se contentant de lire celles des Argiliers. Rielle posa quelques questions et hocha la tête en écoutant les réponses de Tyen. Puis tous deux gardèrent le silence un moment.

			— Je comprends notre erreur, finit par déclarer la jeune femme. Au lieu de leur fournir un raccourci vers un point à mi-chemin de leurs positions de départ respectives, nous leur avons fourni une troisième position avec deux points médians de chaque côté.

			Tyen opina. Elle avait raison.

			— Maintenant, ils négocient avec nous plutôt qu’ensemble.

			— C’est sans doute notre faute pour avoir pensé qu’ils apprécieraient que nous accélérions le processus.

			— Comme nous les avons privés d’une chance de se chamailler entre eux, ils vont se chamailler avec nous.

			— Nous avons reculé au lieu d’avancer.

			Rielle posa les coudes sur la table et pressa ses mains sur son visage.

			— Je savais que je n’étais pas à la hauteur de cette tâche. Qu’est-ce que j’y connais en négociations ?

			Tyen haussa les épaules, résistant à la tentation de poser une main rassurante sur son bras.

			— Autant que moi, lui assura-t-il.

			Rielle croisa les bras et posa les mains sur ses épaules.

			— Alors, que fait-on maintenant ?

			Tyen réfléchit.

			— On leur rappelle que nous ne sommes pas l’ennemi.

			— Comment ?

			— Je ne sais pas... En leur disant juste ?

			— En leur disant juste qu’ils se comportent comme des gamins ? (Rielle partit d’un rire amer.) Je suis sûre que ça va bien se passer.

			— Rien de ce que nous pouvons faire ne passera bien, fit remarquer Tyen. Nous ne sommes pas là pour leur dire ce qu’ils veulent entendre.

			— Donc... si notre travail ne consiste pas à leur faire plaisir, consiste-t-il à les mettre mal à l’aise ? Plus mal à l’aise qu’ils ne le sont déjà ? Ils risquent de nous considérer davantage comme l’ennemi.

			— Peut-être que... (Le jeune homme marqua une pause le temps de réfléchir.) Peut-être qu’on devrait dire : si vous faites de nous vos ennemis, nous nous comporterons comme vos ennemis. 

			Un petit pli apparut entre les sourcils de Rielle.

			— Que veux-tu dire ?

			— Il est peut-être temps de leur poser un ultimatum.

			— Tu as déjà menacé l’empereur.

			— Non, je veux dire que chacun de nous pose un ultimatum aux dirigeants du monde qu’il représente.

			Elle haussa les sourcils.

			— De quelle façon ?

			— Je pourrais menacer les Argiliers de m’en aller. A en juger par leurs exigences déraisonnables, ils pensent ou bien que Doum est plus fort qu’il ne l’est, ou bien que je suis capable de le défendre pour eux et que j’accepterai de le faire.

			La jeune femme fronça les sourcils en considérant cette proposition.

			— Je ne peux pas menacer l’empereur de la même chose ; alors, que puis-je faire à la place ? (Elle pianota sur ses épaules.) Je suppose que ça contrecarrerait ses ambitions si je changeais de camp. (Elle écarquilla les yeux.) En fait, je pourrais m’installer ici. Les fabricants de mosaïque viennent chercher leurs tuiles sur Doum ; ils pourraient y acheter leurs dessins en même temps.

			Le cœur de Tyen fit un bond dans sa poitrine. Elle parlait de s’installer sur Doum !

			— Tu ferais ça ?

			Rielle fit la moue.

			— Je n’avais encore jamais envisagé de m’installer pour de bon quelque part, mais j’imagine qu’il suffit que j’en donne l’apparence assez longtemps pour dissuader l’empereur. Quitterais-tu Doum si les Argiliers refusaient de coopérer ?

			La petite flamme d’espoir en Tyen s’éteignit aussitôt.

			— Probablement pas.

			Le sourire de Rielle s’évanouit.

			— Dans ce cas, espérons qu’ils ne te prendront pas au mot. Encore que... s’ils le faisaient, tu pourrais toujours partir un petit moment et revenir plus tard.

			— Je doute qu’ils m’accueillent à bras ouverts à mon retour.

			— Ils pourraient le faire, si tu étais leur seul espoir de défense.

			— Ce serait beaucoup plus dur de surveiller la situation d’ailleurs.

			— Oui, mais je pourrais raconter ce qui se passe à Tarren, et il te suffirait de le consulter régulièrement. (Rielle haussa les épaules, décroisa ses bras et s’adossa de nouveau à sa chaise.) Ça pourrait marcher. Ou se retourner contre nous. Qu’est-ce qui est le plus probable ?

			Sa question ne s’adressait pas tant à Tyen qu’à elle-même.

			— Tu veux un peu de temps pour y réfléchir ? suggéra ce dernier.

			Rielle secoua la tête, d’abord lentement puis avec plus de détermination.

			— Non. Les gens que nous représentons ne nous prennent pas au sérieux. Je crois que nous devons les forcer à décider s’ils nous font confiance ou non, sans ça, nous n’avancerons pas. Et si nous ne devons jamais aboutir nulle part, je préférerais qu’ils ne nous fassent pas perdre notre temps.

			— Très bien, acquiesça Tyen. (Il avait plus à perdre que Rielle, qui ne désirait pas s’installer définitivement à Murai, mais elle avait raison sur le fait que les Argiliers ne prendraient pas les négociations au sérieux jusqu’à ce qu’ils décident de lui faire confiance.) Faisons ça.

			Rielle se leva, et il l’imita.

			— Je ferais mieux de rentrer. Je te tiens au courant.

			— Moi de même.

			Elle sourit.

			— Bonne chance, lui dit-elle.

			Puis elle disparut.

			Un moment, Tyen continua à regarder fixement l’endroit où elle s’était tenue, réprimant sa déception qu’elle n’ait pas suggérée de nouveau rendez-vous chez Tarren.

			D’un autre côté, c’est peut-être à moi de l’inviter la deuxième fois.

			Il se rassit et rédigea le brouillon d’une courte missive aux Argiliers. Une fois satisfait, il la recopia au propre sur une feuille de papier vierge. Il posa une pierre du jardin sur celle-ci pour la maintenir en place, puis sortit du pavillon. Quand Abler émergea du bâtiment, il lui dit qu’il avait laissé une lettre sur la table, puis s’écarta du monde et rebroussa chemin jusque chez lui.

			Leur journée de travail finie, les ouvriers étaient rentrés chez eux. Tyen descendit l’escalier en balayant du regard l’atelier et les tours inachevés. Si les Argiliers le prenaient au mot et qu’il partait un moment, perdrait-il tout ceci ?

			Si les Muraiens envahissaient Doum, il était probable qu’il le perdrait de toute façon.

			Tyen se détourna avec un soupir. Mais comme son regard balayait l’entrée, il remarqua un petit objet sur la console près de la porte où ses ouvriers lui laissaient des messages en son absence.

			Un petit paquet de taille et de forme familières. Tyen s’en approcha, déchira l’emballage et découvrit la tuile à l’intérieur. Son cœur se gonfla et se serra tour à tour tandis que l’espoir et l’appréhension luttaient en lui.

			Dahli voulait de nouveau le voir.

			 

			Chapitre 9

			 

			Comme toujours, Dahli avait laissé une piste d’instructions, chacune menant à la suivante sans préciser où Tyen finirait par le trouver. Elle n’était pas bien vieille : plusieurs messages avaient été confiés à leur porteur plus tôt dans la journée, ou durant la soirée de la veille. Pourtant, certains des endroits où Dahli les avait laissés étaient étrangement instables.

			En particulier, des mondes en guerre.

			Ces mondes émettaient une puanteur à la fois physique et mentale, une odeur mêlée de mort, de maladie, de misère et de terreur qui constituait un avertissement, non seulement du risque de violence et d’horreur, mais de la possibilité de se retrouver prisonnier d’un monde vidé de sa magie.

			Chaque fois que Tyen avait rencontré cette puanteur auparavant, il s’était hâté de battre en retraite. A présent, il devait s’en remettre à Dahli pour ne pas le conduire dans un lieu dangereux. Le problème, c’est que si Dahli cherchait à l’éliminer, le guider vers un monde mort ou en proie au chaos faisait sans doute partie de son plan. L’étape suivante consisterait à lui tendre une embuscade avec l’aide de plusieurs sorciers puissants. Aussi, quand Tyen se retrouva dans un monde faible et déchiré par la guerre, il battit très vite en retraite. Il traversa trois autres mondes relativement paisibles et riches en magie, où il puisa de quoi gonfler ses réserves ; puis, fortifié, il revint dans le monde faible pour continuer à suivre la piste de Dahli.

			Le paysage brûlé et silencieux était barré de processions d’hommes, de femmes et d’enfants de tous âges, croulant sous le poids de toute sorte d’objets. Dans leur esprit, Tyen lut qu’ils fuyaient une bataille dans la cité voisine. Les plus proches le virent arriver, et même s’ils lui jetèrent des regards apeurés, ils n’accélérèrent ni ne ralentirent.

			D’après les instructions de Dahli, Tyen devait glisser vers le nord jusqu’à une cité nommée Iuhin ; aussi ne s’arrêta-t-il que le temps de reprendre son souffle avant de s’écarter du monde. Iuhin, expliquait le message de Dahli, était entourée d’un parc de très vieux arbres. Par les jours venteux, les citoyens qui envisageaient une union amoureuse laissaient s’envoler de petites bandes de tissu sur lesquelles ils avaient brodé leur nom et fixé une voile en papier. Si leur vœu se prenait dans les branches, c’était considéré comme un bon présage.

			Tyen s’arrêta pour respirer à la lisière d’une autre cité. Ici aussi, les habitants fuyaient. Il fut surpris de lire dans leur esprit qu’il se tenait aux portes de Iuhin. Pourtant, il n’y avait aucune végétation autour du mur d’enceinte. Des centaines de colonnes de fumée s’élevaient en bouillonnant depuis un grand cercle de gravats. En y regardant de plus près, Tyen distingua ce qui restait des arbres : des squelettes noircis qui semblaient s’extraire à coups de griffes du sol calciné.

			Il s’approcha en glissant, arriva à une centaine de pas de distance pour reprendre son souffle et créa aussitôt un bouclier au cas où des sorciers de guerre traîneraient toujours dans le coin. L’air avait un goût de cendre. Des gens courbés en deux par l’âge ou la maladie, ou simplement étourdis par le choc, le croisaient en traînant les pieds le long d’une route voisine. Parmi eux roulaient des carrioles tirées par des attelages de petits animaux à poil long, sur lesquels des gens bien habillés se pelotonnaient au milieu de beaux meubles entassés. Les conducteurs criaient et donnaient des coups de fouet quand les réfugiés à pied ne s’écartaient pas assez vite devant eux.

			Alors, quand des cris s’élevèrent depuis la direction de la cité, Tyen n’y prêta d’abord aucune attention. Et les gens autour de lui non plus. Mais comme les cris s’intensifiaient, il détecta une note d’avertissement, et bientôt, tous se retournèrent pour en chercher la source. Un homme fonçait vers eux, montant deux des petits animaux de bât sur une selle conçue pour attacher ceux-ci par paire. Les pauvres bêtes galopaient aussi vite qu’elles le pouvaient avec leur fardeau, faisant jaillir de la cendre sous leurs sabots.

			En les voyant approcher, la foule se tut. Un cliquetis doux et lointain, pareil au tic-tac d’un millier d’horloges, se fit entendre. Des cris d’alarme résonnèrent, suivis par des hurlements. Soudain, tout le monde se mit à courir ou à se traîner le plus vite possible loin de la cité.

			Tyen regarda au-delà du cavalier qui approchait, et un mouvement attira son attention. Du liquide coulait sur le sol, mais à une vitesse incroyable et en défiant la gravité puisqu’il montait la pente vers lui. Vu de près, il se changea en une nuée métallique pourvue de bords tranchants. Celle-ci infléchit sa trajectoire en direction du fugitif dont les montures avaient ralenti pour choisir leur chemin à travers le terrain accidenté. Avant que Tyen puisse déterminer de quoi il s’agissait, elle les atteignit. Du feu jaillit, cernant homme et bêtes, si brusquement que Tyen poussa une exclamation de surprise.

			Un cri aigu monta de la gorge du cavalier et de ses montures comme ils s’écroulaient et se tordaient sur le sol. D’autres langues de flammes explosèrent autour d’eux, et quelques instants plus tard, ils se turent.

			Choqué, Tyen ne put que regarder la substance meurtrière continuer à couler vers lui. Il résista à la terreur qui l’exhortait à fuir ; au lieu de ça, il élargit son bouclier d’air immobile pour former un mur qui protégerait les réfugiés, et il le renforça jusqu’à ce que sa surface se mette à geler. De petits objets mécaniques l’entourèrent. Chacun d’eux possédait un corps sphérique et six pattes pour le propulser.

			Des insectoïdes !

			Mais aucun effort n’avait été fait pour leur donner une apparence d’insectes ou de toute autre créature vivante. C’étaient des bombes ambulantes à tête chercheuse, et rien de plus. En heurtant son bouclier, elles explosaient dans une grande déflagration incendiaire.

			Des hurlements s’élevèrent derrière lui. Tyen fit volte-face. Une seconde vague d’insectoïdes venue d’une autre direction avait atteint les lambins et les balayait telle une lame de fond mécanique. Des corps en flammes se tordaient. Tyen entreprit d’écraser les insectoïdes, mais ils se déplaçaient trop vite et se faufilaient parmi les gens, de sorte que le jeune homme risquait de toucher ceux-ci.

			Les insectoïdes qu’il atteignait explosaient quand même en une gerbe de flammes. Il pulvérisa une des petites bombes avant qu’elle n’atteigne un homme, mais le feu brûla le dos de ce dernier. Puis un autre insectoïde dissimulé par le terrain inégal atteignit le blessé et l’acheva. Malgré tous les efforts de Tyen pour les arrêter, les machines sournoises étaient trop nombreuses, trop rapides et trop souvent cachées par les reliefs du sol, qui leur permettaient d’atteindre leur cible avant que Tyen ne les repère.

			Puis soudain, elles disparurent. Tyen promena un regard à la ronde, et son estomac se changea en pierre. Tous les lambins étaient morts. Les cris qu’il entendait désormais étaient lointains, ceux d’un autre groupe de réfugiés qui s’enfuyaient à toutes jambes. Sondant leur esprit en quête de ce qui leur faisait peur, Tyen vit une autre vague de mort déferler vers eux. Sans personne pour le gêner, il réussit à pulvériser tous les insectoïdes qui la composaient.

			Soulagé d’avoir pu aider une partie des réfugiés, il se retourna pour observer la cité en quête d’autres vagues mécaniques. Mais il n’en vit aucune. Toutefois, la personne qui les avait envoyées devait toujours se trouver à l’intérieur. A travers elle, Tyen découvrirait peut-être qui avait fabriqué des armes aussi terribles. Il serra les poings. Lorsqu’il trouverait l’individu qui avait distordu et perverti le savoir dont il avait fait don aux mondes, il...

			Sa colère grandissante vacilla. Je ferai quoi ? Je le tuerai ?

			Tyen soupira comme sa rage se flétrissait et mourait. S’il ne le tuait pas, que pourrait-il lui faire à la place ? Le menacer ? Le supplier d’arrêter ? Lui faire promettre de cesser de mésuser de son invention ? Il doutait que le créateur de ces machines de mort tienne sa parole une fois qu’il serait parti.

			Néanmoins, si je vais en ville, je réussirai peut-être à capturer un de ces insectoïdes pour l’étudier et trouver un moyen de les neutraliser, lui et les autres. Mais avant ça, il devrait l’empêcher d’exploser au contact.

			Même s’il doutait qu’il reste quoi que ce soit du message de Dahli, Tyen décida d’aller voir quand même. En glissant vers la lisière de la ville, il s’arrêta pour examiner un des arbres renversés et brûlés. Et jura en silence.

			 Tyen suivre, était-il gravé à même l’écorce noircie dans la langue des Voyageurs.

			Le jeune homme fit une pause pour respirer et réfléchir. Dahli ne lui ferait pas traverser des mondes dangereux s’il pouvait l’éviter. Peut-être n’avait-il pas eu le temps de trouver un moyen de les contourner. Peut-être avait-il une raison trop sérieuse de convoquer Tyen pour cela. Et Baluka cherchait déjà des insectoïdes que Tyen pourrait étudier.

			Je dois suivre les indications de Dahli.

			Il prit une grande inspiration pleine de fumée et donna une poussée pour s’écarter du monde. De fait, un chemin récent en partait à cet endroit. Il se propulsa dessus. La cité brûlée vira au blanc.

			A son grand soulagement, le monde qui se matérialisa ensuite semblait paisible. Tyen émergea dans une plaine divisée en une multitude de champs cultivés. L’air était pur, et le ciel d’un bleu verdâtre sans nuages. Dans un champ voisin, plusieurs personnes pliées en deux ramassaient des épis de céréales orange comme la rouille et les fourraient dans deux gros paniers qu’elles traînaient avec elles.

			C’était bon d’être accueilli par une scène champêtre si tranquille. Pourtant, quelque chose dans l’attitude des ouvriers agricoles picotait la nuque de Tyen. Il s’écarta du monde et glissa vers eux. Leurs gestes étaient saccadés et précipités. Comme il arrivait à la lisière du champ, les plus proches d’entre eux le virent et sursautèrent. Ils jetèrent un coup d’œil rapide par-dessus leur épaule puis se remirent très vite au travail.

			Suivant la direction de leur regard, Tyen découvrit une femme qui marchait au milieu du champ, piétinant les tiges coupées à côté d’une grosse carriole. Les ouvriers aux paniers pleins les hissaient sur leurs épaules et couraient vers le véhicule pour en vider le contenu à l’intérieur.

			La femme regardait fixement Tyen. Lorsque celui-ci l’aperçut, elle esquissa une courbette. Dans son esprit, il vit que c’était une sorcière mineure qui, jusqu’à récemment, était employée par sa cité natale pour effectuer de petites tâches magiques d’intérêt général. Elle menait alors une vie facile et paisible.

			Puis des émissaires envoyés par les Wexels, un peuple guerrier d’un monde voisin, avaient débarqué. Confrontée à la certitude d’une défaite face à des sorciers plus puissants et leurs redoutables machines, la population de ce monde avait joint ses forces à celles des envahisseurs, ce qui l’avait contrainte à réduire en esclavage ses fermiers et ses pauvres pour effectuer les tâches subalternes. Et à les équiper de loquets pour s’assurer qu’ils ne se soulèvent pas contre leurs maîtres nouveaux et anciens. Le mécanisme nécessitait la présence d’un sorcier ; aussi cette femme avait-elle dû renoncer à sa vie tranquille pour partir loin de chez elle et se retrouver coincée dans des champs ou obligée de faire régner l’ordre dans les dortoirs d’esclaves voisins.

			Voyant l’objet dans l’esprit de la femme, Tyen sentit son cœur se serrer. Il examina l’ouvrier agricole le plus proche. De fait, quelque chose se nichait dans sa nuque, des pattes fines enserrant sa gorge. Ses pensées irradiaient sa gêne et sa peur de la douleur que la machine lui infligerait sur un ordre de la sorcière, ou de la mort instantanée qui serait la sienne si quiconque d’autre que la sorcière ou un de ses semblables tentait de l’en débarrasser.

			Mais la machine ne pouvait pas voir la haine qui fermentait dans l’esprit de son hôte. Et la sorcière n’y prêtait plus attention : elle était trop habituée. Ce n’est pas ma faute, songeait-elle en criant aux ouvriers de se dépêcher. Il aurait peut-être mieux valu qu’on meure tous en livrant une bataille perdue d’avance que de réduire en esclavage la plupart des nôtres.

			Consterné, Tyen resta paralysé. Il ne pouvait rien faire pour aider ces gens ici et maintenant, mais il refusait d’accepter la situation. Même s’il persuadait la femme de libérer les autres, quelqu’un de plus haut placé dans la hiérarchie de ce monde aurait tôt fait de les rattraper et de les punir. Pour les libérer vraiment, il faudrait s’occuper de leurs maîtres et des Wexels, ce qui nécessiterait du temps et une préparation soigneuse. Or, Tyen avait déjà assez de responsabilités : il devait empêcher Murai d’envahir Doum.

			Un cri ramena son attention vers le champ. Voyant la femme s’avancer à grands pas, il chercha ce qui l’avait attirée, et à travers ses yeux, il vit des récoltes brûlées et aplaties. Encore, songeait-elle. C’est comme si quelqu’un écrivait sur le sol avec du feu.

			 Ecrivait sur le sol avec... ? Tyen s’écarta légèrement du monde et glissa vers le haut. De fait, des symboles avaient été brûlés parmi les céréales. D’abord une flèche, puis les lettres composant les mots ruines, bassin, stocker magie et suivre.

			Restant à une centaine de pas d’altitude environ, Tyen glissa dans la direction indiquée par la flèche. La plaine s’étendait à l’infini, et il dut s’arrêter deux fois pour respirer. Enfin, il remarqua des variations dans les cultures en contrebas, des zones plus pâles qui formaient des cercles et des rectangles. Vu d’en haut, ça ressemblait beaucoup aux rues et aux bâtiments d’une cité. Puis le premier relief qu’il voyait en ce monde lui apparut : une butte couronnée par des fragments de murs, au sommet de laquelle s’étendait un petit bassin à la surface lisse.

			Tyen s’arrêta près de ce dernier pour se remplir les poumons et refaire le plein de magie, puis il retourna dans l’entre-mondes. Aucun chemin ne quittait le monde à partir de là, mais en s’avançant au-dessus du bassin, il en vit un tout frais qui plongeait sous la surface. Il le suivit et, une fois sa tête sous le niveau de l’eau, découvrit que le chemin s’éloignait bel et bien du monde.

			La lumière aqueuse vira au blanc, puis de nouvelles formes commencèrent à se dessiner autour de Tyen - des roches, et parfois une plante grise et noueuse qui survivait ça et là dans leurs anfractuosités. Tyen arriva dans une secousse, ses perceptions trompées par la pâleur du paysage lui faisant croire qu’il était plus loin du sol qu’il ne l’était réellement.

			L’air était froid et sec, et une brise persistante sifflait à ses oreilles. Le sol dur était couvert de poussière. Baissant les yeux, Tyen découvrit une nouvelle flèche et d’autres caractères taillés dans la pierre : Economise magie, pas beaucoup ici.

			Un frisson parcourut son échine. Il sonda mentalement les environs, et la tête lui tourna. Il n’avait pas vu le vide alentour parce qu’il ne restait pas une goutte de magie pour le faire ressortir. Toutefois... à la lisière de ses perceptions, il remarqua quelque chose qui ressemblait à de la brume. En se concentrant, il vit que c’était de la magie, faible et très peu dense. Elle s’écoulait depuis la direction désignée par la flèche.

			Tyen s’écarta légèrement du monde et donna une poussée vers sa source.

			Celle-ci ne se trouvait pas loin. A pied, il lui aurait fallu environ une journée pour l’atteindre. Une tache plus foncée apparut dans le paysage pâle, et au début, Tyen crut qu’il approchait d’une forêt d’arbres tordus. Mais bientôt, elle se fragmenta, et le jeune homme reconnut des tentes, des chariots et des piles d’objets de toutes les formes et de toutes les tailles - en tonneaux, en caisses ou en sacs.

			Prenant un peu d’altitude, il découvrit un immense campement de la taille d’une cité. La plupart de ses occupants dormaient, mais quelques-uns se pelotonnaient en groupes à la lisière, entre des murs d’objets empilés. A l’exception de quelques individus en armure et en armes, il s’agissait apparemment de gens ordinaires.

			Estimant qu’il avait besoin de respirer, Tyen descendit vers une zone occupée par les dormeurs, car il ne voulait pas effrayer les campeurs réveillés. Mais en atteignant le sol, il se retint d’arriver. Les dormeurs les plus proches avaient les yeux ouverts, bordés de poussière et couverts d’une pellicule blanche.

			Tyen examina les autres.

			Morts. Ils étaient tous morts. Soudain, Tyen comprit le pourquoi des groupes pelotonnés dans des abris de fortune : c’étaient des fortifications destinées à protéger les rares survivants du désastre survenu là.

			Le jeune homme n’avait pas d’autre choix que d’émerger dans le monde. Il s’attendait à être assailli par une puanteur de corps en décomposition et fut surpris de constater que l’odeur n’était pas si forte. Aucune créature, grosse ou petite, ne semblait s’être repue des cadavres, et il faisait toujours aussi froid et sec que lors de son arrivée initiale dans ce monde.

			Que s’est-il passé ici ? se demanda Tyen. Et pourquoi Dahli voulait-il que je voie ça ? Parce qu’il semblait évident que le sorcier lui montrait ceci délibérément - et peut-être les deux mondes précédents, aussi. Voulait-il que Tyen contemple les ravages causés par les insectoïdes changés en armes ? En regardant autour de lui, le jeune homme ne vit pas de trace de magie mécanique. Mais les morts étaient des hommes et des femmes de tous âges, riches et pauvres mélangés, comme les réfugiés qui fuyaient devant les bombes incendiaires. Tyen n’avait pas vu de cité à proximité, ni même les traces d’un grand groupe de gens. Ils avaient dû arriver d’un autre monde. Mais pourquoi venir ici où il n’y avait ni magie, ni eau, ni vie ?

			Tyen sonda l’esprit des survivants abrités dans leurs fortifications et découvrit la réponse à sa question. Ces gens avaient fui un ennemi redoutable dans leur monde pour se retrouver prisonniers ici. Leurs sorciers s’étaient unis afin de trouver et de transporter les gens vers un nouveau monde. Ils avaient cartographié un chemin en s’assurant que chaque autre monde qu’ils traverseraient serait sûr et riche en magie.

			D’après eux, ce monde-là l’était quelques heures avant leur arrivée. Ils disaient que quelqu’un avait dû le vider depuis qu’ils étaient venus en reconnaissance. Ils étaient partis chercher de l’eau, à pied puisqu’il n’y avait plus de magie. Certains soupçonnaient qu’ils s’en étaient allés pour ne pas qu’on les accuse d’avoir conduit leur peuple dans un monde mort où les gens étaient condamnés à mourir de soif ou de faim.

			Tyen avait entendu parler de mondes vidés de leur magie. Ces malheureux avaient-ils été piégés délibérément, ou un sorcier inconnu et cupide s’était-il emparé de tout le pouvoir disponible sans savoir que des gens étaient sur le point de passer par là ?

			Peu importe qui est responsable, songeait un des survivants. Nous serons bientôt tous morts. Les provisions de son groupe touchaient à leur fin, et ils n’avaient plus la force d’en voler d’autres. Nous sommes tombés bien bas, se dit-il, passant en revue les crimes de ses camarades qui avaient dû recourir au meurtre, à la torture et même au cannibalisme. Si d’improbables secours arrivaient maintenant, il ne se laisserait pas sauver, car cela l’obligerait à vivre avec le souvenir de ce qu’il avait fait.

			J’espère juste succomber avant que mon frère revienne - s’il revient - et qu’il lise la vérité dans mes pensées. L’homme fixa son regard sur une formation rocheuse au loin, l’endroit où il avait vu son frère s’éloigner en compagnie des autres sorciers, en se demandant s’il était déjà le dernier survivant de sa famille.

			S’écartant du monde, Tyen s’éleva au-dessus du campement et localisa la formation rocheuse. Il glissa vers elle et s’arrêta pour chercher des esprits. Rien. Il continua à avancer, espérant qu’il lui resterait assez de magie pour quitter ce monde ensuite. Bientôt, il eut sillonné une distance plus grande que des humains n’auraient pu parcourir dans le temps écoule depuis leur arrivée. Toujours aucun esprit à portée. Les sorciers étaient probablement morts.

			En regagnant le campement, Tyen découvrit qu’une bataille avait eu lieu en son absence. Les derniers réfugiés gisaient, morts de leurs blessures ou d’épuisement. Il fouilla les environs en quête d’une indication laissée par Dahli. Celui-ci savait-il que ces gens se trouvaient là, et si oui, n’avait-il rien fait pour les aider ? Cette pensée mettait Tyen en colère. Mais moi non plus, je n’ai rien fait. J’aurais pu emmener les survivants immédiatement et revenir pour chercher les sorciers, si j’y avais pensé plus tôt.

			Il atteignit le centre du camp. Un espace avait été dégagé, les corps et les tentes poussés sur le côté. Par terre, un seul caractère avait été gravé : Suivre. Les instructions de Dahli. Tyen s’écarta du monde. Le chemin était tout frais, comme si l’autre sorcier était passé là peu de temps auparavant.

			Le monde pâle s’estompa. Il fut remplacé par une large zone ovale et herbeuse. Des gradins en arc de cercle l’entouraient sur trois côtés, suggérant des sièges pour un public. Des objets gisaient éparpillés partout. En y regardant de plus près, Tyen vit que c’était le même genre de sacs et de caisses que dans le camp qu’il venait de quitter. Ce monde était celui que les réfugiés avaient fui.

			Un ennemi les avait chassés de chez eux.

			Maintenant un bouclier solide autour de lui, Tyen gravit les marches. Une cité s’offrit à sa vue. De grands bâtiments publics et des résidences privées se dressaient le long de rues bordées par des jardins soigneusement entretenus. Des décorations colorées, peut-être pour un festival, pendaient encore aux réverbères. Pourtant, le silence régnait, et les chaussées étaient désertes.

			Tyen déploya ses perceptions et découvrit qu’il se trompait. La ville n’était pas complètement à l’abandon. Des gens avaient refusé de partir, préférant mourir chez eux plutôt que de quitter leur monde, ou croyant que les histoires sur la mort du Raen étaient un mensonge. Quelques-uns commençaient à regretter leur décision, à se demander s’ils avaient le temps de rattraper un autre groupe et d’attendre leur tour d’être transportés dans leur nouveau monde. Mais ils en doutaient. Ils ne pouvaient qu’espérer survivre au retour de l’ennemi.

			Qui, put enfin voir Tyen, n’était pas du tout l’armée conquérante d’un monde voisin. Une fois tous les cinquante-deux ans selon le calendrier local, des traînées de lumière balafraient le ciel. Des météores, comprit-il. Les gens d’ici ne comprenaient pas ce que c’était ; ils savaient juste que cette attaque céleste entraînait des ravages avant que le Raen ne conclue un accord avec leurs dirigeants. Seul le Raen était assez fort pour protéger leur monde ; en retour, leurs artisans se faisaient concurrence pour produire les plus beaux objets, parmi lesquels le Raen choisissait ses préférés pour les emporter dans son palais.

			Mais un jour, le Raen n’était pas revenu, et le feu avait commencé à tomber du ciel. Pour la première fois, les peuples du monde entier s’étaient unis afin de préparer leur évacuation.

			La question demeure : qui a vidé leur première étape de sa magie, et pourquoi ? se demanda Tyen. Un habitant de leur monde de destination l’avait-il fait pour empêcher cette migration de masse ? Un ennemi avait-il profité de cette occasion de leur porter un coup fatal ? Un ennemi de leur monde de destination avait-il craint qu’ils ne s’allient avec la population de ce dernier ? Ça pouvait même être l’œuvre d’un ou de plusieurs anciens rebelles désireux de se venger de ces gens parce qu’ils s’étaient reposés sur le Raen autrefois.

			— Ce n’est pas si souvent qu’on peut contempler une ville récemment abandonnée, lança une voix.

			Tyen fit volte-face. Dahli se tenait à vingt pas de lui, assis sur les marches à mi-hauteur des gradins. Il semblait plus jeune, cette fois. Et même si ses cheveux étaient toujours blancs, il les avait coupés court, tout comme sa barbe.

			— Pourquoi ? demanda Tyen.

			Dahli haussa les sourcils.

			— Pourquoi est-elle abandonnée ? N’as-tu pas lu dans les pensées de ceux qui sont restés ? Ou des survivants coincés dans le monde précédent ?

			— Pourquoi me montrez-vous ça ? précisa le jeune homme.

			Dahli eut un sourire sans humour.

			— Parce que je ne pensais pas que tu irais contempler la preuve si je me contentais de te dire où elle était.

			— La preuve de quoi ?

			— De la destruction créée par l’absence du Raen. Du chaos.

			Tyen se renfrogna.

			— Vous ne m’avez montré que ce qui abonde dans votre sens.

			— Je suis sûr que Baluka te montrerait uniquement des exemples de mondes qui ont bénéficié de l’absence du Raen, lui. Ce qu’il te faut, c’est une vue d’ensemble. Tu pourrais aussi regarder dans mon esprit : après tout, je ne peux pas te mentir.

			Tyen lisait déjà dans l’esprit de Dahli. Il savait déjà que celui-ci croyait tout ce qu’il lui avait dit. Mais il pouvait se tromper. Ne voir que ce qu’il voulait bien voir.

			— Peux-tu fermer les yeux sur toutes ces souffrances ? Peux-tu les laisser continuer ?

			— Vous en avez causé suffisamment vous-même au fil des siècles, répliqua Tyen.

			Il le regretta aussitôt. Si Dahli pensait qu’il désapprouvait ses agissements, il ne solliciterait peut-être plus son aide, et Tyen n’aurait plus de prétexte pour le garder à l’œil.

			Par chance, Dahli se contenta d’opiner.

			— C’est vrai. J’ai fait des choses terribles parce que je croyais qu’elles seraient bénéfiques pour l’univers à long terme. Que les ordres de Valhan étaient justes. Et j’avoue que parfois, ce n’était pas le cas. Valhan n’était certainement pas infaillible, mais il se trompait très rarement.

			Sa foi inébranlable empêchait Tyen de le contredire. Mais Baluka est tout aussi persuadé que les mondes prospéreront sans le Raen.

			— Regarde ce qui est en train de se passer, Tyen, poursuivit Dahli, et tu verras que sacrifier une vie en échange de la sécurité de milliers de mondes n’est pas un acte si déraisonnable.

			Tyen croisa les bras.

			— C’est pour ça que vous vouliez me voir ?

			Dahli détourna les yeux.

			— Non. (Ses épaules se soulevèrent et s’abaissèrent, puis il redressa le dos.) Si je te remets les notes de Valhan sur ses expériences en matière de résurrection, et que je te laisse utiliser une méthode et un corps que tu approuves, le feras-tu ?

			Tyen le dévisagea. Il m’offre tout ce que le Raen savait sur la résurrection. Soudain, il eut conscience du sac contenant Vella qui pesait légèrement sur sa poitrine, sous sa chemise. Tout ce dont elle a besoin pour recouvrer la vie qui lui a été volée. Mais le prix, c’est de ramener le Raen.

			Il sonda l’esprit de Dahli. Celui-ci avait l’intention d’honorer sa part du marché. Même s’il risquait de ne dévoiler ses secrets que pour s’entendre dire que Tyen ne ressusciterait pas le Raen parce qu’il refusait de tuer qui que ce soit pour y parvenir.

			C’était également sa dernière tentative pour persuader le jeune homme de l’aider. Si Tyen ne coopérait pas, Dahli se mettrait en quête d’un autre sorcier assez fort et intelligent pour ramener Valhan, ou il essaierait d’atteindre son but en utilisant plusieurs sorciers puissants au lieu d’un seul très puissant. Cela lui prendrait du temps - sans doute de nombreux cycles -, mais il finirait par trouver un moyen.

			Tyen se rendit compte qu’il respirait trop vite. Si je n’accepte pas, Dahli cessera de me voir. Je ne pourrai plus garder un œil sur lui. Je ne saurai pas si le Raen est sur le point de revenir.

			S’il acceptait, il deviendrait l’homme le plus haï de l’univers - mais aussi un héros pour beaucoup. Bah, des tas de gens me détestent déjà. Et au moins, les autres cesseraient de vouloir me tuer.

			Alors, il prit conscience qu’il se fichait de l’opinion que les deux camps avaient de lui. Il s’était toujours efforcé de minimiser les conséquences négatives de ses actes. Si Dahli devait trouver un moyen de ressusciter le Raen de toute façon, ces conséquences négatives seraient-elles plus ou moins grandes au cas où il s’impliquerait ?

			Si le Raen revient et découvre que j’ai refusé d’aider Dahli, il me tuera. Et il tuera Rielle, que ce soit moi qui l’aie ramené ou non. A moins... à moins que je puisse conclure un accord avec lui. Il aurait une énorme dette envers moi. Je pourrais peut-être lui réclamer la vie de Rielle en échange. La probabilité que le Raen accepte semblait faible, mais c’était mieux que rien. Si j’aide Dahli, je saurai si et quand il va réussir. Je pourrai prévenir Rielle. Elle réussira peut-être à trouver un endroit où se cacher avant le retour du Raen.

			Ça ne lui plairait pas que Tyen aide Dahli, mais quand il lui expliquerait ses raisons, elle comprendrait. Même s’il valait sans doute mieux ne pas le lui dire tout de suite. S’il s’avérait qu’il ne pouvait pas ressusciter le Raen, elle n’aurait pas besoin de savoir qu’il avait essayé.

			Mais si je peux... je ferai en sorte que ça prenne du temps, songea Tyen. Je ferai traîner les expériences en longueur et je multiplierai les tests à chaque étape pour que Rielle ait tout le temps de trouver un endroit sûr où se cacher.

			Il préviendrait également Baluka. Son ami pourrait peut-être aider Rielle, et réciproquement. Il parviendrait peut-être à lever une autre armée et à vaincre le Raen, cette fois.

			Un bruit de pas résonna derrière Tyen. En se retournant, celui-ci vit Dahli grimper les marches.

			— Tu hésites, remarqua-t-il. Pourtant, je te propose les conditions que tu exiges depuis le début.

			Son expression était indéchiffrable, mais Tyen sentait grandir sa méfiance.

			— Je réfléchis, admit-il. Je soupèse les conséquences.

			— Comme quoi, par exemple ?

			— Ça m’obligerait à choisir un camp.

			Dahli opina.

			— De toute évidence.

			— Il faudrait que j’apprenne le remodelage.

			— Je te montrerai.

			Tyen le dévisagea. Il savait que Dahli n’avait enseigné le remodelage qu’à une seule personne auparavant : Rielle. Et celui-ci se disait qu’il avait dû lire dans l’esprit de celle-ci pour la former rapidement. Il doutait que Tyen accepte cela.

			— Merci pour votre offre, mais je dispose d’un autre moyen d’apprendre.

			Dahli fronça les sourcils.

			— Un autre professeur ?

			— D’une certaine façon.

			— Le livre ? (Dahli se rembrunit davantage.) Ça risque de prendre très longtemps.

			— Peut-être que oui, peut-être que non. (Tyen écarta les mains.) Je ne vous laisserai pas pénétrer dans mon esprit à moins de n’avoir pas d’autre choix.

			— Mais nous... (Dahli grimaça.) J’ignore combien de temps la main conservera les informations stockées à l’intérieur. Valhan n’était pas sûr de sa pérennité.

			— Un autre cycle changera-t-il quelque chose ?

			Dahli soupira.

			— Je n’en sais rien.

			— Avant de commencer à apprendre le remodelage, je devrai... prendre des dispositions. Et ensuite... où travaillerons-nous ?

			— J’ai une maison sur un monde acquis à notre cause, où nous trouverons tout le matériel nécessaire.

			Tyen opina. Il devrait quitter Doum un moment. S’il ne voulait pas révéler immédiatement à Rielle ce qu’il s’apprêtait à faire, il devrait inventer une autre raison plausible. Il voulait passer plus de temps avec elle avant son départ. Lui rendre visite pendant qu’il collaborerait avec Dahli mettrait la jeune femme en danger. Il risquait de conduire Dahli tout droit à elle, ou à Tarren.

			— Je ne peux pas dire quand je serai prêt. Il me faudra peut-être un quart de cycle, peut-être davantage.

			L’autre sorcier pinça les lèvres. En lui, l’impatience et le scepticisme le disputaient à l’espoir, mais tous s’effacèrent devant sa résignation. Il avait besoin que Tyen accepte de collaborer. Ce qui lui rappelait une autre question qu’il voulait aborder.

			— Très bien. Avant que tu partes, je dois te dire que mes gens ont appris l’existence d’un groupe de rebelles qui ont quitté les Restaurateurs sous prétexte qu’ils se montraient trop laxistes envers les anciens alliés, et qui ont décidé de te trouver. Ils savent que tu possèdes un trésor qui contient le secret de l’immortalité. (Il eut un sourire funeste.) Je peux m’occuper d’eux, si tu le désires.

			Tyen hésita. C’était tentant. Il se passerait volontiers de l’inquiétude constante d’avoir peut-être des sorciers à ses trousses. S’ils réussissaient à le trouver, sauver Doum et restaurer Vella risquait de devenir plus compliqué et dangereux. Néanmoins...

			— Non, répondit-il. Si vous faites ça, il y aura toujours un risque, même minime, que Baluka découvre que c’était vous, et il se demandera forcément pourquoi vous m’avez rendu un tel service.

			— Si tu ressuscites le Raen pour moi, je n’aurai plus besoin que tu espionnes Baluka.

			Tyen secoua la tête.

			— Je soupçonne que mes contacts pourraient se révéler utiles à l’avenir, sinon pour vous, du moins pour moi. Ils pourraient même nous aider dans notre mission.

			Dahli opina.

			— J’en déduis que tu acceptes mes conditions.

			— Oui, lâcha Tyen dans un soupir.

			— Alors, fais-moi savoir quand tu seras disponible pour commencer.

			Il acquiesça.

			— D’accord.

			— Sais-tu où tu iras pour apprendre le remodelage ?

			— Pas encore.

			— Je peux t’indiquer quelques mondes riches en magie qui conviendraient.

			— Je préférerais que nul ne sache où je serai.

			La bouche de Dahli frémit en une ébauche de sourire.

			— Très bien. Tiens-moi au courant. Si tu penses avoir besoin d’outils ou de fournitures, envoie-moi une liste, et je me les procurerai d’avance.

			Il fit un pas en arrière et commença à s’estomper. Quelques instants plus tard, il avait disparu.

			Se détournant, Tyen monta tout en haut des marches et contempla la cité en contrebas. Quand la pluie de météores s’abattrait, certains des gens qui étaient restés survivraient. Ils avaient dû survivre les fois précédentes, sans quoi, personne sur ce monde ne se souviendrait de l’époque ayant précédé l’arrivée du Raen.

			Tyen pourrait-il empêcher la pluie de météores ? Il n’avait aucune idée de la façon dont le Raen s’y était pris, et une tentative ratée risquait d’empirer les choses. Au lieu de ça, peut-être pourrait-il aider les autres groupes de réfugiés qui attendaient qu’on les transporte sur un nouveau monde. Il parlerait de cet endroit à Baluka. Il n’imaginait pas que son ami abandonnerait les gens aux météores par esprit de vengeance, pour les punir d’avoir remis leur survie entre les mains du Raen.

			Pour l’instant, il devait regagner Doum. Les Argiliers réagiraient peut-être rapidement à sa menace de partir. Ils réagiraient peut-être mal.

			Je ne peux pas aider tous les mondes, se remémora Tyen. Mais je peux aider Doum. Je peux aider Rielle à survivre au retour du Raen. Et ce faisant, je pourrais même trouver un moyen de restaurer Vella.

			Malgré tout, il sentait un vide béer dans son estomac, une sensation ancienne et familière.

			Parce que je me suis déjà trouvé dans cette situation, forcé de conclure un accord avec un sorcier puissant et impitoyable en sachant que je ne pourrais pas l’arrêter mais que je pourrais quand même limiter les dégâts qu’il provoquerait.

			Sauf que cette fois, il ne se contenterait pas d’espionner. Il ferait des expériences et il construirait quelque chose - avec de la chair plutôt que des pièces mécaniques.

			Comme cette pensée ne le rassérénait pas, il s’écarta du monde et entama son voyage de retour.

			 

			Chapitre 10

			 

			— Tu auras besoin d’un monde exceptionnellement riche en magie, écrivit Vella. Assez riche pour que tu puisses effectuer ta transformation et le quitter une fois que tu auras fini.

			— Un monde inhabité, ajouta Tyen. Un monde où personne ne se rend et que personne ne traverse. Je ne veux pas être responsable de l’échouement des voyageurs.

			Il était peu probable qu’un monde sans magie soit inhabité, mais il arrivait que, à la suite d’un désastre quelconque, un monde riche en magie devienne suffisamment inhospitalier pour que sa population humaine le quitte.

			Tyen repensa au monde des météores. Il devait être riche en magie, puisque ses habitants créaient des œuvres d’art pour payer l’aide du Raen. Tyen avait envoyé un message à Baluka pour l’avertir de la situation, donc, ce monde avait peut-être été évacué. Cependant, une fois que la nouvelle se répandrait, d’autres sorciers viendraient s’emparer de sa magie. Et si Tyen s’y trouvait à ce moment-là, il risquait de se retrouver coincé.

			— Sans compter le danger auquel t’exposerait la pluie de météores, fit remarquer Vella.

			Ce qui soulevait une autre question.

			— Combien de temps me faudra-t-il pour apprendre le remodelage ?

			— Ça pourrait aller d’un quart de cycle à de nombreux cycles. Ce sera plus rapide si tu peux consacrer tout ton temps à cette tâche. Dahli ne t’offrait pas seulement ses connaissances en la matière : tu auras besoin de quelqu’un pour te fournir de la nourriture, t’épargner les interruptions et te protéger pendant que tu seras vulnérable.

			— Il faudrait que ce soit quelqu’un en qui j’ai confiance. Je n’ai pas confiance en Dahli.

			— Alors, en qui as-tu confiance ?

			Tyen réfléchit et secoua lentement la tête.

			— En Baluka, mais il doit gérer les Restaurateurs. Rielle, peut-être, mais je ne la connais pas encore assez bien pour le moment, et il faut que quelqu’un reste dans les parages pour surveiller l’empereur. Tarren, je crois, mais il ne peut pas abandonner ses élèves pendant un demi-cycle. Ai-je vraiment besoin d’une autre personne ?

			— Si tu te prépares bien, tu pourras minimiser les interruptions. Commence par choisir un endroit où la nourriture est abondante ou facile à conserver.

			— Une nourriture abondante égale probablement des humains en abondance. (Tyen soupira.) Il doit exister un autre moyen de procéder. Je ne pourrais pas récolter de la magie et l’emporter avec moi à l’endroit où je m’installerai ?

			— Tu pourrais, oui. Mais il te faudra beaucoup de temps pour en déplacer suffisamment. Et entre-temps, d’autres sorciers risqueraient de la trouver et de l’utiliser.

			— Pas si je choisis un monde notoirement mort et inhabité. Combien de temps ça prendrait ?

			— Tout dépendrait de la quantité de magie que tu prélèverais dans d’autres mondes. Si tu ne veux pas que les habitants de ces mondes remarquent leur appauvrissement, ça pourrait bien prendre plusieurs cycles.

			Tyen secoua la tête.

			— Je pensais qu’apprendre le remodelage par moi-même serait la partie la plus difficile. De toute façon, je ne peux rien mettre en place avant la fin des négociations. (Son estomac gargouilla, une sensation plus qu’un son.) Il faut que j’aille manger. Au revoir, Vella.

			— A la prochaine.

			Il referma le livre et le glissa de nouveau dans le sac pendu autour de son cou, puis fourra celui-ci sous sa chemise et boutonna le gilet qu’il s’était mis à porter pour le dissimuler. Par conséquent, il était un peu trop chaudement vêtu pour le climat de Glaemar, mais ses ouvriers et les autres gens du coin supposaient qu’il voulait être bien habillé au cas où on l’appellerait à l’improviste pour négocier avec Rielle. Certains approuvaient, d’autres pensaient qu’il avait un peu pris la grosse tête.

			Quelques-uns de ses employés étaient toujours dans l’atelier du rez-de-chaussée, en train de finir une commande urgente. Tyen leur demanda s’ils voulaient qu’il leur ramène à manger, mais ils avaient presque terminé et on les attendait chez eux. Les laissant fignoler les derniers détails, Tyen se dirigea vers un de ses restaurants de quartier préférés.

			Celui-ci ne se trouvait qu’à une courte distance de chez lui, mais les rues grouillaient de Glaemariens qui sortaient dîner. Avant d’atteindre sa destination, Tyen entendit une voix inconnue l’interpeller. Il chercha son propriétaire des yeux et vit un messager se diriger rapidement vers lui.

			— Tyen Cretour, lança l’homme. Votre présence est requise immédiatement à la Maison des Argiliers, pour y rencontrer Rielle de Murai.

			Le cœur de Tyen manqua un battement. Il acquiesça.

			— Merci.

			Il jeta un regard plein de regret à la porte du restaurant avant de s’écarter du monde. Jusque-là, la nourriture servie à leurs réunions de travail avait toujours été bonne, mais elle ne pouvait pas rivaliser avec les plats des restaurants de son quartier.

			Suivant sa route habituelle, il glissa à travers le monde jusqu’à l’île des Tuiles. Il trouva Rielle en train de l’attendre sur le pont. Elle était toujours aussi belle, et elle parlait avec Abler. Le fonctionnaire irradiait l’admiration, et le regret qu’une femme aussi élégante représente Murai plutôt que Doum. Par comparaison, il trouvait Tyen insipide et négligé.

			Pour certains, je me prends trop au sérieux ; pour d’autres, je ne le suis pas assez, s’amusa le jeune homme.

			— Bonsoir, Rielle Lazuli, lança Tyen en s’inclinant comme ils se tournaient vers lui. (Tyen adressa un signe de tête au fonctionnaire.) Abler Tithen.

			— Tyen Cretour. Je dois vous féliciter. L’empereur a accepté une version modifiée des termes que Rielle de Murai et vous lui avez soumise.

			— Et les Argiliers l’ont approuvée, avec certaines corrections auxquelles l’empereur a consenti, ajouta Rielle, les yeux brillants.

			Le regard de Tyen fit la navette entre les deux.

			— Vraiment ?

			— Oui. (Rielle rit de sa mine ahurie.) Moi aussi, j’ai été surprise.

			— Le traité final sera dupliqué ce soir selon l’heure doumienne, ajouta Abler, puis présenté pour signature et validation demain. (Ses lèvres s’étirèrent en un sourire protocolaire.) A ce stade, votre mission sera terminée, Tyen Cretour. Les Argiliers et moi-même vous remercions pour la patience et la ténacité dont vous avez fait preuve durant cette tâche difficile.

			Tyen hocha la tête.

			— C’était le moins que je puisse faire pour un monde et un peuple si accueillants, auxquels je souhaite un avenir stable et prospère.

			Abler se tourna vers Rielle.

			— Et nous vous remercions également, Rielle de Murai, pour votre discernement et votre sens de la justice, ainsi que pour votre tolérance vis-à-vis d’un peuple que vous avez dû trouver bien têtu et contrariant par moments.

			La jeune femme le gratifia d’un sourire éblouissant.

			— J’espère que mes efforts bénéficieront aussi bien à Doum qu’à Murai. (Elle reporta son attention sur Tyen.) Je sais que mon mentor, un homme d’une grande sagesse, sera fier.

			Son regard s’attarda un peu trop, et le pouls de Tyen accéléra. Elle veut que je la retrouve de nouveau chez Tarren. Il décida de s’y rendre immédiatement en quittant l’île des Tuiles. Même s’il s’était mépris sur ses intentions, ça lui ferait plaisir de bavarder avec son ancien professeur.

			— Si vous n’avez rien d’autre à me dire, je vais prendre congé, annonça Rielle.

			Abler secoua la tête.

			— Vous êtes sûrement désireuse de regagner votre monde et peut-être de participer aux festivités pour célébrer votre réussite. Je vous souhaite une bonne continuation.

			— Merci.

			Rielle s’estompa.

			Le fonctionnaire se tourna vers Tyen.

			— Avez-vous un message à transmettre aux Argiliers ?

			Le jeune homme réfléchit.

			— Juste mes remerciements et mes félicitations. Dites-leur aussi que... avec tous les conflits terribles qui font actuellement rage dans l’univers, ça me remplit d’espoir de voir que deux mondes ont pu résoudre leurs différends sans destruction inutile. Puissent d’autres mondes les prendre en exemple.

			Abler acquiesca.

			— Je le leur dirai.

			— Merci. Puis-je faire autre chose pour vous ?

			Il secoua la tête

			— Vous êtes libre d’y aller.

			Tyen s’écarta du monde. Il rebroussa chemin vers Glaemar, puisque c’était ce qu’on attendait de lui, mais en atteignant la ville, il n’arriva pas dans son atelier. Au lieu de ça, il repassa dans l’entre-mondes, plongea à travers le cœur de Doum et laissa celui-ci derrière lui.

			Sur le monde de Tarren, il approcha le lac en empruntant une direction différente par rapport à sa visite précédente. Le ciel nocturne était dégagé, la mer reflétait les étoiles telle une couverture ondulante. Tyen trouva le chemin qu’il avait déjà ouvert et le suivit un moment vers sa destination avant de le quitter et de dissimuler soigneusement sa piste, glissant vers le bas jusqu’à ce qu’il se retrouve sous l’eau. Puis il approcha l’aiguille rocheuse par en dessous. Comme sa masse oblitérait tout, il perçut un autre chemin, encore tout frais. Il le suivit, et lorsqu’il jaillit au sommet de l’aiguille, les murs de la cour où il avait rencontré Rielle la fois précédente apparurent devant lui.

			Il arriva et attendit d’avoir repris son souffle. Des voix étouffées lui parvenaient en direction de la maison, sur sa gauche. Deux lampes brûlaient à l’intérieur de la cour. Il se dirigea vers cette dernière et constata qu’il avait bien deviné en trouvant Rielle et Tarren assis sur un banc de bois.

			— Tyen, lança la jeune femme. Nous n’espérions plus te voir.

			Il écarta les mains.

			— Ça prend du temps de dissimuler ma piste.

			Les yeux de Rielle brillèrent de curiosité.

			— Vraiment ?

			Tarren lui jeta un bref coup d’œil.

			— Content de te revoir, Tyen. Joins-toi à nous. J’ai demandé qu’on nous apporte un bon repas, puisque nous avons quelque chose à fêter.

			— La conclusion de l’accord entre Murai et Doum ? demanda Tyen en se dirigeant vers la porte.

			Rielle les précéda dans les couloirs de la maison.

			— Bien sûr. Quoi d’autre ?

			— Rien. Je vérifiais juste au cas où d’autres de vos manigances auraient porté leurs fruits.

			Le vieil homme gloussa.

			— Si c’était le cas, je t’en aurais parlé.

			Ils pénétrèrent dans une pièce où le début d’un repas avait été disposé sur une petite table. Rielle jeta un coup d’œil à Tyen par-dessus son épaule.

			— Un jour, il faudra que tu me montres comment tu fais.

			Le jeune homme fronça les sourcils.

			— Comment je fais quoi ?

			Rielle et Tarren s’assirent.

			— Comment tu dissimules ton chemin.

			Il leva les sourcils et s’assit sur une des chaises libres en faisant semblant de ne pas comprendre. Rielle sourit.

			— Je sais que tu peux le faire. Quand tu es venu la dernière fois, j’ai été intriguée par l’absence d’un autre chemin menant ici. Donc, j’ai examiné l’endroit où Tarren m’a dit que tu étais apparu, et je n’ai trouvé aucune trace dans l’entre-mondes.

			— Ah.

			— Vous buvez quelque chose ? demanda Tarren.

			— Volontiers.

			Le vieux sorcier saisit une bouteille et versa un liquide pourpre fumant dans une chope en poterie qu’il tendit à Tyen. L’alcool était sucré et très fort. Rielle fit claquer sa langue.

			— Ah ? C’est tout ce que tu trouves à dire ?

			Tyen réfléchit et hocha la tête. La jeune femme émit un bruit agacé, puis prit sa propre chope et sourit.

			— Je suppose que nous avons tous des secrets que nous ne souhaitons pas partager.

			— Aux petites et néanmoins importantes victoires, dit Tarren en levant son verre.

			— Petites ? répéta Rielle en levant les sourcils.

			— Oui, répondit le vieil homme. Signer un traité, c’est facile : un geste de la main, une trace d’encre. Respecter ce traité est souvent bien plus difficile.

			— Si nous attendons que l’empereur et les Argiliers nous prouvent qu’ils en sont capables, nous ne fêterons rien avant un long moment.

			— De fait. Voilà pourquoi nous buvons pour célébrer chaque jalon planté, si modeste soit-il.

			— Ou pour nous consoler des revers subis en chemin, ajouta Rielle.

			— Bref, il y a toujours une bonne excuse pour picoler, résuma Tyen.

			La jeune femme lui sourit.

			— Que penses-tu de notre petite victoire ?

			— Je dois admettre que ce fut plus facile que je ne m’y attendais.

			— Trop facile ? insinua Tarren.

			— Peut-être. Par conséquent, vous semble-t-il probable que l’accord échouera ? interrogea Tyen.

			Le vieil homme haussa les épaules.

			— Aucun moyen de le savoir. Si Doum et Murai ont réagi à la menace de Rielle de changer de camp ou à ta menace de t’en aller, alors, peut-être pas.

			Le cœur de Tyen se serra légèrement. Que se passera-t-il lorsque je partirai pour apprendre le remodelage ? Si c’est à cause de nous que les deux mondes coopèrent, l’empereur se remettra-t-il à comploter ?

			Des serviteurs arrivèrent et firent le tour de la table avec chacun un grand plat de service. Tarren et Rielle commencèrent à remplir leur assiette. Perdu dans ses pensées, Tyen ne remarqua un homme qui se tenait près de lui depuis un moment que lorsque celui-ci se racla la gorge.

			— Désolé !

			Il saisit la louche et se hâta de se servir.

			— A quoi pensais-tu ? s’enquit Rielle. J’ai bien vu que tu réfléchissais.

			Tyen lui jeta un coup d’œil, puis regarda son mentor.

			— J’ai décidé qu’il est temps pour moi de devenir sans-âge.

			Les yeux de Tarren brillèrent.

			— Enfin !

			— Ah, lâcha Rielle sur un ton solennel contrastant avec l’enthousiasme du vieil homme.

			Tarren la dévisagea, amusé.

			— Ah ?.

			— Il ne peut pas le faire à Doum, expliqua Rielle. Il doit trouver un monde riche en magie, mais où la perte de celle-ci n’affectera personne. (Elle reporta son attention sur Tyen.) Qu’est-ce qui t’a fait changer d’avis ?

			Le jeune homme détourna les yeux.

			— J’ai une promesse à tenir, et apparemment, je n’y arriverai pas sans maîtriser le remodelage.

			Voyant l’air entendu de Tarren, il fouilla l’esprit du vieil homme et vit que celui-ci avait deviné de quelle promesse il parlait. Le livre, songeait-il. Tyen dissimula sa consternation : il savait que Rielle avait dû elle aussi capter la pensée de Tarren.

			La jeune femme leva un sourcil.

			— Tu as besoin d’un professeur ? Je n’ai encore jamais essayé d’enseigner ça à personne, mais je vois bien comment ça fonctionne.

			Tyen secoua la tête.

			— Moi aussi, j’en ai une assez bonne idée, et je préfère ne pas prendre le risque que quelqu’un d’autre se retrouve coincé avec moi dans un monde sans magie.

			— Alors, tu dois trouver le bon. Tu as déjà une petite idée ?

			Il fit un signe de dénégation.

			— Moi, j’en connais un qui conviendrait. Un monde désertique, inhabité et gorge de magie. La famille de Voyageurs avec qui j’ai vécu un moment y passait régulièrement, mais il se trouve très à l’écart de leur chemin actuel, et ils n’ont pas l’intention d’y retourner.

			— Un monde désertique ?

			— Oui. Tu devrais emporter suffisamment d’eau et de nourriture pour tenir un quart de cycle ou plus. Je pourrais venir te ravitailler avant que tu ne tombes à court, avec des réserves de magie suffisantes pour nous transporter tous les deux dans l’entre-mondes si tu as épuisé les tiennes.

			Tyen examina l’offre de Rielle. Il ne voyait aucune raison de la rejeter, mais il devait demander son avis à Vella avant d’accepter.

			— Je vais y réfléchir. Pour le monde, je veux dire. Où que j’aille, ton aide sera la bienvenue.

			Il sourit en espérant qu’il masquait bien son appréhension. Que lui dirai-je quand je partirai rejoindre Dahli ? Il n’avait pu penser à rien d’autre ou presque depuis sa dernière rencontre avec le sorcier. Ici, en compagnie de Rielle et de Tarren, ça lui semblait complètement fou d’avoir accepté de l’aider.

			Mais dans le cas contraire, Dahli aurait cherché quelqu’un d’autre. S’il avait trouvé et réussi à ressusciter le Raen, nous ne le saurions pas jusqu’à ce que Valhan surgisse pour se venger de nous deux. Mieux vaut que j’aie une chance de prévenir Rielle et Baluka, et de tenter de convaincre Valhan d’épargner Rielle. Au moins, de cette façon, je peux empêcher que quelqu’un soit tué pour que le Raen puisse occuper son corps. Enfin... si je trouve un autre moyen.

			Rielle fronça les sourcils.

			— Quelque chose te tracasse ?

			Tyen chercha une raison plausible à l’anxiété qu’elle avait perçue.

			— Doum et Murai respecteront-ils l’accord en mon absence ? Je ne voulais pas partir avant que les négociations soient terminées et la paix assurée, mais je ne peux m’empêcher de me demander combien de temps elle perdurera sans moi.

			— Je serai encore à Murai, lui rappela Rielle. Je ferai en sorte que l’empereur sache que ma menace tient toujours. Si Murai envahit Doum, je changerai de camp.

			Tyen acquiesca lentement.

			— Ça devrait suffire à le dissuader.

			— C’est une offre généreuse, dit Tarren à Rielle. Et ta détermination à ne jamais t’impliquer dans les affaires d’un monde ?

			— Je l’ai déjà fait, n’est-ce pas ? Ce serait mal d’avoir promis de protéger un monde pour l’abandonner dans la foulée.

			Tarren regarda Tyen en songeant que Rielle devrait recevoir quelque chose en échange de ses efforts. Le jeune homme se demanda ce qu’il pourrait lui donner.

			— Le moyen de dissimuler une piste dans l’entre-mondes serait-il une contrepartie suffisante ?

			Tarren prit une inspiration sifflante.

			— Je n’en attendais pas tant. C’est très généreux de ta part.

			Tyen gloussa.

			— Pas si Rielle fait en sorte que je ne me retrouve pas coincé dans un monde mort.

			Le large sourire de la jeune femme illumina la pièce.

			— Tu n’as pas à me payer pour ça. Mais si j’étais capable de dissimuler mes traces, il y aurait moins de risques que je conduise involontairement quelqu’un jusqu’au monde où tu apprendras le remodelage. (Elle jeta un coup d’œil à Tarren.) Et je pourrai te dire tout ce que je me rappelle de mes leçons. (Elle se pencha en avant.) Une chose en particulier que tu voudrais savoir ?

			— Non, arrêtez tout de suite ! Vous allez me rendre jaloux ! Prenez ça, dit Tarren en saisissant la bouteille et en la tendant à Tyen. Et descendez à la caverne tous les deux.

			— Mais on ne peut pas vous laisser finir de manger seul, objecta Rielle, même si leurs assiettes étaient vides à présent. Et le dessert ?

			— Je vous le ferai apporter.

			Le regard de la jeune femme croisa celui de Tyen, et un sourire malicieux retroussa le coin de ses lèvres. Le cœur de Tyen fit un bond dans sa poitrine et se mit à battre la chamade. Tout en prenant la bouteille des mains de Tarren, le jeune homme rendit son sourire à Rielle.

			— Je suppose que c’est l’heure pour vous d’aller au lit, Tarren, dit-il. Je ne voudrais pas vous forcer à veiller trop tard.

			Sous l’affront, le vieil homme leva les sourcils.

			— Ce n’est pas de sommeil que j’ai besoin, mais de tranquillité.

			Rielle grimaça.

			— Dans ce cas, tâchez de ne pas vous endormir encore dans votre fauteuil juste pour prouver que vous n’avez pas sommeil. Je ne serai pas toujours dans les parages pour soigner votre torticolis.

			Tarren se leva et agita les bras.

			— Dehors ! Ouste ! Je refuse de me laisser insulter par de jeunes insolents dans ma propre maison !

			Rielle rit, se leva et tendit la main à Tyen. Celui-ci la prit et se laissa mettre debout.

			— Viens, Tyen, dit la jeune femme. Tarren a besoin de dormir, et nous avons des tas de choses à discuter.

			Comme elle l’entraînait vers la porte, Tyen jeta un coup d’œil par-dessus son épaule et vit Tarren qui les observait avec un sourire narquois. Au dernier moment, avant que Tyen disparaisse dans le couloir, le vieil homme cligna très délibérément de l’œil.

			DEUXIEME PARTIE

			Rielle

			 

			Chapitre premier

			 

			Même si concevoir des mosaïques mobilisait une grande partie de l’attention de Rielle, les fabriquer lui laissait l’esprit libre pour réfléchir. Les bons jours, elle trouvait ça relaxant, mais depuis quelque temps, le lent processus consistant à chercher la tuile suivante l’agaçait.

			Le problème, c’était qu’après le défi de négocier un accord entre Murai et Doum, sa petite vie tranquille parmi les artisans lui semblait désormais un peu, eh bien, ennuyeuse. Pourtant, elle avait besoin de travailler. Se cacher de Dahli et de ses amis limitait sa capacité à gagner sa vie. Utiliser sa puissance remarquable aurait pu lui rapporter gros, mais ça aurait également attiré l’attention. Alors, Rielle préférait s’en remettre à ses autres talents ; cependant, se faire embaucher comme artiste ou tisserande n’était pas facile quand elle restait une inconnue et une étrangère partout où elle allait, et même lorsqu’elle y parvenait, elle n’en tirait qu’un revenu modeste.

			Par chance, les sorciers sans-âge n’étaient pas si rares à travers les mondes, aussi avait-elle payé ses cours à Tarren sous forme de guérison et de rajeunissement. C’était l’insistance du vieil homme pour qu’elle apprenne son style de calligraphie qui l’avait conduite aux fabricants de mosaïque. Avec l’encre qui lui restait, elle peignait de petites scènes sur des bouts de papier que Tarren avait gardés. Un ancien élève qui rendait visite au vieil homme avait été impressionné par ces dessins, et en avait emporté quelques-uns dans son monde pour les montrer à Bowlen, le chef des fabricants de mosaïque. Peu de temps après, ceux-ci avaient commandé leur première fresque à Rielle.

			Ils formaient un groupe hétéroclite qui voyageait de monde en monde au gré des commandes. Murai était le troisième monde sur lequel Rielle travaillait depuis qu’elle s’était jointe à eux. Officiellement, elle avait été embauchée pour peindre des dessins, mais comme la conception allait beaucoup plus vite que l’exécution, on lui avait appris les bases de cette dernière et on la faisait travailler sur les zones plus petites ou moins importantes, comme les bordures et les coins.

			Bowlen lui avait dit qu’elle ne devrait pas se mêler de politique et de conflits locaux. Rielle avait acquiescé sans réserve. Il n’avait pas été content du tout quand l’empereur avait insisté pour qu’elle négocie avec Doum au nom de Murai.

			Si ce n’était pas pour Tyen, j’aurais refusé. Mais parfois, ce sont la politique et les conflits locaux qui se mêlent de vous.

			Bowlen était allé jusqu’à menacer de commander des dessins ailleurs. Quand Rielle avait voulu utiliser ça comme une excuse pour ne pas devenir l’émissaire de Murai, l’empereur avait déclaré sans ambiguïté que si les fabricants de mosaïque ne lui donnaient plus de travail, il lui trouverait d’autres employeurs. Cela avait sauvé son emploi mais ne l’avait pas rendue populaire auprès des artisans. Aussi avait-elle été immensément soulagée que les négociations se terminent et qu’elle puisse entreprendre de se réconcilier avec eux. Depuis, ils ne lui confiaient que des tâches monotones et plus aucun dessin, pour bien lui signifier qu’elle devait regagner leur respect. Rielle travaillait diligemment, s’assurait que son travail soit toujours irréprochable et se disait pour se consoler que la mission de Tyen était autrement plus difficile et ennuyeuse.

			Un quart de cycle s’est écoulé depuis qu’il a commencé, se dit-elle en fouillant parmi ses plateaux de tuiles. Pas assez pour qu’il ait déjà appris le remodelage, je le crains. Dahli a dit que la plupart des gens mettaient plus longtemps que ça, et Tyen est sans doute handicapé par le fait d’apprendre dans un livre.

			Elle avait hâte qu’il revienne. Hâte de reprendre leur relation et de le découvrir davantage. Son pouls accéléra comme elle repensait aux heures qu’ils avaient passées ensemble dans la caverne, à parler et à faire l’amour.

			Suis-je amoureuse ? se demanda-t-elle.

			Tyen ne lui faisait pas tourner la tête comme Izare autrefois. Elle n’était pas sûre que cela puisse encore arriver. Quand elle avait rencontré Izare, elle était une jeune fille inexpérimentée et innocente. Aujourd’hui, elle était une femme qui avait vécu. Elle voulait des choses différentes, même si elle aurait été bien en peine de dire exactement lesquelles. Tout ce qu’elle savait, c’est que ça ne pouvait plus être comme avant, essentiellement parce qu’elle craignait que suivre le même chemin la conduise à la même destination.

			Elle rejeta dans le plateau la tuile qu’elle était en train d’examiner. Celle-ci était presque parfaite pour le trou qui restait dans la mosaïque, mais Bowlen ne la laisserait jamais passer à des motifs plus importants s’il la surprenait à faire des choix approximatifs.

			Tyen me plaît. Je veux le voir davantage. Je n’avais pas craqué comme ça depuis un moment. Ce n’était pas qu’elle ait manque d’amants depuis la mort de Valhan, mais elle avait toujours choisi des hommes qui, comme elle, ne recherchaient qu’une histoire sans engagement ni lendemain. Des hommes qui ne voulaient pas connaître son histoire ni même son vrai nom. Des hommes à qui elle ne devait pas faire confiance pour garder ses secrets.

			Mais Tyen était déjà au courant pour Qall. Il l’avait aidée à sauver le garçon. De tous les gens qu’elle connaissait, si elle pouvait faire confiance à quelqu’un, c’était bien à lui. Pourtant, Rielle hésitait. Peut-être juste parce que son incapacité à lire dans les pensées de Tyen la rendait nerveuse.

			D’un autre côté, c’était étrangement excitant. Elle aimait qu’aucune de ses pensées vagabondes ne puisse perturber le jeune homme. Ensemble, ils étaient comme un couple ordinaire - aussi ordinaire que pouvaient l’être deux personnes possédant chacune des secrets dangereux.

			Rielle aurait bien voulu que Tyen se montre un peu plus bavard. Je le trouve un peu hésitant, mais ça ne veut pas dire qu’il n’est pas attentif. Pour quelqu’un qui ne peut pas lire dans mes pensées, il est plutôt doué pour déchiffrer mes signaux non verbaux. Elle sourit comme son sang s’échauffait à ce souvenir.

			Son regard se posa sur une tuile qui avait exactement la bonne forme et la bonne couleur pour l’espace à combler. Elle utilisa une pince à épiler pour la mettre en place. Le rendu était parfait. Parfois, ça valait la peine de se casser la tête pour trouver la bonne pièce. Toutefois, il y aurait encore beaucoup de choix soigneux à faire avant de terminer la mosaïque. Examinant le dessin, Rielle détermina quelle forme elle devait chercher à présent et se mit au travail.

			Jusqu’ici, Tyen n’avait pas exprimé autre chose que la passion d’un amant. Peut-être ne ferait-il jamais plus que ça. Rielle pensait que soupirer après quelqu’un qui ne vous aimait pas n’en valait pas la peine. Elle avait vu la douleur qu’une telle situation infligeait à Dahli, et elle était bien décidée à ne jamais tomber dans ce piège. De toute manière, elle n’était pas en position de s’engager. Elle avait promis de protéger Qall. Empêcher Dahli de le retrouver était sa priorité numéro un. Et Tyen avait la sienne.

			Tarren pensait que la promesse à laquelle le jeune homme avait fait allusion, et la raison pour laquelle il désirait apprendre le remodelage était de rendre un corps à la femme occupant le livre qu’il portait toujours sur lui, Vella. Tyen en avait parlé à Rielle durant une des nuits passées ensemble dans la caverne. L’histoire de cette femme transformée par le Prédécesseur de Valhan, qui n’était consciente que lorsque quelqu’un la tenait mais absorbait alors toutes les connaissances de son porteur, l’avait absolument fascinée.

			Tarren pensait qu’il existait un lien entre Tyen et le livre, un lien semblable à la dépendance d’un élève envers son professeur, ou entre deux amis qui ont surmonté des épreuves ensemble. Il n’avait pas formulé ses soupçons selon lesquels Tyen était un peu amoureux de Vella.

			Même si Rielle n’écartait plus aucune possibilité après cinq cycles passés à lire dans l’esprit des autres, elle ne pensait pas que Tyen nourrisse des fantasmes charnels envers les livres. S’il éprouvait une attirance, elle n’était pas d’ordre physique. Pour le moment. Peut-être qu’il veut lui rendre un corps pour découvrir s’il est bel et bien amoureux d’elle. Et peut-être veut-il le découvrir à cause de moi.

			Elle secoua la tête, amusée et un peu honteuse de la vanité de cette pensée. Se forçant à prêter davantage attention à son travail, elle cligna des yeux en se rendant compte qu’elle regardait une tuile de la forme et de la couleur exactes qu’elle cherchait. L’extrayant de la pile, elle la mit en place. Les probabilités de trouver une pièce parfaite deux fois de suite étaient faibles, mais pas inexistantes. Pouvait-elle pousser sa chance jusqu’à trois ? Elle scruta de nouveau le contenu des plateaux.

			Immédiatement, ses pensées retournèrent vers Vella. Ce qui l’intriguait le plus, c’était que Tyen continue à toucher le livre. Il - elle - devait contenir tous ses secrets. Tyen se rendait vulnérable pour que la femme à l’intérieur puisse être consciente. C’était son trésor, mais également un gros point faible.

			Vella perdrait-elle sa capacité à absorber des informations lorsqu’elle posséderait un corps ? Se souviendrait-elle de tout ce qu’elle avait emmagasiné, ou le perdrait-elle ? En lui rendant un corps, Tyen risquait de détruire tout ce qui faisait du livre un trésor. Il devait s’en rendre compte, et pourtant, il comptait quand même le faire. Peut-être parce qu’il se souciait plus de la femme prisonnière à l’intérieur que de sa valeur en tant que relique. Peut-être parce qu’il avait un sens aigu du bien et du mal.

			Pourrais-je l’aider à ressusciter Vella ?

			Rielle fronça les sourcils. Pas si ça implique de tuer quelqu’un. Elle voulait croire que Tyen ne ferait jamais une chose pareille. Après tout, il l’avait aidée à sauver Qall parce qu’il trouvait inacceptable de sacrifier une personne pour donner la vie à une autre.

			Elle baissa les yeux vers la tuile qu’elle tenait. Ses pensées vagabondaient de nouveau. Elle l’examina, cherchant des défauts, et la rejeta. A l’endroit où la pièce tomba, il y en avait une autre assez similaire, mais qui correspondait mieux. Rielle la posa au bon endroit sur le dessin. Les couleurs de la tuile étaient parfaitement assorties au reste du motif, et sa forme s’emboîtait avec celle des pièces voisines. Elle la mit en place.

			Puis elle se redressa et s’étira le dos en examinant le travail qui lui restait. Il ne manquait plus que quelques tuiles. Le dessin représentait des fruits des mondes voisins que les Muraiens considéraient comme exotiques, et qui débordaient d’un compotier en poterie doumienne typique. Ce motif serait une pièce de coin, plus élaboré qu’une simple bordure mais pas aussi délicat à exécuter que l’image que tous deux encadreraient.

			Du coin de l’œil, Rielle vit Bowlen qui l’observait. Il pensait qu’elle travaillait bien lentement aujourd’hui. Se forçant à se concentrer sur la mosaïque, elle choisit les dernières tuiles pour le carré de la bordure et les mit en place. Après un regard critique à l’ensemble, elle retira quelques tuiles qui ne convenaient pas parfaitement et leur trouva des remplaçantes. Alors seulement, quand elle eut la certitude de ne plus pouvoir améliorer son travail, elle écarta les plateaux.

			Dans sa tête, elle dressa une liste de ce dont elle allait avoir besoin pour la suite. Un carré de tissu et de la colle pour le fixer d’abord à la partie supérieure des tuiles, ce qui permettrait de soulever le motif en un seul morceau et de le cimenter dans sa configuration finale. Une fois le ciment sec, on retirerait le tissu et l’on mettrait de la pâte à calfeutrer dans les jointures. Mais avant ça, il fallait que Bowlen approuve son travail. Levant les yeux, Rielle le repéra : il se tenait désormais à l’autre bout de l’atelier.

			Alors qu’elle faisait un pas vers lui, un son tel qu’elle n’en avait jamais entendu dans ce monde fit lever la tête à tous les artisans. D’abord assez bas, il s’intensifia très vite jusqu’à un rugissement.

			Puis tout et tout le monde, Rielle incluse, fut jeté à terre.

			De la douleur fleurit dans l’épaule de la jeune femme, mais s’estompa rapidement comme son corps utilisait la magie pour se soigner. Sa première pensée fut d’immobiliser l’air au-dessus des artisans au cas où le plafond serait sur le point de s’écrouler. Cela fait, elle se redressa maladroitement en essuyant la poussière dans ses yeux. A son grand soulagement, les piliers qui maintenaient le toit du palais en place étaient toujours intacts. Des tuiles cascadaient de ses vêtements, de sa peau et de ses cheveux. Un cliquetis similaire s’éleva autour d’elle alors que d’autres artisans se mettaient debout et s’époussetaient.

			Il y eut un bref moment de silence hébété comme ils contemplaient la dévastation de plusieurs mois de labeur. Seules les tables les plus solides tenaient encore debout, mais les mosaïques avaient été éparpillées. La force mystérieuse avait soulevé les bords du papier épais sur lequel Rielle avait peint son dessin, et l’avait projeté au loin en même temps que les tuiles disposées avec soin par-dessus.

			Des marmonnements et des jurons s’élevèrent ; les artisans pestaient contre le désordre et la perte de tant de jours de travail, mais aussi contre une multitude de petites blessures.

			Pourquoi je n’ai pas pensé à nous faire un bouclier ? s’interrogea Rielle. Le visage des autres sorciers du groupe exprimait le même regret amer. C’est arrivé trop vite, et nous ne pouvions pas deviner ce que signifiait ce son.

			Mais que signifiait-il, au juste ?

			Se redressant, Rielle se tourna dans la direction d’où la force était venue et chercha avec son esprit comme avec ses yeux. D’abord, elle vit du mouvement à plusieurs centaines de pas. Une foule de gens se formait - des serviteurs perplexes et effrayés. Eux non plus n’avaient pas la moindre idée de ce qui venait de se passer. Alors qu’elle sondait des esprits plus éloignés, les oreilles de Rielle captèrent un nouveau bruit, distant et d’intensité variable. Pas un brouhaha de voix - plutôt un grondement de tonnerre.

			Une brise lui picota la peau. Le palais était plein de courants d’air, mais cela lui parut bizarre, et au bout d’un instant, la jeune femme comprit pourquoi : jamais elle n’avait senti le moindre déplacement d’air en provenance de l’avant de l’immense bâtisse. La ventilation arrivait toujours par le côté - par la rivière.

			Rielle cessa de trouver des esprits effrayés pour n’en rencontrer plus que des terrifiés. Tous les occupants du palais croyaient qu’il était attaqué.

			— Mais par quoi ? marmonna-t-elle en poussant son exploration plus loin, jusqu’à l’entrée principale du bâtiment où elle trouva enfin un garde au courant de ce qui se passait.

			Ses pensées tandis qu’il s’enfuyait à toutes jambes choquèrent profondément Rielle. Ce n’est pas aux gens comme moi de livrer cette bataille. Seuls les sorciers du palais peuvent nous défendre. Ils feraient bien de se dépêcher, ou il ne restera plus de palais à sauver ! A travers les yeux de l’homme, Rielle vit des groupes de gens des deux sexes, vêtus de façon très ordinaire, qui convergeaient vers une brèche béante dans le mur d’enceinte. Leur uniforme lui était familier...

			— Des Doumiens, lança quelqu’un à côté d’elle.

			Stupéfaite, la jeune femme regarda autour d’elle. Les artisans les plus proches la dévisageaient sans chercher à dissimuler leur méfiance et leur désapprobation. Elle disait avoir négocié la paix entre les deux mondes. De toute évidence, elle avait échoué. Peut-être était-ce son objectif depuis le début. Rielle ouvrit la bouche pour protester, puis la referma en comprenant qu’il n’existait pas de mots capables de les convaincre réellement qu’ils se méprenaient sur son compte.

			Et ils avaient raison : elle avait échoué. Doum envahissait Murai. Les Argiliers avaient brisé le traité. Rielle se rembrunit. Pendant que Tyen se trouve à plusieurs mondes d’ici. Je doute que ce soit une coïncidence.

			Elle avait promis de défendre Doum s’il se passait quelque chose en son absence. Non, j’ai promis de défendre Doum si Murai l’attaquait, pas l’inverse. Pourtant, sa détermination à rester à l’écart de conflits locaux vacilla.

			— Rielle Lazuli, tonna une voix.

			Elle se retourna. Un fonctionnaire approchait. Lisant dans son esprit qu’il allait lui transmettre une convocation de l’empereur, la jeune femme se redressa et se força à prendre ce qu’elle espérait être une expression digne mais franchement sombre.

			— Oui ?

			— L’empereur exige votre présence.

			Elle s’autorisa une légère grimace.

			— Je n’en doute pas.

			L’homme tourna les talons et s’éloigna très vite afin de la forcer à courir pour le suivre. Rielle résista, se contentant d’avancer à grandes enjambées pleines de détermination pour se donner le temps de réfléchir à ce qu’elle allait dire à l’empereur. Tout dépendra du mobile de l’attaque doumienne. S’agit-il d’une riposte après une nouvelle attaque muraienne ? Ou Doum est-il en train d’envahir Murai ? Dans tous les cas, les Argiliers ont dû trouver un moyen de compenser leur nombre et leur force inférieurs. Peut-être en s’alliant avec un autre monde.

			Elle projeta son esprit en quête de sorciers doumiens. Quand elle en trouva un, il se concentrait sur la bataille. Mais le peu d’informations qu’elle lut dans ses pensées la fit presque tituber et s’arrêter avant d’atteindre la salle d’audience.

			Les Argiliers avaient l’intention d’envahir Murai depuis le début. Les quatre plus puissants d’entre eux avaient commencé leurs préparatifs de guerre avant même que les marchands muraiens n’attaquent le Grand Marché, sachant bien que ces derniers se vengeraient lorsqu’ils refuseraient de baisser leurs prix. Des espions leur avaient appris que l’empereur envisageait d’étendre son empire à Doum ; il n’attendait qu’un prétexte.

			Les sorciers de Doum étaient formés au sein d’un système mondial qui leur donnait des bases dans tous les domaines avant qu’ils ne se spécialisent dans ceux nécessaires à leur famille d’artisans. Les Argiliers restaient en contact avec eux pour leur offrir des formations complémentaires dans divers domaines tels que la guérison ou les arts martiaux. Dans le sillage de l’attaque contre le Grand Marché, la plupart des sorciers de Doum avaient accepté de se former au combat pour être prêts en cas de nouvelle frappe ennemie.

			La tentative de négociation de Tyen et Rielle leur avait donné le temps de le faire. Quand les Argiliers avaient fait appel à leurs sorciers pour appuyer leur solution à la menace constituée par Murai, presque tous s’étaient portés volontaires sans se rendre compte que c’étaient les Argiliers qui avaient l’intention d’envahir leurs voisins.

			Ou bien Tyen n’a jamais cherché les Argiliers, ou bien il ne les a jamais trouvés. Rielle doutait que le jeune homme serait parti s’il avait su ce que mijotaient les dirigeants de son nouveau monde. Du moins... je l’espère.

			Pénétrant dans la salle d’audience, elle s’approcha de l’empereur et s’arrêta pour s’incliner une fois parvenue au bon endroit et au bon moment. Pendant ce temps, son esprit tournait à plein régime.

			Les Argiliers n’ont jamais eu l’intention d’honorer le traité. Ils auraient pu nous forcer à négocier pendant tout le temps dont ils avaient besoin pour se préparer, même si plus ils faisaient traîner, plus grand était le risque que Tyen ou moi découvrions la vérité. Ils ont accepté nos conditions dès qu’ils ont été prêts.

			Tout comme l’empereur. Ses espions à Doum avaient vu des sorciers revenir de l’entraînement au combat et l’avaient prévenu qu’envahir le monde voisin ne serait pas aussi facile et rapide que ça en avait l’air de prime abord. Ses conseillers l’avaient averti qu’il faudrait peut-être gouverner Doum de loin, ce qui le forcerait à designer quelqu’un qui risquerait, plus tard, de se retourner contre lui ou ses héritiers. Cela entraînerait quantité de réunions et de planifications, et l’obligerait à payer des sorciers qui exigeraient des émoluments ridicules pour aller à la guerre. Tout ça pour satisfaire une bande de marchands arrogants qui voulaient tirer quelques pièces de plus d’un commerce qui les avait déjà rendus riches.

			Une fois qu’il avait eu le temps de réfléchir, l’empereur s’était révélé trop paresseux et trop avare pour déclencher une guerre. Il n’avait pas anticipé que Doum pourrait envahir Murai. Qu’il ait pu être dupé aussi facilement aurait été très satisfaisant si Rielle et Tyen n’avaient pas été utilisés et trompés du même coup, et si la situation n’impliquait pas guerre et mort.

			— Empereur Izetala-Moraza, le salua Rielle en se redressant.

			— Rielle Lazuli, lâcha-t-il en découvrant ses dents. Sais-tu que l’armée doumienne est dehors, en train de détruire la ville et de tenter de prendre mon palais ?

			Elle acquiesça.

			— Je viens juste de l’apprendre.

			— Etais-tu au courant qu’ils planifiaient ceci depuis un certain temps ?

			Elle secoua la tête.

			— Non.

			— J’ai du mal à y croire. N’as-tu pas sondé leur esprit une seule fois ?

			— Comme je vous l’ai dit précédemment, seuls Tyen et un fonctionnaire étaient présents durant les négociations. Ils ignoraient où se trouvaient les Argiliers, comme j’ignorais où vous vous trouviez, vous.

			— As-tu cherché ?

			— Non. Cela aurait violé leur confiance...

			— Quelle confiance ? (L’empereur tendit un doigt accusateur vers elle.) Tu ne pouvais pas lire dans l’esprit de leur émissaire, et tu te refusais à lire dans celui de ses maîtres. A quoi nous as-tu servi ?

			Rielle prit une grande inspiration et la relâcha.

			— A la même chose que n’importe quel autre négociateur, mais avec l’avantage que Tyen Cretour ne pouvait pas non plus lire dans mon esprit.

			Les épaules de l’empereur s’abaissèrent légèrement. Il porta une main à son visage et la laissa retomber très vite.

			— Dans ce cas, tu dois choisir. Aide-moi à défendre mon monde ou va-t’en.

			Rielle se força à soutenir son regard.

			— Comme je vous l’ai déjà dit, tuer des gens ne fait pas partie des services que je propose.

			— Alors, quitte mon monde et n’y reviens jamais.

			Elle s’inclina de nouveau.

			— Si tel est votre désir. Je vous assure que mes efforts pour négocier la paix avec Doum étaient motivés par les meilleures intentions, et que je regrette d’avoir échoué. Je pensais sincèrement que les Argiliers étaient aussi disposés que vous à honorer le traité.

			L’empereur la dévisagea froidement, refusant de concéder que ça n’était pas sa faute : il n’avait jamais été le genre de dirigeant à pardonner l’échec. Rielle referma la bouche et se détourna pour s’en aller.

			Deux sorciers la suivirent tandis qu’elle rebroussait chemin vers l’atelier des fabricants de mosaïque, la suppliant de les aider. Rielle ne put répondre ; la compassion et le regret figeaient sa gorge. Je pourrais tenter de les aider, mais ça m’obligerait à tuer des Doumiens. Murai chercherait à se venger de Doum une fois celui-ci affaibli, ce qui entraînerait davantage de morts. Alors que si les Doumiens prennent le palais très vite, ça limitera peut-être le sang versé. Ou pas : la voix de Valhan admettant qu’il ne pouvait pas toujours prédire le résultat de son interférence résonna dans son esprit. Rielle secoua la tête. Je n’aurais pas dû m’en mêler. Je ne l’aurais pas fait sans Tyen...

			— Nous n’avons aucune chance contre ce Tyen Cretour, disait l’un des sorciers muraiens.

			— Non, acquiesca Rielle. (Elle faillit leur dire qu’il n’était pas là, mais s’ils craignaient Tyen tant que ça, ils se rendraient peut-être plus vite, ce qui épargnerait des vies.) Je ne pense pas qu’il approuve cette attaque, mais je ne peux pas en être sûre. Je vais me rendre sur Doum pour me renseigner.

			Les deux sorciers échangèrent un regard, puis s’éloignèrent rapidement vers le brouhaha qui enflait sur le devant du palais.

			Et s’il était revenu ? Et s’il était à l’origine de cette invasion ?

			Rielle devait découvrir de quoi il retournait. Ce serait dangereux pour elle de chercher Tyen : ils étaient de puissance égale, donc, le jeune homme n’aurait besoin que de l’aide d’une poignée de sorciers pour la surpasser. Elle doutait de pouvoir faire confiance aux sorciers muraiens pour la protéger. Mais comme Tarren le lui avait enseigné, ce n’était pas toujours le sorcier le plus fort qui gagnait : c’était le premier qui s’emparait de toute la magie disponible. Et elle n’était pas obligée d’approcher Tyen : elle pouvait lire dans les esprits jusqu’à ce qu’elle trouve un Doumien connaissant sa position sur ce conflit.

			Et s’il est impliqué ? Elle secoua la tête. Non, c’est impossible. Il ne ferait pas ça.

			Mais la vérité, c’était qu’elle ne pouvait pas en être sûre.

			Les fabricants de mosaïque avaient regagné leur atelier. Ils se tenaient rassemblés autour de la plus grande table, et comme Rielle s’approchait d’eux, ils pivotèrent pour lui faire face. Peu de visages semblaient amicaux. Dans leur esprit, Rielle vit qu’ils la tenaient pour responsable d’avoir gâché leur arrangement profitable avec l’empereur, et d’avoir mis leur vie en danger en attirant un conflit sur les lieux.

			— Bowlen, dit-elle à leur chef. Les Argiliers avaient planifié cette invasion depuis le début, avant même que les marchands attaquent le Grand Marché sur Doum. Je peux vous aider à fuir dans un endroit sûr, si vous le désirez.

			Son interlocuteur secoua la tête.

			— Nous pouvons nous débrouiller. (Même s’il approuvait l’offre de Rielle, celle-ci ne fit pas flancher sa résolution. Il pinça les lèvres.) Nous ne souhaitons plus continuer à utiliser tes dessins.

			Rielle hocha la tête.

			— Je comprends. Bonne chance.

			Voilà, c’était fini. Qu’allait-elle faire à présent ? Elle se dirigea vers ses appartements en dressant une liste mentale de ce qu’elle devait emporter et de ce qu’il valait mieux abandonner. Aussitôt, elle pensa à Timane, la servante qu’elle avait prise sous son aile. Même si elle lui avait appris à se servir de ses capacités magiques, la jeune fille n’en possédait pas beaucoup, et cela ne lui suffirait pas à se défendre contre le sorcier doumien moyen. En approchant du rideau de l’entrée, Rielle vit bouger ses plis. Elle se concentra et capta une pensée répétitive de l’autre côté. Emmenez-moi avec vous. Emmenez-moi avec vous. Emmenez-moi avec vous.

			Tendant la main, elle écarta le rideau et entra.

			— Je dois quitter ce monde, annonça-t-elle à la servante. Il se peut que je ne revienne jamais. Mais je vais d’abord te ramener chez toi.

			— Non ! (Timane frissonna.) On me vendra de nouveau comme esclave. Emmenez-moi avec vous.

			— Y a-t-il un autre endroit où je pourrais... ?

			— Nulle part. Je n’ai nulle part où aller.

			Ce n’était pas entièrement vrai, mais Rielle comprenait le raisonnement de la fille. Si elle la déposait en sûreté, Timane devrait quand même recommencer à zéro dans un lieu inconnu, alors, quelle importance que ce soit sur Murai ou dans un autre monde ? En outre, sur Murai, elle risquait d’être mal considérée en tant qu’ancienne servante de la négociatrice outre-mondienne qui avait échoué à découvrir les plans d’invasion de Doum.

			Tandis que Rielle attrapait quelques effets personnels et sa réserve de gemmes, Timane traîna une taie d’oreiller remplie de derrière une colonne.

			— J’ai trouvé vos bijoux et j’ai pris des vêtements de rechange.

			— Merci.

			Toutefois, au lieu de lui tendre ce baluchon improvise, la fille la dévisagea comme si elle attendait quelque chose. Rielle réfléchit. Et si elle change d’avis ? Je suppose que je devrai la ramener ici. Mais bon, ce ne serait pas si difficile en cas de besoin. Et c’est plus que je n’ai pu en faire pour Sesse. Rielle aurait voulu se rendre au nouveau palais du Raen pour vérifier que son ancienne servante était vivante et en sécurité, mais elle ne pouvait pas le faire sans risquer sa vie et celle de Qall. Cette fois, peut-être trouverait-elle un moyen pour qu’une personne qui l’avait servie finisse dans un endroit meilleur plutôt que pire.

			— Où est la tienne ? demanda-t-elle en désignant du menton la taie d’oreiller.

			— Je ne possède aucun objet de valeur.

			Une détonation résonna vers l’avant du palais, propageant une vibration à travers le plancher. De la poussière tomba en pluie fine de la jointure des colonnes avec le toit. Du coin de l’œil, Rielle vit les artisans disparaître. Au loin, les serviteurs couraient vers la rivière - la sortie du palais la plus proche.

			Timane restait plantée devant elle, tremblante de peur. Rielle lui tendit la main. Le visage de la fille s’éclaira de surprise et de ravissement. Elle prit la main offerte et ferma les yeux.

			— Inspire à fond, lui recommanda Rielle. Il n’y a pas d’air dans l’entre-mondes.

			La poitrine de la fille se gonfla. Rielle préleva assez de magie pour aller jusqu’à Doum et en revenir, plus de quoi se défendre si on les attaquait. Elle était tentée de prélever toute la magie des alentours du palais pour ralentir l’invasion, mais elle résista. L’empereur ne voulait pas qu’elle intervienne. Elle s’écarta du monde.

			Durant tout le trajet jusqu’à Doum, elle se demanda comment elle trouverait Tyen. Devinant que les sorciers doumiens étaient partis de Glaemar, la cité la plus proche dans l’alignement d’Alba, elle chercha leur chemin. De fait, beaucoup d’entre eux avaient coupé à travers l’entre-mondes. Rielle suivit une de leurs pistes jusqu’à ce que Glaemar apparaisse sous elle au milieu de la blancheur. Le chemin s’éloignait au lieu de descendre, aussi s’en écarta-t-elle pour plonger vers la cité.

			Elle choisit une ruelle vide et ombragée pour les faire arriver dans le monde. Timane expira et inspira très vite. Tandis qu’elle reprenait son souffle, Rielle scruta les esprits alentour en quête d’un nom. Il ne lui fallut pas longtemps pour le trouver.

			... Tyen Cretour reviendra, il sera furieux...

			... Dommage. Je l’aimais bien. Mais ce n’est pas lui qui décide. Ce sont les Argiliers. Et s’ils pensent que c’est plus sûr pour nous de le chasser...

			... ce qu’ils ont fait à sa maison. Aucune chance qu’il se réinstalle là. Forrel a même détruit son tour. Quel gaspillage. Les Argiliers ont dit que personne ne devait en vouloir à ses ouvriers, et je suppose que ça vaut aussi pour ses produits. Je ne vais pas...

			Les images que Rielle distinguait dans leurs pensées montraient des ruines encore fumantes. La maison et l’atelier de Tyen. Elle poussa un petit soupir de compassion et de soulagement. Tyen n’était pas à l’origine de l’invasion. Mais à son retour, il allait avoir un sacré choc. Toutes ses possessions avaient été brûlées, quand elles n’avaient pas été pillées avant ça - par des gens qu’il aimait et qu’il avait tenté d’aider, des gens qui s’étaient salement servis de lui.

			Je dois le prévenir, songea Rielle. Mais ce faisant, elle interromprait sa tentative d’apprendre le remodelage. Comment réagirait Tyen à l’annonce de la nouvelle ? Il voudra revenir et essayer d’arrêter la guerre. Ce qui signifie qu’il devra peut-être recommencer son apprentissage à zéro. Elle envisagea de le laisser dans l’ignorance mais secoua la tête. C’est à lui de décider, pas à moi.

			L’aiderait-elle à tenter d’arrêter le conflit ? Elle fronça les sourcils. Hormis menacer de vider les deux mondes de leur magie, que pouvons-nous faire ? Tyen aura peut-être une idée.

			Elle regarda Timane.

			— Inspire encore un bon coup.

			Tandis que la fille gonflait les joues et retenait son souffle, Rielle s’écarta du monde.

			 

			Chapitre 2

			 

			— C’est son écriture, décréta Tarren. Et il était pressé.

			Rielle baissa les yeux vers la pierre lisse, sauf à l’endroit où un glyphe avait été grave : Je suis vivant. Je reviendrai. Elle l’avait trouvée durant une longue et vaine recherche après avoir découvert que Tyen et toutes ses affaires avaient disparu du monde désertique. Les chemins dans l’entre-mondes lui avaient fait parcourir ce dernier en zigzag sans rien lui apprendre : ils ne s’en écartaient que pour rejoindre des chemins très fréquentés menant à plusieurs mondes voisins. Tyen aurait pu emprunter n’importe lequel d’entre eux.

			Pensant qu’il avait peut-être enfoui un message dans le sable, Rielle avait voulu regagner le monde désertique. En arrivant dans le monde qui précédait celui-ci pour y faire une pause, elle avait trouvé la pierre sculptée sur le tronc d’un arbre récemment abattu.

			Elle se rendit compte qu’elle grinçait des dents et se força à desserrer ses mâchoires.

			— A votre avis, qu’est-ce que ça signifie ?

			Tarren haussa les épaules.

			— Qu’il soit parti de son plein gré ou pas, qu’il ait réussi ou pas, il est sain et sauf. Et il reviendra, mais il n’ose pas révéler où et quand.

			— Il pourrait vouloir dire ici, à l’endroit où j’ai trouvé la pierre, ou sur le monde désertique. (Rielle se détourna et se mit à faire les cent pas.) Et puis, nous supposons que le message nous était adressé, mais Tyen le destinait peut-être à quelqu’un d’autre. (Elle fronça les sourcils.) Je devrais aller le remettre en place.

			Tarren pivota, et la lumière toucha la pierre sous un angle différent.

			— Non, je pense qu’il est bien pour nous.

			Rielle revint vers lui.

			— Comment le savez-vous ?

			Le vieil homme tendit un doigt.

			— Il a ajouté des arabesques au bout de ces lignes, une habitude qu’il tient de l’écriture de son monde natal. J’appelais ça des antennes, et je le forçais à refaire tous les glyphes auxquels il les ajoutait. C’est devenu une sorte de plaisanterie entre nous.

			— Donc, le message nous était destiné. Ou du moins, il vous était destiné. Mais Tyen n’est pas revenu. (Une sensation déplaisante se fit jour dans l’estomac de Rielle.) Vous pouvez déterminer quand il a été laissé ?

			Tarren secoua la tête.

			— Le chemin était récent ?

			— Pas très. Au début, j’ai cru que personne ne l’avait emprunté depuis que j’avais emmené Tyen sur le monde désertique. J’ai découvert des signes que quelqu’un avait glissés depuis son campement, mais après quelques arrêts, le chemin sortait du monde. Et il était vieux. Mais je suppose que Tyen aurait pu rester plus longtemps et dissimuler sa piste en partant.

			— Pas en utilisant l’un des deux chemins dont tu parles, sans quoi, il aurait également effacé les signes d’un usage antérieur. (Tarren posa la pierre sur sa table de salle à manger.) Donc, ou il est parti peu de temps après toi en utilisant un des deux chemins encore détectables, ou il est parti par un chemin différent qu’il a dissimulé, peut-être plus tard.

			Le malaise de Rielle s’intensifiait, se changeant en un mélange de nausée et d’angoisse.

			— La magie dans le monde désertique avait beaucoup diminué, mais pas complètement disparu. S’il avait réussi, il serait sûrement revenu ici, non ?

			— Dans ce cas, pourquoi laisser un message ? objecta Tarren. Peut-être était-ce dangereux pour lui de venir chez moi. Peut-être que ses ennemis l’avaient rattrapé et qu’il ne voulait pas les mener à nous.

			— S’ils l’ont trouvé, ils ont pu l’interrompre avant qu’il ait effectué sa transformation. (Rielle soupira.) Je pensais que ce monde était sûr. Seuls les Voyageurs l’utilisaient, et ils avaient cessé d’y passer parce que les mondes qui l’encadrent étaient devenus trop dangereux pour eux. (Elle marqua une pause.) Peut-être que des sorciers de ces mondes se servaient en magie là-bas, et qu’en découvrant que le niveau baissait rapidement, ils ont cherché pourquoi et trouvé Tyen. Ou qu’ils ont prélevé tout ce qui restait avant que ça ne disparaisse.

			Tarren secoua la tête.

			— Tyen serait repassé ici avant de se mettre en quête d’un nouveau monde où travailler. Non, quelque chose l’a empêché de venir, et l’explication la plus simple, c’est ses ennemis.

			Rielle frotta les muscles de plus en plus tendus de son ventre.

			— Auraient-ils pu suivre mes traces ? Je ne suis pas aussi douée que Tyen pour les dissimuler.

			— Si c’est le cas, ne culpabilise pas. (Tarren posa une main sur son épaule.) Tu as fait tout ce que tu pouvais pour empêcher que quelqu’un te suive. Pour ce que nous en savons, Tyen pourrait avoir eu une autre raison de partir.

			— Dans ce cas, pourquoi n’est-il pas venu nous le dire ? Pourquoi n’a-t-il même pas envoyé de message ?

			— Il en a laissé un, fit remarquer le vieil homme en brandissant la pierre. (Voyant l’expression de Rielle, il lui pressa l’épaule.) Nous le découvrirons à son retour. Jusque-là, nous ne pouvons rien faire d’autre qu’attendre et espérer.

			— Nous n’allons pas le chercher ? demanda Rielle, même si elle connaissait déjà la réponse.

			— Et risquer de conduire ses ennemis à lui ? (Tarren secoua la tête.) Tyen peut se débrouiller seul. Il reviendra ou trouvera un moyen de nous envoyer des nouvelles dès qu’il pourra le faire en toute sûreté. (Il gloussa.) Je suis devenu un service de messagerie pour vous deux. Ceci... (Il glissa une main à l’intérieur de sa veste et sortit un morceau de papier légèrement transparent scellé par de la résine.)... est arrivé pour toi hier.

			Rielle le prit, brisa le sceau et déplia le papier. Les seules personnes qui lui écrivaient étaient Lejikh et Ankari, mais Tarren ne pouvait pas le savoir. Pour donner l’impression qu’elle communiquait avec des sources multiples, les Voyageurs alternaient entre différents matériaux et méthodes de transmission chaque fois qu’ils la contactaient.

			Le papier était fait de roseau ou d’une fibre semblable à de l’herbe, agglomérée en plusieurs couches de bandes. Des mots et des nombres avaient été tracés dessus avec une peinture dure et brillante. Rielle les compta pour trouver ceux dont elle devait tenir compte. Son décodage lui fournit une date et le chiffre 4.

			Les mots indiquaient que les Voyageurs voulaient la rencontrer, et le chiffre représentait le lieu de rendez-vous. La date était celle de leur arrivée sur place, où ils resteraient quelques jours tout au plus. Calculer une équivalence de date dans le cycle des Voyageurs impliquait des mathématiques trop sophistiquées pour procéder mentalement. Rielle se dirigea vers l’horloge de Tarren.

			Avant de rencontrer le vieil homme, quand elle avait besoin de faire ce genre de calcul, elle se rendait dans un monde à la civilisation assez sophistiquée pour que quelqu’un tienne des correspondances à jour. Ici, il lui suffisait de consulter l’horloge encore présente de Liftre qui traduisait les indications temporelles des Voyageurs selon le système d’un autre monde. Voyant la jeune femme s’approcher de l’alcôve dans laquelle elle se dressait, Tarren émit un petit bruit amuse.

			— C’est Tyen qui l’a fabriquée.

			— Hein ? Vraiment ? (Rielle se tourna vers le vieil homme avant de reporter son attention sur l’horloge. Maintenant qu’elle savait, ça lui paraissait évident. L’esthétique était la même que celle de l’insecte mécanique de Tyen.) L’autre monde, c’est le sien ?

			— Je crois, répondit Tarren.

			Rielle détailla les aiguilles et les chiffres indiquant que c’était l’hiver et la nuit dans un certain endroit du monde natal de Tyen. Toutefois, savoir cela ne lui servait à rien. Elle tourna son attention vers les réglages correspondant au système des Voyageurs.

			— Il y a cinq jours. (Elle jeta le message en l’air et fit vibrer ce dernier assez vite pour produire de la chaleur. Le papier s’enflamma et se changea très vite en une fine pluie de cendres.) Si Tyen revient avant moi, dites-lui que je lui en veux d’avoir écrit un message aussi inutile. Ça vous dérange si je laisse Timane ici pendant quelques jours ?

			Tarren frémit.

			— Faut-il vraiment ? Un de mes élèves a décidé qu’il était tombé amoureux d’elle.

			— Déjà ?

			— Elle est plutôt séduisante.

			Rielle sourit.

			— Je suppose que j’ai l’habitude d’être entourée de beauté. L’empereur muraien exigeait que tous ses serviteurs soient agréables à regarder. Les sentiments de votre élève sont-ils réciproques ?

			Tarren haussa les sourcils.

			— Timane étant beaucoup plus mature que lui, il est compréhensible qu’elle ne soit guère pressée de tomber amoureuse.

			— Très bien.

			Rielle sonda la maison en quête de l’esprit de Timane. Elle trouva la jeune fille dans une pièce au bout du couloir, en train d’attendre qu’on l’appelle.

			— Timane !

			Il y eut un bruit de pas rapide, et l’intéressée fit irruption dans la salle à manger.

			— Ravie de vous revoir, Rielle Lazuli, dit-elle en muraien. Votre déplacement a-t-il été couronné de succès ?

			— Non, mais j’ai une autre question plus urgente sur les bras à présent. (Rielle s’interrompit en constatant que la jeune fille ne portait plus les mêmes vêtements.) Tu t’es changée.

			Timane frissonna.

			— Je détestais cet uniforme. J’ai dit aux serviteurs de Tarren de le brûler.

			Rielle réprima un sourire. Bien que conçus pour mettre en valeur leur silhouette, les uniformes des domestiques de l’empereur muraien n’étaient ni pratiques ni confortables.

			— Heureusement qu’ils ont pu te fournir de quoi le remplacer.

			— Vous aviez beaucoup de jolis vêtements au palais. Retournerez-vous les chercher ?

			— Non. Je n’en ai pas le temps. Et puis, c’est plus facile de voyager avec moins de choses. Si tu veux rester avec moi, tu devras t’habituer à ne posséder que ce que tu peux porter.

			Timane haussa les épaules.

			— Je n’ai jamais possédé grand-chose. Même au palais. Ça ne valait pas la peine, puisque les autres serviteurs volaient tout.

			Rielle s’approcha de la jeune fille et lui tendit la main.

			— Je te trouverai un foyer où tu pourras garder tout ce qui te plaira. Mais pour le moment, on se limite à l’essentiel. Je nous achèterai des paquetages, plus une bourse pour toi en chemin. A partir de maintenant, tâche de parler la langue des Voyageurs. Grâce au fait qu’ils commercent à travers les mondes depuis des millénaires, leur langue est devenue la plus répandue, même si elle n’est parlée que par les marchands et les sorciers d’un monde donné. Je continuerai à te l’enseigner pendant nos voyages.

			La jeune fille acquiesça, prit la main de Rielle et se tourna vers Tarren.

			— C’était un honneur de vous rencontrer.

			Puis, se souvenant qu’elle avait besoin de retenir son souffle dans l’entre-mondes, elle inspira très vite. Rielle, qui ne voulait pas gaspiller l’air de sa passagère, adressa un signe de tête à Tarren en guise d’au revoir et s’écarta du monde.

			La présence de Timane les ralentit. Chaque fois qu’elles arrivaient dans un monde, Rielle devait attendre que la jeune fille reprenne son souffle. Elle se souvint qu’il en était de même pour elle avant qu’elle ne devienne sans-âge, et cela lui rappela les fois où Valhan l’avait emmenée voir des mondes qu’il avait influencés, échangeant des faveurs avec les puissants comme avec les humbles. Elle repensa à son aveu qu’il ne pouvait jamais prédire le résultat de son interférence.

			Pourtant, il interférait quand même. Dans l’esprit qu’elle avait entrevu durant la tentative de résurrection, Rielle n’avait perçu aucun grand attachement pour les mondes, aucun sens des responsabilités vis-à-vis d’eux : juste un besoin de maintenir sa position de dirigeant suprême. Elle n’avait rien vu qui explique pourquoi Valhan avait voulu régner en premier lieu, ni qui indique s’il se souciait que ses sujets l’aiment ou le détestent. Je crois qu’il aurait préféré qu’on l’adore, mais pas nécessairement par vanité. L’obéissance volontaire doit considérablement faciliter le travail d’un dirigeant.

			Ce besoin dévorant de tout contrôler... C’était ça qui avait fait de lui le Raen, et qui faisait que Rielle ne pouvait pas être son Successeur, avait-elle fini par comprendre. Etait-ce là la véritable interprétation de la Loi du Millénaire ? La prophétie pouvait-elle encore s’accomplir si un individu assez fort et ambitieux s’emparait du pouvoir ?

			S’il faut l’altérer pour qu’elle corresponde aux circonstances réelles, peut-on encore appeler ça une prophétie ? se demanda Rielle.

			Une place de marché apparut autour d’elles. Il faisait nuit, mais les étals ne fermaient jamais, et la foule était à peine moins dense que les fois où Rielle était passée là en plein jour. Elle entraîna Timane le long d’une allée en tentant de se rappeler où étaient les fabricants de sacs.

			La jeune fille regardait autour d’elle, fascinée.

			— Je peux vous demander où on va ?

			— Acheter des paquetages.

			— Je voulais dire, après.

			Rielle s’arrêta pour regarder dans son esprit. Timane était curieuse, mais elle se disait aussi qu’elle s’était placée entre les mains d’une sorcière et qu’elle devait accepter d’ignorer ce qui l’attendait.

			— Je ne peux pas te le dire. Pas parce que je ne veux pas ou que je ne te fais pas confiance, mais parce que les sorciers plus forts que toi peuvent lire dans tes pensées - et ils sont nombreux ici. Nous sommes plus en sécurité si tu ne connais pas mes secrets.

			Timane opina et haussa les épaules.

			— Tant que vous ne me vendez pas à des esclavagistes ou à des cannibales, ça me va.

			— Je te promets de ne faire ni l’un ni l’autre. Et puis, tu n’es plus ma servante.

			— Je suis quoi, alors ?

			— Ma compagne de voyage.

			— Mais ce n’est pas moi qui décide où nous allons, non ?

			— J’ai quelque chose à faire en premier, mais après ça... Tu pourrais choisir, si ce n’est pas trop dangereux.

			— Je choisis qu’on suive cet homme.

			Timane tendit un doigt.

			— Ah. Je peux te demander pourquoi ?

			— Lui aussi veut acheter un paquetage. Je l’ai vu dans son esprit.

			De fait, l’homme les entraîna vers une allée de boutiques qui vendaient des chaussures, des sacs, des selles de toutes les tailles et de toutes les formes, des fouets, des armures et même des meubles. Rielle choisit deux paquetages légers et, pour Timane, une bourse qu’elle pourrait attacher à son poignet ou à sa jambe, mais aussi accrocher à sa taille ou autour de son cou. L’idée lui plaisait tellement qu’elle échangea une seconde bourse similaire contre la splendide bourse brodée de fils métalliques qu’elle avait achetée à Murai.

			Le fabricant de sacs écarquilla les yeux à la vue des pièces et des gemmes que Rielle transféra de l’une à l’autre, et il regretta de ne pas l’avoir fait payer plus cher. Par chance, Rielle avait déjà négocié et réglé leurs achats. Deux jeunes voleurs qui avaient assisté à la scène commencèrent à les suivre. Rielle prit le poignet de Timane, s’écarta du monde et glissa jusqu’à une autre partie du marché avant de continuer à faire ses courses. Puis, leurs paquetages une fois pleins, elle emmena Timane à travers les mondes.

			A quelques mondes de leur destination, elle laissa la jeune fille dans un bosquet paisible, au cœur d’un pays rural et tranquille.

			— Je ne peux pas t’emmener où je vais maintenant, lui expliqua-t-elle. Je serai de retour dans quelques heures. Si jamais je ne revenais pas, attends un jour ou deux, puis dirige-toi vers la route là-bas et suis-la jusqu’au village le plus proche. Les gens d’ici sont amicaux ; ils t’aideront.

			Timane acquiesça, consternée mais confiante.

			— Bonne chance.

			— Merci. (Rielle sourit.) Ne t’en fais pas ; je ne vais pas dans un endroit dangereux.

			Puis elle s’écarta du monde. Elle regarda la fille et le paysage s’estomper en espérant qu’elle disait vrai quant à la sûreté de sa destination. Elle avait déjà rejoint les Voyageurs auparavant, mais les mondes changeaient et elle ne pouvait jamais être certaine de les trouver identiques à sa visite suivante.

			Rielle fila à travers la blancheur en prenant ses précautions pour semer d’éventuels poursuivants. Quelques mondes après celui où elle avait laissé Timane, elle émergea près d’une falaise abrupte. Un océan venait se fracasser contre la paroi rocheuse, son écume bouillonnant quelques pas sous elle. Glisser à la surface laissait une trace, donc, pour ne pas qu’on puisse la suivre, Rielle devait passer du temps à zigzaguer à l’intérieur d’un monde. Léviter était plus rapide que marcher, prendre un bateau, monter un animal ou utiliser tout type de véhicule à roues, aussi avait-elle expérimenté cette méthode pour trouver l’approche la plus confortable. Essayer de se tenir debout sur de l’air immobile était toujours délicat ; mieux valait s’allonger.

			Créant un disque invisible sous elle, la jeune femme se pencha en avant et, une fois parallèle au sol, se propulsa au-dessus de l’océan en suivant une étoile qui brillait faiblement dans le ciel dégage. C’était ce qu’elle avait jamais fait de plus proche de voler, et pendant un moment, elle savoura juste la sensation excitante de fendre l’air.

			Bientôt, l’air iodé prit une odeur légèrement sulfureuse. Une colonne de fumée noire s’élevait à l’horizon, et le pic conique qui la vomissait ne tarda pas à émerger dans le lointain. Une vibration et un grondement faisaient frissonner l’atmosphère après chaque rot du volcan.

			C’était une vision spectaculaire, et Rielle ne fut guère surprise de découvrir que le village vers lequel elle se dirigeait était désormais abandonné. De la cendre recouvrait les maisons. Certains toits s’étaient effondrés sous son poids. Au lieu de rendez-vous, enfoncé dans les plis de l’écorce d’un immense vieil arbre autour duquel les villageois se réunissaient autrefois, Rielle trouva un petit morceau de cuir sur lequel étaient écrits quelques mots.

			 Viens à l’Assemblée. C’est urgent. 

			Elle brûla le cuir pour effacer le message et le jeta dans l’océan, qui l’engloutit en bouillonnant. Puis elle s’écarta du monde en décidant d’essayer la méthode de Tyen pour dissimuler un chemin. Ses efforts furent maladroits, mais ils laissèrent des traces peu profondes qui achèveraient bientôt de se lisser. Avec un peu d’entraînement, ce devrait être parfait.

			Le lieu de l’Assemblée ne se trouvait pas loin. Rielle n’y était pas retournée depuis que la famille de Lejikh l’avait amenée là-bas, plus de cinq cycles auparavant. Au lieu de dizaines de chariots de Voyageurs formant des cercles au sommet des collines et du petit plateau central, elle fut accueillie par une petite tente solitaire devant laquelle une silhouette était assise. Ankari, la femme de Lejikh. Rielle glissa dans sa direction et émergea juste devant elle. Ankari se leva et s’avança.

			— Rielle. Ça faisait trop longtemps, dit-elle en la serrant très fort dans ses bras.

			— Ça fait toujours trop longtemps. Combien, au juste, cette fois ?

			Ankari recula en gloussant.

			— Plus d’un quart de cycle.

			— Pas de nouvelles, bonnes nouvelles, j’imagine ?

			— Pas tout à fait. (La Voyageuse grimaça.) Viens t’asseoir avec moi.

			Rielle la suivit vers la tente en réprimant son impatience et en résistant à son envie de sonder les pensées d’Ankari : elle avait convenu de ne jamais lire l’esprit d’aucun membre de la famille de Lejikh, de crainte d’apprendre quelque chose qui compromettrait la sécurité de Qall.

			Assise sur un gros coussin en patchwork, elle attendit qu’Ankari s’installe. Autour d’elle étaient éparpillés les matériaux et les outils que la Voyageuse utilisait pour confectionner ses broderies aux couleurs vives. La plupart des vêtements en cours étaient tout petits.

			— Un autre enfant va bientôt naître ? interrogea Rielle.

			Ankari brandit un pantalon minuscule.

			— Jikari attend des jumeaux.

			— Des jumeaux !

			Elles discutèrent de la famille, Rielle demandant des nouvelles des gens qu’elle avait appris à aimer durant le temps passé parmi eux.

			— Et comment va Qall ? s’enquit-elle enfin, se préparant à entendre une réponse qui ne lui plairait pas.

			Ankari n’avait mentionné aucun autre problème majeur au sein de la famille, aussi soupçonnait-elle que cela concernait le garçon. Le fait qu’Ankari n’ait pas encore parlé de lui suggérait également qu’une fois qu’elles commenceraient, elles ne reviendraient probablement pas à des sujets plus anodins.

			— Il va bien, répondit la Voyageuse avec un sourire bref mais rassurant. Le problème, c’est que selon nos critères, il est assez âgé pour être considéré comme un adulte. Il devrait se chercher une épouse et quitter la famille pour en fonder une à lui, si tel était son désir. Bientôt, il voudra des choses que nous ne pourrons pas lui donner.

			Rielle retint son souffle.

			— Il veut partir ?

			— Non.

			— Que veut-il ?

			Ankari gloussa.

			— Paresser toute la journée, comme n’importe quel jeune. Mais au-delà de ça... (Son sourire s’estompa.)... il sait en partie ce qu’il ne peut pas être ni avoir. Il pense qu’il ne peut pas devenir un Voyageur à moins d’épouser l’une des nôtres, alors que la vérité, c’est que nous ne pouvons pas l’autoriser à se marier parmi nous parce que nous ne pourrions plus reprendre notre vie d’avant. Par nécessité, nous l’avons traité un peu différemment à cause de sa grande puissance magique. Nous lui avons dit que nous nous cachions, mais sans préciser pourquoi, et il se demande si c’est à cause de lui. Nous avons également été plus sévères avec lui concernant l’interdiction de lire dans les pensées des gens, mais pour l’empêcher de se rebeller, nous lui avons promis de lui révéler la vérité lorsqu’il serait assez grand.

			— Et il vaudrait mieux que ce soit bientôt, sans quoi, il ne tardera pas à enfreindre la règle ?

			— Oui. Je préférerais que tu sois là quand nous lui parlerons, pour lui expliquer les choses que nous ignorons nous-mêmes.

			Rielle opina.

			— Ainsi, le moment est venu de lui raconter ce qu’on lui a fait et ce qu’on a tenté de lui faire...

			Elle n’avait jamais dit aux Voyageurs à qui appartenaient les souvenirs censés remplacer ceux de Qall, mais c’était devenu assez évident au fur et à mesure de la croissance du garçon. Son corps avait été altéré pour adopter le même schéma que celui de Valhan ; désormais adulte, il était le sosie de ce dernier. Par chance, seuls Lejikh et la guérisseuse Ulma avaient déjà vu le Raen en personne. D’autres membres de la famille l’avaient aperçu dans la mémoire d’autrui, et tous avaient contemplé des statues à l’occasion. Ceux qui avaient décelé une ressemblance se demandaient si Qall était apparenté au Raen, ou s’il appartenait à la même race. Quelques-uns spéculaient sur les raisons pour lesquelles les souvenirs de Qall avaient été effacés, et certains avaient même deviné pourquoi, mais tous avaient obéi aux instructions de Lejikh selon lesquelles les origines du garçon ne devaient jamais être discutées ouvertement. Ce qui prouvait à quel point ils respectaient leur chef.

			Ankari planta son regard dans celui de Rielle.

			— Nous n’en avons pas encore discuté, mais je sais ce qu’en pense la famille. Quand Lejikh et moi l’avons recueilli, nous sommes tous convenus que notre rôle s’achèverait une fois qu’il serait devenu adulte. Il est temps que tu prennes le relais, Rielle.

			La peur envahit les veines de la jeune femme. Elle voulait protester, dire : mais je ne connais rien à l’éducation des enfants ! Pourtant, elle ravala ses paroles. Qall n’était plus un enfant, mais un jeune homme. Elle ne pouvait pas exiger que la famille de Lejikh renonce éternellement au mode de vie des Voyageurs.

			Qall ne sera jamais heureux parmi eux s’il ne peut pas devenir véritablement un des leurs. C’est déjà étonnant qu’il n’ait pas succombé à la curiosité, lu dans quelques esprits et découvert à qui il ressemble.

			Et à présent, elle devait le lui dire. Lui expliquer qui il était, le mettre en garde contre le danger qui le menaçait et lui apprendre à survivre dans les mondes. Les Voyageurs lui avaient enseigné presque tout le reste ; il ne lui resterait plus qu’à combler les brèches de son éducation et s’assurer qu’il sache utiliser son immense force magique pour se défendre. Vue sous cet angle, la tâche ne semblait pas si ardue.

			— Sait-il qui je suis ? demanda Rielle.

			— Juste que tu es une sorcière qui l’a sauvé et qui nous l’a amené. Il te considère plus ou moins comme une mère.

			La jeune femme frémit. Ça va être très étrange.

			— Quand voulez-vous que je vienne le chercher ?

			— Ce serait mieux que tu l’emmènes tout de suite, mais j’imagine que tu devras prendre tes dispositions à l’endroit où tu t’es installée.

			— Oui et non. Le monde où je me trouvais est en guerre depuis peu, donc, j’en cherchais un nouveau.

			Rielle réfléchit à ce que ça signifiait. Elle devrait emmener Qall dans un endroit où l’on ne le reconnaîtrait pas comme le sosie de Valhan. Cela pourrait l’obliger à se rendre très loin. Par conséquent, elle risquait de ne pas revoir Tarren avant de nombreuses années.

			Du moins Tyen pourra-t-il s’assurer qu’il reste en bonne santé, songea-t-elle. A supposer qu’il réussisse à apprendre le remodelage, et qu’il revienne comme promis.

			Le temps que ce soit le cas, elle risquait de se trouver déjà loin, très loin. Son cœur se serra comme elle prenait conscience que leur relation touchait à sa fin. Encore que... Une fois qu’elle aurait déniché un endroit sûr pour Qall, elle pourrait peut-être contacter Tyen et arranger un rendez-vous.

			Non, je ne le connais toujours pas assez bien pour lui confier une chose aussi importante que la cachette du garçon que Valhan avait façonné pour en faire son hôte.

			Sa liaison avec Tyen avait été merveilleuse, mais elle était finie. Ses responsabilités envers Qall prenaient le pas dessus. Pourtant, elle ne pouvait pas laisser Tyen se demander ce qui lui était arrivé comme elle se demandait ce qui était arrivé à Tyen.

			— Je dois envoyer un message à Tarren, dit-elle.

			Et Timane ? Dois-je l’emmener, ou lui trouver un nouveau foyer dès maintenant ?

			Ce serait peut-être bien pour Qall d’avoir une seconde personne pour lui tenir compagnie, quelqu’un d’un âge plus proche du sien. En voyant Qall, Timane le prendrait-elle pour Valhan ? L’empereur muraien avait détruit tous les portraits et toutes les statues du Raen après sa mort, décidant qu’il valait mieux ne pas prendre le risque d’offenser les Restaurateurs. Cela s’était produit avant l’arrivée de Timane au palais, donc, la fille ignorait sans doute à quoi ressemblait Valhan. Je vérifierai, mais si elle n’a pas vu d’effigies de lui, je l’emmènerai.

			— J’ai une compagne de voyage qui m’attend à quelques mondes d’ici. Est-ce que ça poserait un problème aux Voyageurs que je l’amène à votre camp ? s’enquit Rielle.

			Ankari prit le temps de réfléchir et secoua la tête.

			— Non. Le temps des secrets est terminé. Si quelqu’un suit votre piste jusqu’à notre camp, il le trouvera désert. Nous partirons en même temps que Qall, pour suivre notre nouveau circuit.

			— Vous avez déjà planifié une boucle ?

			— Oui. Lejikh y travaille depuis un cycle complet. Ce sera bon de reprendre une vie normale. (Elle soupira.) Mais Qall nous manquera. C’est un bon garçon. Je regrette que nous devions nous séparer de lui, et je sais que ça ne lui plaira pas du tout. (Elle inclina la tête et s’essuya les yeux.) Mais ça vaudra mieux pour tout le monde.

			— Oh, Ankari. Je regrette de devoir vous l’enlever. (Rielle étreignit la Voyageuse.) Merci pour tout ce que vous avez fait, toi et la famille.

			Ankari parvint à sourire.

			— Je resterai ici et démonterai la tente pendant que tu iras chercher ton amie.

			— Je veillerai sur Qall de mon mieux, promit Rielle. (Elle se leva.) Je reviens dans quelques heures.

			Aspirant de la magie, elle s’écarta du monde et rebroussa chemin vers Timane.

			 

			Chapitre 3

			 

			Lorsqu’un chariot de style familier émergea de la blancheur de l’entre-mondes, une vague de nostalgie et de bonheur submergea Rielle. Non loin d’elle, deux loms, les énormes bêtes qui tiraient les chariots des Voyageurs, paissaient dans un champ. Dès qu’Ankari, Timane et elle arrivèrent dans le monde, un air sec et glacé les enveloppa.

			La porte du chariot s’ouvrit, et une jeune femme que Rielle connaissait bien sortit avec trois longs manteaux doublés de fourrure dans les bras. Même si Ulma ne faisait pas partie de la famille de Lejikh, elle leur rendait visite une fois par cycle depuis qu’ils vivaient cachés, pour les aider à éduquer Qall. C’était peut-être son évaluation des progrès du garçon qui les avait convaincus que le moment était venu d’en confier la responsabilité à Rielle. Une pensée réconfortante : Ulma n’aurait pas prodigué un tel conseil si Qall n’avait pas été prêt.

			— Rielle, la salua Ulma en souriant. C’est bon de te revoir. Ça doit faire plus d’un demi-cycle.

			— Ulma. Comment vas-tu ?

			— Je suis heureuse et en bonne santé, répondit la guérisseuse.

			— Je te présente Timane, ma compagne de voyage, dit Rielle en désignant la jeune fille.

			Ulma lui fit un signe de tête.

			— Bonjour, courageuse Timane.

			Elle leur tendit les manteaux, que les trois femmes enfilèrent avec hâte et gratitude. Timane, qui ne connaissait pas le mot courageuse dans la langue des Voyageurs, semblait mystifiée.

			— Comment va ta fille Oliti ? interrogea Rielle.

			Le regard d’Ulma s’adoucit.

			— Le temps l’a emportée durant le dernier cycle.

			— Oh. Je suis navrée de l’apprendre.

			La guérisseuse soupira.

			— C’est une chose étrange et fort peu naturelle que de survivre à sa progéniture. (Sa bouche se tordit en un sourire triste.) Mais l’amour et la joie surpassent le chagrin. Voilà pourquoi j’ai choisi de la porter et d’endurer sa perte - et voilà pourquoi je recommencerai avec une autre quand je serai prête.

			Rielle ne put que hocher la tête, trop consciente qu’elle aussi devrait un jour faire face à ce choix et à ses conséquences. Ulma était la seule Voyageuse sans-âge de sa connaissance. Depuis qu’elle avait quitté la famille de Lejikh, Rielle ne nourrissait plus aucun désir d’enfanter. Les deux fois dans sa vie où elle l’avait envisagé, cela avait été parce qu’elle visait autre chose : d’abord, faire plaisir à Izare, puis se conformer à ce qu’on attendait d’elle si elle épousait Baluka.

			Plus tard, peut-être, quand elle n’aurait plus d’autres obligations et qu’elle aurait trouvé un endroit sûr où s’installer, ainsi qu’un époux, elle envisagerait de fonder une famille, si elle n’était pas arrêtée par l’idée que ses enfants vieilliraient et mourraient pendant qu’elle resterait la même. Aucun des enfants d’Ulma n’avait été un sorcier assez fort pour devenir sans-âge. Des parents puissants ne garantissaient pas une descendance puissante.

			— Venez vous réchauffer à l’intérieur, leur offrit Ulma. Je vous ferai une tasse d’oali que vous pourrez boire pendant que j’attellerai le lom.

			Dès qu’elle eut placé une tasse du breuvage épicé et fumant devant ses invites, la guérisseuse disparut à l’extérieur. Rielle se tourna vers Timane.

			— Ulma est sans-âge, lui expliqua-t-elle en muraien.

			La jeune fille opina.

			— Ah. Elle a dit que j’étais quoi ?

			— Courageuse.

			— Moi ? Pourquoi ?

			— Tu as quitté ton monde et tout ce que tu connaissais, fit remarquer Rielle. La plupart des gens auraient trop peur pour le faire.

			— Oh, j’ai peur quand même, avoua Timane. Mais je ne veux pas retourner là-bas. Même sans la guerre, Murai n’est pas un endroit plaisant.

			— Il en existe de pires. De bien pires.

			La jeune fille plissa les yeux.

			— Vous essayez de me faire peur pour que j’y retourne ?

			— Non, mais avoir un peu peur, ce n’est pas une mauvaise chose. Ça te pousse à rester prudente et vigilante.

			Timane jeta un coup d’œil à la ronde.

			— Vous pouvez me dire ce qu’on fait ici, maintenant ?

			Rielle et Ankari échangèrent un regard, et la Voyageuse hocha la tête.

			— Il n’y a plus rien à gagner en se taisant.

			— Il y a plusieurs cycles, j’ai sauvé un enfant, expliqua Rielle à Timane. J’ai demandé aux Voyageurs de l’élever. Maintenant qu’il est grand, c’est à mon tour de m’occuper de lui.

			Timane haussa les sourcils.

			— Vous collectionnez les compagnons de voyage.

			Rielle gloussa.

			— On peut dire ça.

			La porte s’ouvrit, et Ulma leur sourit.

			— Prête à y aller. Tu viens avec moi, Rielle ?

			Posant sa tasse vide, Rielle se leva, sortit et grimpa sur le siège du conducteur. Une fois Ulma et elle installées, la Voyageuse donna un ordre et le lom se mit en marche, tirant le chariot qui s’ébranla. Ils cheminèrent en silence un moment, suivant une route qui serpentait entre de douces collines couvertes de diverses plantes, dont une qui avait des branches verticales en forme de tire-bouchon.

			— Tant que Qall vivra, lança Ulma, il y aura toujours un danger que les souvenirs de Valhan s’impriment sur son esprit.

			Rielle jeta un coup d’œil à la porte du chariot.

			— Ne t’inquiète pas, elles ne nous entendront pas, la rassura Ulma.

			Elle se détendit un peu et dévisagea la guérisseuse. C’était la première fois qu’Ulma confirmait qu’elle savait qui Qall était censé devenir.

			— Donc, tu ne penses pas qu’il est trop vieux maintenant ?

			— L’âge peut être altéré

			— Ah. Evidemment. (Rielle grimaça et reporta son attention sur la route.) Dans ce cas, j’aurais dû le tuer.

			— Oui. Et nous aussi. Mais ce qui a retenu notre main est ce qui nous rend meilleurs que ceux qui se seraient servis de lui.

			— Faire preuve de bonté envers une personne justifie-t-il de mettre tous les mondes en danger ?

			— Oui.

			L’assurance d’Ulma était réconfortante ; pourtant, les doutes de Rielle subsistaient.

			— Ce n’est pas égoïste de risquer la vie d’un tas de gens pour préserver notre propre moralité ?

			La guérisseuse haussa les épaules.

			— Tout ce que nous faisons est égoïste. Quand nous agissons pour sauver quelqu’un, nous le faisons parce que ça nous valorise à nos propres yeux. Quand nous prenons une décision juste et bonne, c’est parce que nous nous sommes convaincus que notre conception du bien vaut mieux que celle d’autrui. (Elle jeta un coup d’œil à Rielle.) Mais notre égoïsme est une forme d’instinct de préservation. Tuer change les gens. Si nous avions tué Qall, toi ou moi, qu’est-ce qui aurait empêché la personne que nous serions devenue d’utiliser le même raisonnement pour justifier d’autres morts ? Tu pourrais dire Juste cette fois, mais quand tu vis éternellement, combien de temps peut s’écouler avant que tu sois confrontée au même dilemme ? Quand tu as tenu ce raisonnement une fois, c’est facile de recommencer. En ne tuant pas, nous préservons ce que nous sommes maintenant.

			Rielle opina.

			— Je me suis souvent demandé si Valhan était devenu ce qu’il était à cause de ce type de justifications.

			— Tu sais que les Voyageurs font de leur mieux pour éviter de s’impliquer dans les conflits des mondes où nous commerçons. Valhan disait que c’était une forme d’égoïsme ; je dis que c’est de la préservation. Notre propre survie est plus importante pour nous que le fait d’aider les autres. Je lui ai dit qu’il agirait de même le jour où sa survie serait menacée. Il ne pouvait se permettre d’aider les autres que parce qu’il était si puissant. C’était avant qu’il ne conclue trop d’accords avec trop d’alliés. (Ulma rit tout bas.) La suite a prouvé que j’avais raison, me semble-t-il.

			Rielle se tourna vers elle pour la dévisager.

			— Tu as rencontré Valhan ?

			Ulma sourit.

			— Oh, oui. Il y a très longtemps. Nous étions... pas tout à fait des amis. Il m’a dit que j’étais la plus vieille immortelle qu’il connaissait. Il m’a posé beaucoup de questions.

			— Quel âge... ?

			Rielle s’interrompit, craignant que ce soit malpoli de poser la question et que l’âge véritable d’Ulma ne la regarde pas.

			La guérisseuse haussa les épaules.

			— Je suis plus vieille que ne l’était Valhan. Honnêtement, je ne peux pas te donner de chiffre précis.

			— Est-ce à cause de toi qu’il a autorisé les Voyageurs à commercer entre les mondes ?

			— Oui. (Ulma jeta un coup d’œil au chariot derrière elle.) Même si tu es la seule à le savoir avec moi, et qu’il vaut mieux que ça reste ainsi. De nos jours, les gens te jugent mal si tu as négocié un accord avec le Raen. Il n’en a pas toujours été ainsi.

			— Je peux... je peux te demander ce que tu lui as donné en échange ?

			Ulma gloussa.

			— Des informations. Du savoir. Des conversations longues et stimulantes. Parfois, je le mettais très en colère, mais il revenait toujours. (Son sourire s’estompa.) Jusqu’à la dernière fois.

			— Vous vous êtes séparés en mauvais termes ?

			Elle secoua la tête.

			— Non, nous n’avions plus rien à nous offrir mutuellement. Même quand tu as vécu des milliers de cycles, tu finis par te répéter quand tu parles à quelqu’un.

			Rielle pensa à Tyen. Elle s’était demandé combien de temps deux personnes sans-âge pourraient rester ensemble sans finir par se lasser l’une de l’autre. Les amants immortels étaient-ils condamnés à se séparer tôt ou tard ? Peut-être valait-il mieux ne pas chercher à vérifier.

			Un nuage noir se forma dans son esprit. Devant elles, la route passait entre deux collines et au-delà, elle pouvait voir des chariots et des gens qui s’affairaient parmi eux.

			— On y est presque, murmura Ulma.

			Rielle se surprit à examiner chacune des petites silhouettes en essayant d’identifier certains des Voyageurs qu’elle connaissait, notamment un jeune homme aux cheveux noirs et à la peau pâle. Son estomac papillonna, se serra et papillonna de nouveau.

			— Il ressemble vraiment à Valhan ?

			— Physiquement, c’est le même.

			— Ce doit être étrange pour toi.

			Ulma gloussa.

			— Mmmh, ça l’a été, oui. Mais tu t’y habitueras comme je l’ai fait.

			— Je l’espère - pas au point, toutefois, d’oublier ce que les autres verront en le regardant. (Rielle fronça les sourcils.) Je me suis demandé si je n’aurais pas dû tenter d’altérer de nouveau son schéma pour modifier son apparence, mais je n’y ai pensé qu’après vous l’avoir laissé.

			— Il était déjà assez perturbé. Il lui a fallu très longtemps pour se sentir bien. Après... ça aurait pu effacer sa mémoire une nouvelle fois.

			Ce qui signifie que je ne peux pas non plus le faire maintenant sans courir le même risque, comprit Rielle. Le mieux sera de lui enseigner le remodelage afin qu’il puisse lui-même se créer une nouvelle apparence et l’entretenir.

			— As-tu besoin de savoir autre chose avant notre arrivée ? interrogea Ulma.

			Rielle réfléchit.

			— Il n’a appris que trois des cinq applications de la magie : l’immobilisation, le déplacement et la lecture dans les esprits. Pas le voyage entre les mondes ni le remodelage.

			— C’est exact.

			— Vous lui avez appris à se battre ?

			— Juste assez pour se défendre et pour défendre autrui. Nous n’avons pas l’usage de compétences martiales, donc, ce n’est pas quelque chose que nous préservons ou que nous enseignons.

			— S’il était l’un des vôtres, considéreriez-vous que son éducation est complète ?

			— Autant que celle de n’importe quel jeune de son âge - le voyage entre les mondes excepté.

			Rielle se demanda quelles autres questions elle pourrait poser.

			— Tu me suggères de l’emmener où ?

			— Aussi loin que possible du domaine sur lequel le Raen régnait, ce qui risque de faire très loin. Ça pourrait t’emmener à la lisière des mondes habitables. (Une note d’avertissement se fit jour dans la voix d’Ulma.) Tu ne devras pas te contenter de stocker assez de magie pour repartir. Ne fais pas confiance à l’environnement, même s’il te paraît inoffensif. Si un monde est inhabité, il y a toujours une raison.

			Comme le chariot émergeait entre les deux collines, Rielle vit que ceux de la famille étaient disposés en un large cercle près de la route. Des plantes avaient poussé autour des roues. Plusieurs Voyageurs s’avancèrent à grands pas pour accueillir leurs visiteuses. En tête venait Lejikh, qui sourit brièvement lorsque son regard croisa celui de Rielle avant de reprendre sa mine sérieuse habituelle.

			— Nous sommes arrivées. A présent, tout le monde peut nous entendre, dit Ulma avec un regard d’avertissement à Rielle.

			— Merci d’être venus à notre rencontre.

			De jeunes enfants dépassèrent les adultes pour courir en cercle autour du chariot de la guérisseuse tandis que les adolescents demeuraient un peu en retrait, trahissant leur âge exact selon qu’ils feignaient l’indifférence ou manifestaient une curiosité ouverte. Rielle dévisagea soigneusement chacun des garçons les plus vieux, mais aucun d’eux ne ressemblait à Valhan.

			Lejikh les avait rejointes. Il avait un peu grossi, remarqua Rielle. Comme beaucoup d’autres membres de la famille, sûrement parce qu’ils avaient passé cinq cycles au même endroit au lieu de se déplacer constamment. Il salua Ulma de la tête puis tendit la main à Rielle pour l’aider à descendre du chariot.

			— Bienvenue, Rielle. Tu vas bien ?

			— Oui. Et toi et ta famille ?

			— Tous en bonne santé. (Il regarda par-dessus l’épaule de la jeune femme.) Tu as amené une amie.

			— Oui. (En se retournant, Rielle vit que Timane émergeait du chariot, et elle la présenta.) Elle était ma servante dans le monde que je viens juste de quitter. Une guerre a éclaté là-bas. J’ai tenté de l’empêcher, mais en vain.

			Lejikh eut une grimace compatissante et se tourna vers Timane pour l’aider à son tour.

			— C’est tout à ton honneur d’avoir essayé.

			La fille regarda autour d’elle, les yeux écarquillés.

			— Je n’avais encore jamais vu de Voyageurs, chuchota-t-elle à Rielle en muraien. Et là, j’en rencontre toute une famille !

			— Je te présente Lejikh, leur chef, dit Rielle.

			Timane voulut s’incliner, mais s’interrompit comme Ankari et Lejikh protestaient.

			— Tu es notre invitée, dit ce dernier. Notre égale. (Il fit signe aux nouvelles venues.) Venez partager notre repas.

			Il les entraîna entre deux chariots, à l’intérieur du cercle. Une bâche avait été tendue au-dessus, et une plate-forme en bois circulaire remplissait l’espace au sol - encore un signe que les Voyageurs vivaient là depuis longtemps. Une fosse en pierre avait été creusée au milieu ; l’un des Voyageurs utilisa la magie pour y faire jaillir des flammes. On alla chercher dans les chariots des couvertures ainsi que des coussins fermes et carrés, et tandis que les adultes s’installaient autour du feu, les plus jeunes femmes apportèrent des boissons chaudes.

			— Cette place est pour Qall, dit Lejikh en désignant le coussin inoccupé entre Rielle et lui. (Il jeta un coup d’œil à la ronde, mais le jeune homme n’était nulle part en vue.) Que quelqu’un aille le chercher et lui dise de se joindre à nous.

			Un des plus jeunes hommes commença à se lever.

			— Inutile, intervint Ankari. Il est là.

			Suivant le regard de la Voyageuse, Rielle vit un groupe de jeunes gens s’écarter, et son cœur gela dans sa poitrine. Valhan se tenait parmi eux, le dos droit et l’expression hautaine.

			Puis il leva les yeux vers elle et devint une autre personne. Jamais Valhan n’aurait laissé son visage exprimer autant de doute et de désir. Rielle soupçonnait qu’il n’aurait même pas été capable d’en ressentir, du moins, pas vis-à-vis d’elle.

			Qall était le corps de Valhan, habité et animé par toute l’incertitude et l’espoir de la jeunesse. Des émotions que Rielle n’avait jamais vues sur les traits du Raen altéraient les siens au point qu’ils en devenaient méconnaissables. Elle se demanda presque si, finalement, elle n’avait pas réussi à modifier le schéma du garçon, ou s’il ne manquait pas des informations parmi celles qui avaient été imprimées dans la main momifiée.

			A ce soulagement se mêla une anxiété nouvelle. Car au fond, Qall était un inconnu pour elle, et elle une inconnue pour lui. Et lorsqu’elle en prit conscience, Rielle éprouva encore plus de compassion envers le garçon. Ce jeune homme, qui n’avait presque aucun souvenir vieux de plus de cinq cycles, allait être arraché aux seules personnes qu’il aimait par une puissante sorcière dont il ne savait rien, hormis qu’elle lui avait sauvé la vie.

			Il était sans doute effrayé. Et peut-être aussi excité. Les jeunes hommes avaient souvent la bougeotte ; ils se sentaient étouffés par une vie trop routinière. Rielle pouvait lui offrir une liberté et des aventures qu’il n’avait pas connues au sein des Voyageurs. Elle sourit, espérant le rassurer. L’expression de Qall s’adoucit légèrement, puis il détourna les yeux et regarda au loin, toute émotion s’évaporant de son visage. Et soudain, il redevint Valhan.

			Perturbée, Rielle baissa les yeux. Elle se sentait submergée par la tâche qui l’attendait. S’ils avaient déjà contemplé un portrait ou une statue du Raen, voire brièvement rencontré celui-ci, la plupart des gens penseraient que Qall était le maître des mondes, une fois de plus revenu d’entre les morts. Ils le craindraient, le haïraient, l’adoreraient. Si quelqu’un le reconnaissait avant qu’elle puisse l’emmener dans un monde sûr, la nouvelle de son retour se propagerait telle une bourrasque à travers les mondes, et Dahli viendrait voir si elle était fondée.

			Comment vais-je éviter que des gens ne le voient ?

			— Qall. Viens t’asseoir avec nous, appela Lejikh en désignant le coussin libre.

			Rielle regarda le jeune homme approcher. Sa façon de bouger ne ressemblait en rien à celle de Valhan. Il avait la démarche dégingandée de la jeunesse et ses gestes maladroits, vaguement empruntés. La façon dont il se laissa tomber sur le coussin et voûta les épaules trahissait une certaine résignation.

			— Voici Rielle Lazuli, dit Lejikh.

			Qall jeta un coup d’œil à la jeune femme, puis braqua son regard sur la plate-forme devant elle.

			— Je suis très honoré de te rencontrer.

			— Et moi de même, répondit-elle en dissimulant sa surprise.

			Sa voix était si différente de celle de Valhan ! N’avait-il pas encore mué ? Pourtant, ce n’était plus la voix d’un enfant. Valhan l’a peut-être altérée. Et il ne s’en était pas forcément rendu compte. S’il utilisait des portraits et des statues pour se remémorer sa véritable apparence, il n’avait pas nécessairement trouvé un moyen d’archiver le son que ses cordes vocales étaient censées produire.

			Lejikh promena un regard à la ronde.

			— La plupart d’entre vous connaissent Rielle. (Il désigna Timane.) Et voici sa compagne de voyage, Timane.

			Qall détailla la jeune fille souriante avec quelque insistance tandis que les membres de la famille lui souhaitaient la bienvenue et qu’elle articulait avec peine la réponse polie qu’Ankari lui avait apprise.

			— Comme tu le sais, Qall, reprit Lejikh, il y a cinq cycles, Rielle t’a sauvé des griffes des gens qui avaient effacé tes souvenirs. Nous t’avons élevé et appris la plupart des choses que nous apprenons à nos propres enfants. Elle t’enseignera le reste.

			Qall posa un regard soudain pénétrant sur la jeune femme.

			— Le voyage entre les mondes ?

			— Oui, acquiesça Rielle. Mais avant, nous devons trouver un endroit sûr où vivre.

			Le pli entre les sourcils du garçon s’accentua. Il jeta un coup d’œil circulaire à la famille qui les observait et pinça les lèvres.

			— Tu n’as pas envie de partir, devina Rielle. Je comprends. Moi non plus, je ne voulais pas partir quand je vivais parmi eux.

			— Et tu ne peux pas rester ici pour finir mon éducation, devina Qall en retour.

			Rielle consulta Lejikh du regard. Peut-être pouvaient-ils s’arranger. Mais le Voyageur secoua la tête.

			— Pourquoi ? protesta Qall.

			— La famille a accepté de protéger et de soigner l’enfant que je lui avais amenée, répondit Rielle. Tu n’es plus un enfant.

			— Nous nous sommes fixés dans ton intérêt, ajouta Lejikh, mais ce n’est pas notre façon de vivre traditionnelle, et nous n’avons réussi à tenir pendant cinq cycles que grâce à nos économies et aux prêts consentis par d’autres familles. Maintenant, nous devons recommencer à faire du commerce pour les rembourser.

			Tandis que Qall digérait ça, trois jeunes femmes pénétrèrent dans le cercle. L’une apportait un tonnelet, l’autre un coffret plein de chopes en céramique. La troisième mit le tonnelet en perce, prit une chope, la remplit et la tendit à un des Voyageurs, puis passa au suivant.

			— Pourquoi vous ne pouvez pas faire de commerce si je suis avec vous ? s’enquit Qall.

			Lejikh fit un signe de tête à Rielle.

			C’est à moi de répondre. Mais jusqu’où dois-je lui révéler la vérité ?

			— Il existe un danger que tu sois reconnu par les gens qui t’ont fait du mal, expliqua-t-elle. Ils savent que j’ai vécu un moment avec des Voyageurs, et ils pourraient te chercher parmi eux.

			Le garçon écarquilla les yeux.

			— Ils me cherchent toujours ?

			Rielle opina.

			— N’aie pas peur. Je peux te protéger. Nous trouverons un endroit sûr où habiter.

			— Pourquoi me cherchent-ils ?

			Rielle jeta un coup d’œil à Lejikh, puis à Ankari. Elle aurait voulu lire dans leur esprit pour qu’ils la guident, et ils acquiescèrent comme pour lui en donner la permission. Il est désormais inutile d’éviter de lire leurs pensées, comprit-elle. Ça ne pourra plus mettre Qall en danger.

			— Pour remplacer tes souvenirs par ceux de quelqu’un d’autre.

			— Ceux de qui ?

			Elle secoua la tête.

			— Un sorcier. Un... le chef de ces gens qui t’ont fait du mal.

			Qall plissa les yeux.

			— Un mauvais homme.

			— Oui.

			Il leva un sourcil.

			— Visiblement, tout le monde n’est pas de cet avis, sans quoi, il n’aurait pas de fidèles.

			— En effet.

			— Qui puis-je croire ?

			Rielle soutint son regard.

			— En qui as-tu confiance ?

			Qall détourna la tête, balaya des yeux les Voyageurs assemblés et acquiesça.

			— Toi. Je te crois, puisque tu es d’accord avec ma famille.

			Sa famille. Le cœur de Rielle se serra. Elle dut prendre quelques grandes inspirations avant de parler à nouveau.

			— Je regrette de devoir t’emmener. Si je le pouvais, je t’aiderais sans t’arracher à Lejikh et aux siens, mais c’est impossible. J’espère toutefois pouvoir être ton amie autant que ta protectrice.

			Qall la dévisagea avec une expression indéchiffrable. Comme Ankari fronçait les sourcils, Rielle lut ses pensées. La femme de Lejikh se disait que ça n’était pas une bonne idée de proposer son amitié à Qall, qu’il lui obéirait plus facilement si elle adoptait un rôle de mère-matriarche plutôt que d’égale.

			— Un jour, du moins, tempera Rielle. Pour le moment, je serai ta protectrice, et ton professeur une fois que nous aurons trouvé un endroit où nous installer.

			Qall hocha la tête.

			— Quand partons-nous ?

			Rielle regarda Lejikh en haussant un sourcil.

			— Demain, répondit-il avec une expression neutre.

			Mais une pensée s’échappa de son esprit. Ce sera comme si je perdais un autre fils. Puis il se souvint qu’en laissant partir Qall, la famille aurait une chance de revoir Baluka, et son cœur s’allégea quelque peu.

			Rielle s’attendait à une attaque de sa culpabilité familière, mais celle-ci ne se manifesta pas. Les Voyageurs ne l’avaient jamais tenue pour responsable du départ de Baluka, et apparemment, elle-même avait cessé de le faire. Le fait que Baluka n’avait pas rendu visite à sa famille depuis la mort du Raen l’aidait un peu, même s’il était toujours possible qu’il les évite pour leur propre sécurité. Peut-être avait-il entendu parler de leur disparition et deviné qu’ils se cachaient ; auquel cas, il n’avait pas dû oser les chercher de crainte que des sorciers plus puissants voient dans son esprit où ils se trouvaient.

			Même si Lejikh aurait préféré que son fils hérite de sa position de chef de la famille, il était fier que Baluka ait pris la tête de la rébellion et aidé à vaincre le Raen. Il existe de pires choses qu’un fils absent aurait pu faire, songeait-il. Ce fut en souriant qu’il se tourna vers Rielle.

			— Quelles nouvelles des mondes nous apportes-tu ?

			— Ce ne sont que des informations de troisième main, mais...

			La jeune femme but une gorgée dans sa chope, puis entreprit de rapporter ce qu’elle avait entendu.

			Pendant les heures qui suivirent, il ne fut question que de guerre et de troubles divers. Lejikh s’était rendu dans des cités de mondes voisins pour écouter les ragots et les rumeurs qui circulaient sur les marchés, aussi avait-il également des choses à raconter.

			Rielle fut amusée et un peu soulagée de voir que Qall s’ennuyait, et qu’on lui donnait la permission de se retirer. Elle le regarda rejoindre les autres jeunes hommes et reprendre la même posture de nonchalance feinte qu’ils adoptaient tous entre eux et devant les filles qu’ils voulaient impressionner. Elle tenta de lire dans son esprit mais n’y trouva que silence. Cela lui confirma les soupçons des Voyageurs : Qall était devenu aussi puissant que le Raen quand elle avait altéré son schéma corporel pour reproduire celui de Valhan.

			La nuit tomba, et un repas fut servi. Rielle comprit vite qu’il ne s’agissait pas d’une soirée ordinaire, mais d’un festin d’adieu pour Qall. Celui-ci parut mal à l’aise durant la majeure partie de son déroulement, mais Rielle aperçut une lueur satisfaite dans ses yeux quand il les baissa durant les discours que les Voyageurs firent à la fin.

			Lorsque tout fut terminé, Ulma prépara le second lit de son chariot pour Timane, et Ankari déroula le matelas rangé sous son lit et celui de Lejikh pour Rielle. Tandis que l’activité autour des chariots diminuait peu à peu, Rielle eut presque l’impression qu’elle n’était jamais partie. Qu’elle n’avait jamais accepté l’offre de Valhan de travailler dans son palais en tant qu’artisane. Jamais appris à devenir sans-âge. Jamais refusé de ressusciter Valhan et sauvé Qall. Jamais rencontré Tyen.

			Tyen. Même si elle appréhendait de devoir protéger et former Qall, après avoir parlé à Lejikh et Ankari, Rielle en était venue à croire que faire de son mieux suffirait. A présent, une onde d’anxiété perturbait cette quasi-sérénité.

			Ou es-tu, Tyen ? Pourquoi as-tu quitté le monde désertique ? Pourquoi ne nous as-tu pas dit où tu allais, à Tarren et à moi ? As-tu appris le remodelage ? Es-tu prisonnier d’un monde mort ?

			Si le pire s’était produit, elle n’aurait sans doute jamais de réponse à ces questions. Comme l’avait dit Tarren, elle ne pouvait rien faire d’autre qu’attendre et espérer. Comme Tyen, elle avait une promesse à tenir. Elle soupira, roula sur le côté et résolut de ne plus y penser ce soir-là.

			 

			Chapitre 4

			 

			Le soleil - un petit disque verdâtre dans ce monde - était déjà haut dans le ciel quand Rielle suivit Lejikh et Ankari hors de leur chariot. Elle avait aperçu des signes d’activité par les petites fenêtres, et entendu les bruits de la famille se multiplier peu à peu. A présent, l’activité, le mouvement et le son étaient ininterrompus. On démontait et repliait les différentes sections de la bâche qui recouvrait l’espace central. Des hommes, des femmes et des enfants allaient et venaient en s’interpellant et en riant.

			Au-delà des chariots, les loms se déplaçaient d’un pas pesant, la note basse de leur grondement formant un contrepoint au reste du brouhaha. Deux Voyageurs en entraînaient une paire pour les atteler. Dans leur esprit, Rielle lut que pendant les cinq derniers cycles, ils avaient régulièrement effectué de courts trajets en chariot pour éviter que les animaux perdent l’habitude de tirer de lourdes charges, et pour apprendre aux plus jeunes membres de la famille à les conduire. Les chariots avaient été bien entretenus dans l’éventualité d’un départ précipité, au cas où le chaos des mondes arriverait jusqu’à eux. Ils étaient prêts à repartir sur les routes.

			L’un des véhicules remua légèrement sur ses essieux, et une silhouette familière apparut sur le seuil. Le dos voûté, Qall observa les préparatifs. Il portait un des manteaux chauds qu’Ulma avait fournis à Rielle et à Timane. Deux Voyageurs passèrent devant lui, posant une main rassurante sur son bras, et il se força à leur faire un petit sourire.

			Rielle avait l’impression de l’espionner. Elle allait détourner les yeux quand une jeune fille s’approcha de Qall. Celui-ci se détendit en la voyant, mais fronça les sourcils comme elle lui fourrait quelque chose dans les mains avant de s’éloigner très vite. Il déplia le bout de tissu qu’il tenait, et ses yeux s’écarquillèrent. Il regarda dans la direction où la jeune fille avait disparu comme s’il la cherchait.

			Une main toucha l’épaule de Rielle.

			— Toi et Timane pouvez garder les manteaux, dit Ankari. Nous en avons des centaines - ils font partie du stock que nous vendrons en reprenant notre circuit.

			— Merci.

			Elle se tourna vers Lejikh.

			— Ce ne serait pas mieux si Rielle emmenait Qall maintenant, au lieu de l’obliger à nous regarder tout emballer en sachant qu’il ne partira pas avec nous ?

			— Si, acquiesça son époux. Tout le monde se dépêche pour atténuer la douleur de la séparation, et nous ne voudrions pas découvrir plus tard que nous avons une roue fendue ou un animal boiteux à un moment où ça ne nous arrangera pas. (Il regarda Rielle.) Es-tu prête à adopter ton nouveau protégé ?

			La jeune femme prit une grande inspiration et la relâcha lentement.

			— Aussi prête que je peux l’être.

			Ankari lui prit la main et la pressa.

			— Prends bien soin de lui - et de toi.

			— Promis. (Rielle dévisagea les deux Voyageurs tour à tour.) Vous aussi, soyez prudents. Les mondes ne sont plus aussi accueillants qu’autrefois, même pour les marchands. Si vous pouvez éviter les sorciers assez puissants pour lire dans votre esprit, ça diminuera le risque que l’un d’eux apprenne l’existence de Qall et tente de nous retrouver, ou de vous punir pour l’avoir dissimulé.

			Le couple acquiesça.

			— Nous essaierons, dit Lejikh. J’éviterai le plus longtemps possible de raconter aux autres familles pourquoi nous nous étions cachés, mais une fois la vérité connue, si un sorcier voit des souvenirs de Qall dans nos pensées, il verra aussi que le garçon n’est pas ce dont il a l’air.

			— Et que les alliés du Raen le cherchent, lui rappela Rielle. Certains pourraient vous en vouloir de les avoir empêchés de lui mettre la main dessus.

			Lejikh haussa les épaules.

			— S’ils veulent trouver quelque chose à nous reprocher, ils y arriveront. Nous gérerons si jamais cela se produit.

			— Alors, j’espère que vous avez entretenu vos talents de persuasion aussi bien que vos chariots et vos loms.

			Ankari gloussa.

			— Dans la famille, il y a toujours un jeune querelleur sur qui s’entraîner. Qall s’est révélé particulièrement utile en la matière.

			L’estomac de Rielle se serra.

			— Il cherche beaucoup la bagarre ?

			— Juste un peu, lui assura Ankari. Et tu pourrais prendre plaisir à ces discussions.

			— Je dois avouer une chose, murmura Rielle. J’ai plus peur de devoir m’occuper d’un adolescent, même grand, que de devoir affronter ses ennemis.

			Ankari gloussa.

			— Dans ce cas, je n’ai pas de souci à me faire - ni pour lui, ni pour toi. Tu disposes désormais des compétences pour vous défendre, toi et tes compagnons. Qall n’est plus un enfant, mais un adulte qui n’a presque aucune expérience des mondes. Considère-toi comme son guide, et permets-lui d’acquérir cette expérience sans danger, à l’instar de tous les parents.

			— Son guide, répéta Rielle. (Elle chercha Qall du regard et le vit de l’autre côté du cercle, toujours en train de chercher la fille ou quelqu’un d’autre. Elle prit une grande inspiration.) Je ferais bien de trouver Timane.

			Ankari jeta un coup d’œil à la ronde.

			— Je vais te la chercher. (Elle se tourna vers Lejikh.) Appelle-le avant qu’il se laisse distraire.

			Tandis que sa femme s’éloignait, Lejikh cria le nom de Qall et lui fit signe d’approcher. Les épaules du jeune homme s’affaissèrent. Il balaya le camp du regard une dernière fois, puis soupira et les rejoignit.

			— C’est l’heure d’y aller ? demanda-t-il.

			— Oui, répondit Lejikh. Tu es prêt ?

			Le garçon désigna son paquetage du menton.

			— Oui.

			— Il n’est pas bien gros, fit remarquer Rielle. Tu as vraiment pris tout ce que tu voulais emporter avec toi ?

			Qall regarda autour de lui et haussa les épaules.

			— Tout ce que je pouvais emporter.

			— Rielle ! s’exclama une voix aiguë. (Se retournant, ils virent Timane se précipiter vers eux, son propre paquetage déjà sur le dos et Ankari sur ses talons.) Ne partez pas sans moi !

			Même si elle souriait pour montrer qu’elle ne pensait pas vraiment que Rielle le ferait, ses pensées trahissaient son appréhension. Je pourrais faire pire que rester avec les Voyageurs, mais je préférerais aider Rielle.

			La jeune femme dissimula sa consternation. Qu’avait-elle fait pour mériter une telle loyauté ? Elle avait soustrait Timane au harcèlement des autres serviteurs et lui avait appris à utiliser ses maigres pouvoirs. C’était tout. Voyant son expression pensive, Timane grimaça.

			— Désolée de vous avoir retardée. Ulma connaît plein de bonnes histoires.

			— ça, c’est sûr. (Rielle sourit et regarda Ankari.) Un dernier adieu ?

			La Voyageuse acquiesça et, sans un mot, se tourna vers Qall pour le serrer dans ses bras. Celui-ci parvint à lui rendre son étreinte avec la raideur réservée d’un homme encore assez jeune pour craindre que de telles démonstrations d’affection ne le ridiculisent auprès de ses pairs. A la grande surprise de Rielle, Lejikh l’étreignit également, et soudain, Qall n’eut plus l’air embarrassé du tout.

			— Sois prudent, lui dit Lejikh. Souviens-toi de tout ce que nous t’avons appris. Par-dessus tout, rappelle-toi que tu es responsable du genre de personne que tu deviendras. (Il sourit.) J’espère que nos chemins se croiseront de nouveau maintes fois.

			— Ecoute Rielle, le pressa Ankari. Elle connaît les mondes et leurs dangers mieux que nous.

			Qall jeta un bref coup d’œil à Rielle, qui regretta de ne pas pouvoir lire dans son esprit. Etait-ce de l’incrédulité qu’elle venait de voir sur son visage ? Ou s’était-il contenté de la jauger ?

			Enfin, les deux Voyageurs s’écartèrent avec un geste qui signifiait : Il est tout à toi. Rielle chargea son paquetage sur son dos, et Qall l’imita. Elle lui tendit une main, qu’il prit après une légère hésitation. Sa peau était chaude, et sa poigne ferme. Rielle se tourna vers Timane, qui s’avança pour saisir son autre main et celle de Qall.

			Sans que Rielle ait besoin de le leur dire, les jeunes gens prirent tous deux une grande inspiration. Rielle fit un signe de tête à Lejikh et Ankari et donna une poussée pour s’écarter du monde.

			Qall jeta un dernier regard au campement qui s’estompait. Certains membres de la famille s’étaient interrompus pour observer son départ, et quelques mains se levèrent en signe d’adieu. Puis tout devint blanc, et l’expression de Qall se fit indéchiffrable.

			La veille, Rielle avait discuté de la direction à prendre avec Lejikh et Ulma. Ce monde se trouvait juste à l’extérieur de la boucle que couvraient les routes commerçantes des Voyageurs, et néanmoins à l’intérieur du domaine sur lequel régnait Valhan. Ulma avait conseillé à la jeune femme de s’installer dans un endroit où personne n’aurait jamais entendu parler du Raen, ce qui impliquerait de se rendre très loin, plus loin que Rielle n’avait jamais été. Cela pourrait prendre un quart de cycle, voire davantage.

			Une fois suffisamment loin, nous devrons encore trouver un monde assez riche en magie pour que je puisse apprendre à Qall ce qu’il a besoin de savoir, et pour qu’on ait de quoi se défendre. Un monde où on ne déteste pas les sorciers, et où ils ne sont pas assez rares pour attirer l’attention. Où les gens ont une apparence assez proche de la nôtre pour qu’on puisse s’intégrer, où on aura le moyen de gagner notre vie ou au moins de chasser, de cueillir et de faire pousser de quoi se nourrir.

			Rielle était confrontée à la même difficulté que Tyen lorsqu’il avait cherché un monde où devenir sans-âge. Les mondes accueillants et riches en magie mais inhabités étaient extrêmement rares, et en général, ils ne le restaient pas longtemps. Si les gens pouvaient s’installer quelque part, certains finissaient par le faire. Tyen avait augmenté ses chances en choisissant un monde devenu inhospitalier - du moins, Rielle l’avait choisi pour lui. Tyen avait pu s’en accommoder parce qu’il n’avait pas besoin de rester longtemps. Comme ce ne serait sans doute pas le cas de Rielle et de ses compagnons, leur monde d’accueil devrait être hospitalier, si bien qu’elle ne pourrait pas éviter qu’il soit habité. Elle chercherait donc un monde où trois inconnus pourraient s’installer sans trop attirer l’attention.

			On pensait généralement que plus loin vous vous aventuriez, plus les mondes devenaient étranges et hostiles. Ulma n’était pas de cet avis. Elle disait que les mondes étaient comme les arbres d’une forêt, qui poussaient autour d’obstacles tels que montagnes et lacs, formant des bras dans des vallées fertiles et rejoignant parfois d’autres forêts. Si la guérisseuse voyait juste, Rielle pourrait peut-être trouver un bras conduisant à une forêt où Valhan ne s’était jamais rendu.

			Par chance, elle n’aurait pas à tâtonner au début. Lejikh avait recommandé un chemin sûr à travers les mondes voisins. Si un individu les suivait, Rielle pourrait facilement le semer sans avoir à s’inquiéter d’aboutir dans une zone de mondes morts.

			Même si quelqu’un voyait Qall et le prenait pour Valhan, il était peu probable qu’il leur donne la chasse. Mais la nouvelle se répandrait rapidement, et une fois qu’elle parviendrait aux oreilles de Dahli, celui-ci se précipiterait avec ses alliés. Donc, mieux vaudrait que personne ne voie Qall. En arrivant dans le monde suivant, Rielle se tourna vers lui.

			— Mets ta capuche.

			Le jeune homme hésita, surpris, puis leva une main pour attraper la capuche qui pendait dans son dos et la rabattre sur sa tête. Elle ne dissimulerait pas son visage à quelqu’un qui approcherait de face, mais elle le protégerait des regards vagabonds.

			S’écartant du monde, Rielle se concentra pour suivre les instructions de Lejikh. A certains endroits, les chemins entre les mondes étaient peu marqués ; à d’autres, ils étaient très profonds. La plupart du temps, Rielle devait glisser vers d’autres sites depuis lesquels repartir, mais parfois, un chemin tout frais quittait le site d’arrivée. Lorsqu’elle glissait, il lui arrivait de tracer un chemin parallèle à celui recommandé par Lejikh pour s’entraîner à dissimuler leurs traces selon la méthode que lui avait confiée Tyen.

			Après avoir traversé une vingtaine d’autres mondes environ, Rielle atteignit une large voie qui, selon Lejikh, était la route principale conduisant à un grand marché. Certaine de l’absence de danger, elle en profita pour enchaîner plusieurs mondes rapidement avant de s’arrêter pour laisser Qall et Timane reprendre leur souffle dans une alcôve sombre du marché. Cela fait, elle préleva du pouvoir autour d’elle afin de poursuivre leur chemin.

			— Attends, dit Qall.

			Rielle se tourna vers lui. Dans la lumière des lampes, elle vit qu’il avait les sourcils froncés.

			— Un problème ?

			Qall lâcha sa main et celle de Timane et repoussa sa capuche en arrière.

			— On va trop vite. Tu peux ralentir ?

			— Pourquoi ?

			— Pour que je puisse mémoriser le chemin.

			— C’est inutile, Qall.

			— Comment ferai-je pour revenir ?

			— Ta famille ne sera plus là où tu l’as laissée.

			Le jeune homme détourna les yeux, l’air encore plus contraire.

			— Comment ferai-je pour la retrouver ?

			— En fouillant les mondes en quête de Voyageurs et en demandant où se trouve Lejikh. On te l’indiquera.

			— Mais... je... Quand m’apprendras-tu à voyager entre les mondes ?

			— Dès que nous aurons trouvé un endroit sûr où nous installer.

			Il pinça les lèvres.

			— Et si nous sommes séparés avant ça ? Ne vaudrait-il pas mieux pour moi - et pour Timane aussi - que je sache le faire dès maintenant ?

			Rielle secoua la tête.

			— Il faut du temps pour maîtriser la technique. (Apercevant un mouvement du coin de l’œil, elle se raidit.) Remets ta capuche.

			Qall obtempéra à contrecœur.

			— Ce n’est pas comme si quelqu’un allait me reconnaître.

			— Dans certains mondes, des gens sont payés pour observer et mémoriser ou archiver les descriptions de voyageurs qui utilisent les sites d’arrivée. Si quelqu’un découvre que tu te cachais parmi la famille de Lejikh, il essaiera de te pister à partir des souvenirs et des notes de ces observateurs.

			— S’il sait que c’est toi qui m’as enlevée à eux, c’est toi qu’ils chercheront.

			Rielle acquiesça.

			— Possible. Mais j’ai besoin de voir où je nous emmène. Néanmoins, il sera plus sage de procéder à quelques altérations.

			Prélevant un petit supplément de magie, elle regarda une mèche posée sur sa poitrine, se concentra pour lui ôter toute couleur et pour étendre la modification à l’ensemble de sa chevelure. Il lui fut plus facile, ensuite, d’imprimer à cette dernière une torsion qui la fit friser et se raccourcir du même coup.

			Timane l’observait, ébahie. Elle tira sur sa capuche.

			— Et moi, faut-il que... ?

			Rielle secoua la tête.

			— Les gens que nous évitons ne recherchent pas une jeune fille correspondant à ta description. Laisse ta capuche baissée. J’ai besoin que tu m’avertisses si un danger se manifeste derrière moi.

			Elle tendit la main à Qall. Le nez du jeune homme siffla comme il soupirait. Les coins de sa bouche s’abaissèrent tandis qu’il prenait sa main.

			Rielle les propulsa à l’écart du monde.

			Comme elle accélérait, elle n’eut plus le temps que de jeter un coup d’œil très occasionnel à Qall. L’expression agacée de celui-ci se fit inquiète, puis chagrine et vaguement nauséeuse. Rielle s’arrêta.

			— Tout va bien ? lui demanda-t-elle.

			Le jeune homme acquiesça, mais il avait les épaules voûtées.

			— Vraiment ? insista Rielle, à la fois sceptique et compatissante.

			— Jusqu’ici, grimaça Qall. Je ne pensais pas qu’on irait si loin.

			Rielle lui pressa la main.

			— On vient juste de se mettre en route. Ne t’en fais pas, toi aussi, tu pourras voyager ainsi un jour, et la distance ne te paraîtra plus si grande.

			La tension du visage de Qall se relâcha quelque peu. Timane lui sourit.

			Ils se remirent en chemin. Peu de temps après, ils atteignirent la fin de la route recommandée par Lejikh. Rielle avait, par anticipation, prélevé un supplément de magie dans chacun des cinq derniers mondes. La première fois, Qall avait levé la tête, et comme Rielle marquait une pause pour laisser à ses compagnons le temps de reprendre leur souffle, il se tourna vers elle.

			— Tu anticipes des problèmes ? s’enquit-il.

			Rielle secoua la tête.

			— Pourtant, tu fais des réserves de magie.

			— Au cas où nous arriverions dans un monde mort. La route recommandée par Lejikh s’arrête ici. En fait, je suis surprise qu’il se soit aventuré aussi loin.

			— Pourquoi ? demanda Qall, sur la défensive.

			Rielle soutint son regard.

			— Lejikh est un sorcier puissant, mais pas au point de pouvoir facilement réunir la quantité de magie nécessaire pour s’échapper d’un monde mort. Avant de visiter un monde inconnu, il a trois possibilités : zigzaguer autour d’un monde voisin en prélevant assez de magie pour fuir le monde suivant si celui-ci se révèle mort ; glaner ce qu’il peut sur ce monde dans l’esprit des habitants des mondes voisins et espérer que ces informations soient toujours correctes ; ou entrer directement dans ce monde inconnu et prier pour qu’il contienne de la magie. Comme il ne prendrait jamais le risque de ne plus pouvoir retourner auprès de sa famille, il doit systématiquement opter pour une des deux premières solutions, et elles prennent du temps. Il a dû déployer beaucoup d’efforts et s’absenter très souvent pour cartographier cette route - pas en prévision du jour où la famille se remettrait à commercer, parce qu’elle ne s’aventure jamais aussi loin, mais juste pour nous offrir un départ sûr quand je t’emmènerais.

			Qall réfléchit et opina.

			— Alors, on fait quoi maintenant ?

			— Mes réserves de magie sont suffisantes pour échapper à un monde mort si nous en rencontrons un. Donc, on continue, mais prudemment. On va prendre des chemins récemment utilisés, parce qu’il y a moins de risques qu’ils mènent à des mondes morts. Ils peuvent mener à un monde récemment vidé de sa magie, mais c’est peu probable.

			Qall frissonna.

			— Que deviennent les habitants d’un monde quand ça se produit ?

			— Pour les gens ordinaires, ça ne change pas grand-chose en règle générale. Tout dépend à quel degré ils dépendent des sorciers de leur monde, qui se retrouvent soudain privés de leurs pouvoirs. Les sans-âge recommencent à vieillir. Au bout d’un moment qui varie en fonction de sa densité de population et de sa prospérité, le monde se remplit à nouveau de magie générée par les gens, mais souvent, les sans-âge ont vieilli et sont morts entre-temps.

			— Donc, si les sorciers détenaient du pouvoir sur la vie des gens ordinaires, l’existence de toute la population change considérablement.

			Rielle acquiesça. Un frisson parcourut son échine, mais elle n’en tint pas compte. Ce n’est pas parce qu’il perçoit les répercussions politiques de cette situation qu’il réfléchit comme Valhan.

			Qall détourna les yeux, et elle en déduisit qu’il n’avait pas d’autre question. Se propulsant vers l’entre-mondes, elle se concentra sur la suite de leur voyage.

			Sans moyen de mesurer le passage du temps, d’autant que son corps effaçait immédiatement toute trace de fatigue et de faim, elle devait s’arrêter de temps en temps pour lire dans l’esprit de Timane. Lorsque celle-ci avait faim et besoin de se reposer, elle faisait halte et se mettait en quête de nourriture.

			Le site d’arrivée suivant se trouvait sur un monde océanique où les gens vivaient sur des archipels. Rielle survola leur esprit comme Valhan lui avait appris à le faire, afin de juger du caractère général d’une société. Celle-ci était accueillante envers les visiteurs et habituée à commercer avec les mondes voisins. Néanmoins, Rielle dissimula son chemin puis glissa vers une autre île au cas où des marchands arriveraient et reconnaîtraient Qall.

			Là, elle trouva une femme disposée à louer la hutte en bord de mer dans laquelle son mari rangeait son bateau, et qui était actuellement vide puisque l’homme était sorti pêcher pendant quelques jours. Elle acheta également de la nourriture à la femme, et ils mangèrent tandis que le soleil se couchait à l’horizon, laissant l’île éclairée par la lueur bleue d’une lune entourée d’une bande de lumière. Puis Timane et Qall se hissèrent dans des hamacs et s’endormirent pendant que Rielle s’asseyait dos au mur pour veiller sur leur sommeil.

			Tout en écoutant leur respiration, la jeune femme guérit toute trace de fatigue dans son corps. Elle doutait d’être capable de dormir avant qu’ils soient sortis depuis longtemps du domaine du Raen. Combien de temps lui faudrait-il pour ça ? Impossible de le deviner. Mais elle finirait par y arriver. Alors seulement, elle se reposerait.

			 

			Chapitre 5

			 

			Dès que l’aube se leva, la chaleur devint insupportable à l’intérieur de la hutte. Timane et Qall se réveillèrent et repoussèrent les manteaux dont ils s’étaient couverts pour ne pas avoir froid pendant la nuit, puis le jeune homme se dirigea vers la porte.

			— Arrête, Qall, lança Rielle. (Le jeune homme se figea et la regarda par-dessus son épaule. Du menton, elle désigna le manteau abandonné dans son hamac.) Mets ta capuche ou attends ici.

			Il parut consterné.

			— Mais il fait si chaud !

			— Nous ne resterons pas longtemps. (Rielle sortit un carré doré de sa bourse et le tendit à Timane.) Va acheter à manger.

			La jeune fille acquiesça et se faufila dehors.

			Qall croisa les bras.

			— J’ai besoin de pisser. Tu veux vraiment que je fasse ça à l’intérieur ?

			Rielle opina.

			— Attends ici. Je vais te chercher un seau.

			La chaleur du soleil la fit frémir. Timane, qui avait pris un peu d’avance, se dirigeait à grandes enjambées vers un abri en forme d’éventail sous lequel plusieurs autochtones sommeillaient. Rielle regarda autour d’elle et, n’apercevant aucun récipient convenable, se hâta de rattraper Timane.

			Peu de temps après, les deux femmes revenaient avec un seau, un bol plein de créatures marines frites et salées et un légume croquant et légèrement gluant qui ressemblait à la pulpe d’un roseau. En atteignant la hutte, Rielle se figea. La porte était légèrement entrouverte. Saisissant la poignée, elle tira.

			A l’intérieur, la pièce était vide. Le manteau de Qall gisait sur un des hamacs.

			Rielle s’en empara en marmonnant un juron et scruta les environs à la fois avec ses yeux et son esprit. Elle trouva le jeune homme dans les pensées de deux enfants - un frère et une sœur. Ceux-ci entraînaient le visiteur vers l’autel autour duquel la plupart des villageois étaient désormais rassemblés pour leur prière quotidienne. La statue d’un Héros apportée par des missionnaires des générations auparavant, patinée par le temps mais toujours reconnaissable.

			Rielle empoigna Timane, s’écarta du monde et glissa vers eux. L’épaisse végétation qui bordait la plage défila à toute allure. Les arbres qui se dressaient au-delà s’écartèrent, révélant un groupe de huttes autour d’une butte au pied de laquelle s’était rassemblée une petite foule. Qall se trouvait à moins d’une centaine de pas.

			Rielle arrêta sa glissade devant lui et regagna le monde avec Timane.

			— Qu’est-ce que tu fais ? siffla-t-elle.

			Qall baissa les yeux vers les enfants et leur sourit.

			— Il n’y a aucun danger. Ils pensent que je suis leur sauveur, le Héros qu’ils vénèrent.

			Les deux enfants répétèrent Héros dans la langue locale en levant un regard adorateur vers lui et en s’accrochant à ses mains.

			Qall reporta son attention sur Rielle.

			— On pourrait s’installer ici. Ils ne nous feront pas de mal. Ils...

			— Tu ne peux pas rester, aboya Rielle.

			Les enfants la dévisagèrent d’un air soupçonneux, mais sans paraître surpris qu’elle vienne de se matérialiser devant eux. Ils sont familiers avec la magie et le voyage entre les mondes. C’est mauvais signe.

			Rielle décrocha gentiment la main de la fillette pour prendre celle de Qall.

			— Même ici, il y a du danger, lui dit-elle d’une voix basse mais persuasive.

			Devinant ses intentions, Timane libéra l’autre main de Qall de celle du petit garçon.

			— Mais jamais ils ne feraient de mal à celui qu’ils vénèrent.

			— D’autres gens entendraient parler de toi et viendraient voir par eux-mêmes. Des gens plus puissants. Des gens qui ne vénèrent pas ce Héros, qui seraient jaloux de ton pouvoir ou voudraient en bénéficier. Qui feraient du mal aux habitants pour te manipuler.

			— Nous ne les laisserions pas faire.

			— En tant que dieu vivant, tu attirerais l’attention des Outre-Mondiens. Tes ennemis finiraient par s’en apercevoir.

			— Et tu n’es pas celui pour qui ils te prennent, ajouta Timane. Tu les tromperais. Ce n’est pas juste pour eux.

			Surprise et alarmée, Rielle jeta un coup d’œil à la jeune fille. Quand Timane avait-elle découvert que Qall était le sosie du Raen ? Un rapide examen de ses pensées révéla qu’elle avait juste vu dans l’esprit des enfants que Qall ressemblait à leur Héros, pas que le Héros ressemblait au Raen.

			Les épaules de Qall s’affaissèrent. Rielle donna une poussée pour s’écarter du monde et les ramena à la hutte.

			— Va chercher nos paquetages, ordonna-t-elle à Timane. Je nous emmène dans un endroit plus confortable pour manger.

			La jeune fille posa le bol et se hâta d’obéir. Qall baissa les yeux vers son poignet que Rielle tenait toujours. Elle le lâcha, prit son manteau et le lui tendit. A contrecœur, il glissa ses bras dans les manches et releva la capuche. Il resta debout dos à elle, ce que Rielle prit pour une protestation silencieuse jusqu’à ce qu’elle aperçoive un mouvement dans la direction à laquelle il faisait face.

			A quelques centaines de pas, des gens fendaient la végétation qui bordait la plage. Voyant Qall et Rielle, ils s’élancèrent vers eux. La jeune femme lut de l’espoir et du ravissement dans l’esprit de ceux qui avaient cru les enfants, et de la colère dans l’esprit de ceux qui prenaient les étrangers pour des usurpateurs et des blasphémateurs.

			— Dépêche-toi, Timane, appela-t-elle.

			La jeune fille émergea et leur tendit leurs paquetages. Hissant le sien sur ses épaules, Rielle n’attendit pas que les deux autres aient terminé pour leur saisir le bras et les propulser hors du monde. La chaleur s’évanouit immédiatement, et Rielle vit son soulagement se refléter sur le visage de ses compagnons. Les villageois étaient presque sur eux. Elle glissa rapidement à la surface de l’eau, puis prit de l’altitude pour pouvoir regarder au loin. L’île disparut à l’horizon.

			Devant eux apparut la courbe d’un banc de sable blanc comme neige. Rielle mit le cap vers lui, descendit et arriva dans l’herbe qui jaillissait en son centre. Alors seulement, elle se rendit compte qu’ils avaient laissé le bol de nourriture dans la hutte.

			Avec un soupir, elle sortit de son sac une partie de leurs rations de voyage séchées et les distribua. Chacun but à sa gourde. Rielle fut heureuse de constater que Qall semblait moins irrité, à présent.

			— Alors, qui est cet homme qu’ils appellent le Héros ? demanda-t-il soudain. Les anciens du village l’appelaient aussi le Raen, et ils sont convaincus qu’on le vénère à travers tous les mondes.

			Timane toussa et faillit s’étrangler avec une gorgée d’eau. Elle regarda Rielle et Qall tour à tour, les sourcils haussés par l’incrédulité.

			Rielle secoua la tête.

			— Je ne connais pas leur Héros, mais je connais le Raen. C’était un sorcier très puissant, haï dans certains mondes et adoré dans d’autres. Tu n’es pas lui non plus.

			— C’était un sorcier ?

			— Il est mort.

			— Lui au moins, je n’ai pas à le craindre.

			— Non. (Rielle se leva et tendit ses mains.) Allons-y.

			Qall hésita.

			— Les gens dont nous nous cachons... Ils auraient fait du mal à ma famille s’ils m’avaient trouvé avec elle ?

			— Peut-être.

			Il hocha la tête et prit la main de Rielle.

			— Dans ce cas, c’est bien que je sois parti.

			Un soulagement prudent emplit Rielle. Etait-ce le premier signe qu’il acceptait son nouvel avenir ? Tenant ses deux compagnons, elle glissa à la surface du monde. Pour éviter d’autres rencontres avec des adorateurs du Héros, elle s’arrêtait ici et là afin de sonder les esprits à proximité de chaque petite communauté. Très vite, il devint évident que le Raen était l’une des divinités les plus populaires de ce monde. Se déplaçant dos au soleil, elle atteignit une cité encore plongée dans le noir et trouva un site d’arrivée d’où partait un chemin bien établi.

			A partir de là, ils ne firent de pause que le temps pour Timane et Qall de reprendre leur souffle sur la terre ferme, et pour Rielle de reconstituer ses réserves de magie. Les sites d’arrivée se trouvaient dans des endroits de plus en plus habités et impressionnants. Certains étaient dehors, sur une grande place ou une estrade surélevée. D’autres étaient abrités par de délicates pergolas ou protégés par des dômes immenses et richement ouvragés. Parfois, des centaines de promeneurs indifférents passaient juste à côté ; parfois, les voyageurs se retrouvaient cernés par des gardes vigilants.

			Durant tout ce temps, Qall garda sa capuche qui plongeait son visage dans l’ombre, et le dos voûté d’une manière apeurée ou boudeuse. Rielle ne voyait de ses yeux qu’une faible lueur quand il relevait la tête pour observer chaque nouveau site d’arrivée un peu plus grandiose que le précédent.

			Puis le spectacle changea brusquement. Ils venaient d’atteindre un toit immense fendu par le milieu. Un côté penchait vers eux, son extrémité la plus éloignée surélevée par une masse invisible. Le second, derrière Qall, avait été projeté vers l’extérieur et reposait contre le piédestal d’une gigantesque statue.

			Rielle leva les yeux et son sang se glaça dans ses veines. Qall la toisait, mille fois plus grand qu’en chair et en os. Elle entendit Timane hoqueter et, reportant son attention sur la jeune fille, vit que celle-ci regardait fixement la statue avec la bouche grande ouverte. Tout comme Qall, dont la capuche avait glissé en arrière. Il lâcha la main de Rielle pour la remonter.

			Timane s’arracha à la contemplation de la statue pour dévisager Qall. Le jeune homme soutint son regard, puis tous deux se tournèrent vers Rielle. Celle-ci ravala un juron. Quelles étaient les chances que nous traversions tant de monde sans qu’il voie une des effigies du Raen ? Les chemins tendaient à partir de là et à arriver à des endroits importants ; or, aucun endroit n’était plus important que ceux où l’on vénérait le maître des mondes.

			— Ce Héros, ce Raen... il est considéré comme un dieu dans beaucoup de mondes, pas vrai ? devina Qall.

			— Oui.

			— Et il est mort.

			— Oui.

			— Donc, des tas de gens aimeraient qu’il revienne.

			— Oui, mais plus de gens encore préféreraient qu’il ne le fasse pas.

			— Mais ceux qui veulent me trouver sont dans le premier cas.

			— Oui. (Puis Rielle ajouta :) Tu n’es pas lui, Qall. Ton corps a été modifié pour ressembler au sien, mais il n’a pas pu remplacer ton esprit.

			Le jeune homme se détourna de la statue. Rielle le vit jeter un bref regard lourd de reproches dans sa direction avant de baisser la tête et de se dissimuler sous sa capuche d’où émergea sa voix, basse et ébranlée :

			— Existe-t-il des endroits où personne ne le connaît ?

			— Lejikh le pense. Et moi aussi. Dans toute l’histoire de l’humanité, qui dure depuis des milliers de cycles, personne n’a jamais cartographié la lisière des mondes.

			Qall garda le silence.

			— On trouvera un endroit sûr pour toi, lui assura Rielle. Je t’en expliquerai davantage dès que...

			— Vas-y.

			Il soupira et secoua la tête.

			— Quoi ? demanda Rielle.

			— Vas-y, c’est tout. Inutile de traîner. (Il se voûta davantage.) Je ne pourrai jamais revenir.

			Ses mots étaient presque inaudibles. Le cœur de Rielle se serra. Timane prit la main du jeune homme et la pressa en un geste compatissant - et admirable après ce qu’elle venait juste d’apprendre sur lui. Elle dévisagea Rielle.

			— C’est vrai ?

			— Non. Une fois que j’aurai trouvé un endroit sûr où habiter, j’enseignerai le remodelage à Qall. Il pourra modifier son apparence et aller où il voudra.

			Le jeune homme leva la tête. Rielle vit deux éclairs de lumière reflétée briller à l’intérieur de sa capuche. Il ne dit rien, mais acquiesça et lui tendit la main. Sa poigne était ferme.

			Une fois que ses compagnons eurent pris une grande inspiration, Rielle s’écarta du monde et chercha le chemin suivant. Qall s’était retranché encore plus loin dans les profondeurs de sa capuche, et elle ne voyait que le bas de son visage. Il ne levait plus les yeux pour regarder autour de lui, ni pour les dévisager Timane et elle. Pendant un moment, cela la perturba, mais elle résista à l’envie d’essayer de le faire sortir de sa coquille ou au moins de le rassurer.

			Une partie d’elle était toujours choquée par la statue de Valhan. Elle ne pouvait s’empêcher de voir le Raen dans les lèvres pincées et la mâchoire serrée de Qall. Elle n’était que trop consciente du contact de sa main. Ce n’était pas la colère qu’elle éprouvait envers Valhan qui la déstabilisait, mais l’écho de l’admiration et de la fascination qu’il lui avait inspirées autrefois. Elle se serait plus facilement pardonné sa naïveté si celle-ci avait relevée d’un simple béguin, mais elle en était venue à approuver les agissements du Raen.

			Aucun de ses souvenirs n’avait été imprimé dans l’esprit de Qall. Seul le corps du garçon avait été transformé et ses souvenirs précédents effacés. Depuis qu’elle l’avait laissé à la garde des Voyageurs, Rielle s’était souvent demandé qui il était avant ça, mais elle avait résisté à la tentation de s’en enquérir. Si Dahli connaissait les origines de Qall, ses fidèles surveilleraient probablement le monde natal du garçon au cas où quelqu’un chercherait à se renseigner sur un enfant disparu avec un potentiel magique particulièrement développé.

			Mais développé à quel point exactement ? Bonne question. Qall était peut-être plus fort qu’elle aujourd’hui ; l’était-il déjà avant sa transformation ? Ou altérer son corps pour reproduire le schéma de celui de Valhan l’avait-il rendu plus puissant ? Les deux possibilités étaient lourdes de conséquences. Si le garçon était aussi fort que Valhan à la base, peut-être était-il censé devenir le Successeur. Si c’était les modifications effectuées par Rielle qui l’avaient rendu aussi fort, les implications étaient effrayantes. Elle pourrait recommencer en utilisant Qall comme source du schéma. Rendre des sorciers mineurs aussi puissants que le Raen l’avait été, avec pour seul inconvénient qu’ils auraient aussi son apparence jusqu’à ce qu’ils apprennent le remodelage et puissent la modifier.

			Rielle pourrait appliquer la technique à elle même. La perspective de ressembler à Valhan, fut-ce brièvement, était très étrange.

			Aussi se concentra-t-elle sur sa traversée des mondes, résolvant de ne plus y penser jusqu’à ce que ses compagnons et elle aient trouvé un endroit sûr où s’installer. Se propulsant de monde en monde, cherchant sur chacun d’eux des signes que les habitants aimaient, craignaient, vénéraient le Raen, ou connaissaient juste son existence, elle finirait bien par en découvrir un où ils n’auraient pas à craindre que Qall soit reconnu. Un monde éloigné de la famille du garçon, mais aussi de Dahli et de ses manigances.

			Entre-temps, elle devrait surveiller Qall de près, au cas où l’incident avec les insulaires ne lui aurait pas servi de leçon. Ils finiraient par en avoir assez de ce voyage interminable, et leur vigilance diminuerait avec le temps et la distance. La tentation de s’arrêter là où les gens étaient accueillants deviendrait de plus en plus forte au fil des jours. Mais Rielle ne pourrait ni ralentir ni oublier le besoin de sortir du domaine d’influence de Valhan. Ils devaient, à tout le moins, s’installer sur un monde où personne ne saurait qui était le Raen.

			 

			Chapitre 6

			 

			Rielle sondait les esprits, en proie à une angoisse désormais familière. Chaque fois qu’elle avait cru atteindre un endroit où le Raen était inconnu, elle avait fini par entendre son nom dans les pensées de quelqu’un. Même si elle vérifiait toujours l’esprit des dirigeants locaux, c’était généralement dans les marchés qu’elle trouvait les preuves qui continuaient à les pousser en avant. Par deux fois déjà, ils avaient abandonné un monde prometteur en apparence, et les deux fois, elle leur avait fait traverser au moins une cinquantaine d’autres mondes avant de s’arrêter de nouveau. Après un huitième de cycle passé à voyager et à enchaîner des milliers de mondes, lui semblait-il, avaient-ils enfin atteint la limite de l’influence du Raen ?

			Plantée sur un seuil de porte, un vieux bout de tissu lui couvrant la tête et une couverture sale et déchirée lui entourant les épaules, Rielle laissa son esprit dériver à travers les pensées des marchands et des clients. Ah ! Ici ! Une autochtone employait maladroitement la langue des Voyageurs pour communiquer avec une sorcière outre-mondienne qui vendait des babioles exotiques.

			Rielle observa la scène. Quand les deux femmes se séparèrent, elle continua à surveiller les pensées de la sorcière. Les gens avaient tendance à ruminer une conversation un petit moment avant d’être distraits par leur tâche suivante. La sorcière digérait la nouvelle que l’autochtone venait de lui apprendre. Une guerre civile. Un conflit dans un monde voisin. Les prophètes de son monde natal clameraient sûrement que c’était une preuve supplémentaire que les étranges cercles de lumière apparus dans le ciel plusieurs cycles auparavant annonçaient la fin de l’univers. Ils avaient d’ailleurs ordonné aux sorciers de leur monde de chercher des signes corroborant cette théorie. La femme ricana. Ils n’avaient pas parlé de chercher des signes indiquant que la fin de l’univers n’était pas imminente. De cela, il n’était jamais question.

			Comme la sorcière tournait ses pensées vers son client suivant, Rielle ramena son attention sur ce qui l’entourait. Le ciel plombé n’avait pas changé depuis son arrivée, mais les autochtones savaient instinctivement que la tombée de la nuit approchait. Rielle attendit que personne ne regarde dans sa direction avant de s’écarter du monde.

			La blancheur l’enveloppa. Elle rebroussa chemin à travers quatre mondes pour regagner celui où elle avait laissé Timane et Qall. Tout en se déplaçant, elle passa en revue ce qu’elle avait appris sur les mondes voisins de leur nouveau foyer potentiel. Aucun d’eux ne vénérait le Raen, et ni la populace ni l’élite dirigeante ne semblait le connaître. Quelques marchands et sorciers avaient entendu parler de lui, mais seulement en tant que personnage important dans des mondes lointains dont ils ne se souciaient pas.

			Contrairement à moi. Penser aux gens qu’elle avait laissés derrière elle serrait le cœur de Rielle. Elle n’avait pas eu l’occasion de dire adieu à Tarren en personne, mais elle espérait que son message lui était parvenu. Tyen était-il revenu ? Lui en voulait-il pour sa disparition ? C’est lui le premier qui est parti sans explication. Rielle secoua la tête. Il n’avait pas de comptes à lui rendre. Ils avaient été amants, rien de plus. Elle s’était volatilisée de la vie de tellement de gens dans le passé qu’elle n’avait pas le droit de se plaindre quand quelqu’un disparaissait de la sienne. Tyen avait sans doute une aussi bonne raison qu’elle de se volatiliser sans explication.

			Mais elle espérait qu’il culpabilisait autant.

			Des ruines enveloppées d’obscurité entourèrent la jeune femme comme elle se matérialisait dans leur nouveau monde potentiel. Il pleuvait ; de gros nuages cachaient les étoiles. Après avoir cherché des esprits alentour et n’en avoir trouvé aucun, Rielle créa une lumière. Le bois calciné et mouillé brillait comme du fer fondu, gisant en tas là où des maisons s’étaient dressées autrefois. Parfois, un mur squelettique tenait encore debout.

			Pénétrant dans la cité récemment abandonnée, Rielle se fraya un chemin jusqu’aux vestiges jonchés de gravats d’un des bâtiments les plus imposants. Construit en pierre, il avait mieux résisté que les structures en bois malgré son intérieur noirci. Rielle s’y faufila, se dirigea vers une tour au centre et franchit une porte à moitié brûlée donnant sur un escalier plongé dans le noir. Elle intensifia sa lumière et commença à descendre.

			Quatre cent seize marches plus bas, elle émergea dans l’aube trouble qui filtrait à travers les nuages. De petites collines s’étendaient devant elle. Troquant son vieux foulard contre un autre plus récent et faisant une boule de sa couverture, la jeune femme s’avança dans la pente douce. Le temps d’atteindre l’étroite piste boueuse qui passait plus bas, le soleil dissimulé s’était levé. Rielle s’engagea sur cette route de fortune.

			Tout en marchant, elle chercha des esprits à proximité et trouva celui de Timane. La jeune fille, qui était en colère, faisait la vaisselle dans la chaumière abandonnée qu’ils avaient retapée pour s’y installer. Qall n’était pas rentré la nuit précédente, ni les deux d’avant. Le cœur de Rielle manqua un battement. Alors, où est-il ? Elle allongea le pas, sondant les collines alentour en quête d’autres esprits humains. Elle n’en trouva aucun jusqu’à ce qu’elle atteigne le petit village niché dans la vallée voisine. Mais personne ici ne pensait au jeune étranger au visage blanc. Le chemin emmena Rielle à l’écart des arbres et jusqu’à la porte de la chaumière.

			— Il est monté à la caverne, annonça Timane depuis le seuil. (Elle aussi avait adopté l’habitude locale de porter un foulard noué autour de la tête.) Il est là-haut depuis ton départ, il y a trois jours. Il vient piquer à manger pendant que je dors. (Elle se rembrunit.) Je crois qu’il lit dans mon esprit. Hier soir, je suis restée assise sur une chaise dans l’espoir de l’attraper, mais je me suis assoupie, et à mon réveil, la nourriture avait disparu. Il doit se dire que s’il n’est pas là quand je suis réveillée, je ne pourrai pas lui donner d’ordres.

			— A ton avis, pourquoi fait-il ça ?

			La jeune fille secoua la tête.

			— Si je ne le connaissais pas du tout, je dirais que c’est de la paresse - qu’il esquive les corvées comme les domestiques mâles de son âge, au palais. Ce qui est idiot, parce qu’il peut se servir de la magie pour les expédier. Peut-être qu’il n’aime pas recevoir d’ordres d’une ancienne servante.

			— Les Voyageurs ne lui auront sûrement pas appris une telle attitude.

			— Non, mais il n’est plus parmi eux à présent, et il vient de découvrir qu’il est le sosie de quelqu’un auquel les gens obéissent sans poser de questions.

			Rielle fronça les sourcils.

			— Il s’est montré méprisant ? Cruel ?

			Timane grimaça.

			— Non, juste désobéissant. (Elle poussa un long soupir.) Je suppose qu’il a du mal à s’ajuster. Quand je me souviens qu’il vient de perdre sa famille et d’apprendre que des gens veulent le tuer, je n’arrive pas à rester en colère contre lui. Je voudrais juste qu’il me parle. Peut-être qu’il te parlera, à toi.

			— Peut-être. (Rielle longea la chaumière en direction de la piste menant à la caverne.) Je vais voir si j’arrive au moins à le persuader de se joindre à nous.

			Elle grimpa lentement, en s’interrogeant sur les implications possibles du comportement de Qall. Le jeune homme avait sans doute besoin de rester un peu seul le temps de réfléchir aux changements survenus dans sa vie. C’était compréhensible, mais ils devaient aussi finir de nettoyer la chaumière et trouver un moyen de gagner leur vie ou de se procurer de la nourriture. Rielle espérait que s’impliquer dans la création de leur nouveau foyer aiderait Qall à l’accepter plus facilement.

			Lorsqu’elle eut presque atteint la caverne, elle leva les yeux et se figea. En fait de caverne, c’était plus une corniche rocheuse à l’endroit où le vent et la pluie avaient emporté la terre sous les rochers sertis dans le flanc de la colline. Qall était assis le dos voûté, les coudes sur les genoux et la tête dans les mains. Tout dans sa silhouette découpée contre les nuages exprimait l’abattement.

			Rielle prit une grande inspiration, baissa les yeux et se remit en marche en prenant bien garde à faire du bruit pour avertir Qall de son approche. Le jeune homme bougea brusquement, et quand elle leva de nouveau les yeux, il était assis le dos bien droit, scrutant la vallée obscure avec une expression hautaine.

			— Qall, lança Rielle. Il paraît que tu boudes.

			Il la dévisagea en haussant les sourcils.

			— Je ne boude pas, répliqua-t-il, sur la défensive. Je réfléchis.

			Rielle s’assit près de lui, sur un rocher un peu plus bas.

			— Tu réfléchis à quoi ?

			Le jeune homme détourna les yeux.

			— Rien qui t’intéresserait.

			Elle croisa les bras.

			— Tu as lu dans mes pensées ?

			Qall se renfrogna.

			— Non.

			Un soupçon de douceur dans sa voix fit courir un frisson le long de l’échine de Rielle. Mentait-il ?

			— Dans ce cas, comment sais-tu si ça m’intéresserait ou non ?

			Qall se rembrunit davantage.

			— Parce que... je pense à des choses qui n’ont d’importance que pour moi.

			— Si elles ont de l’importance pour toi, elles m’intéressent.

			Il jeta un bref coup d’œil à Rielle et se détourna de nouveau.

			— Je peux t’aider en quoi que ce soit ? insista la jeune femme.

			— Non.

			Qall avait répondu par réflexe, sans réfléchir. Elle l’observa et attendit. Il tourna son regard vers elle, fit la moue, se gratta une cheville et soupira.

			— Je n’aime pas ce monde. Les gens d’ici détestent les étrangers. Ils pensent que nous avons apporté l’épidémie. Et si elle revenait ?

			— Si elle revient et que vous l’attrapez, toi et Timane, je vous guérirai. (Rielle baissa les yeux vers les lumières distantes du village, au creux de la vallée.) Les gens finiront par nous accepter si nous ne leur donnons aucune raison de nous craindre. Si nous commerçons avec eux et respectons leurs lois, ils s’habitueront à nous. Et leur méfiance nous alertera si quelqu’un vient nous chercher. Mais nous aurons besoin de quelque chose à échanger avec eux. Quelque chose d’ordinaire. Ils n’ont pas l’usage des métaux précieux et des gemmes, et de toute façon, mon stock ne durera pas éternellement.

			— Donc, on plante des céréales et on élève des animaux ?

			— Oui, et on apprend des compétences utiles. Rien de trop compliqué.

			— On ne pourrait pas aller dans les villes pour acheter des choses à échanger avec eux ?

			— Pas encore. Si tu veux, tu pourras le faire une fois ta formation terminée. Mais pour le moment, nous devons vivre simplement.

			— Alors, quand commenceras-tu à me former ?

			— Quand nous... (Quand quoi ? Quand nous aurons quelque chose à échanger contre de la nourriture ? Inutile d’attendre. Les céréales mettaient longtemps à pousser et les animaux à grandir. Entre les tâches à effectuer, Rielle aurait du temps à consacrer à Qall.)... aurons mangé. Tout à l’heure. Et demain, nous désherberons un coin pour planter les graines que j’ai apportées. Ça te convient ?

			Le jeune homme soutint son regard, le visage inexpressif mais les yeux brillants d’espoir.

			— Tu m’apprendras à voyager entre les mondes ?

			— Il est plus urgent que tu saches te défendre, répliqua Rielle. (Voyant qu’il allait protester, elle leva une main.) Je sais que les Voyageurs t’ont enseigné quelques techniques défensives, mais ils ne peuvent pas t’avoir montré comment repousser des sorciers très puissants ou des centaines d’attaquants.

			Qall referma brusquement la bouche et se leva.

			— On fera ça ici ?

			— Non, ça effraierait les gens du coin. On devra trouver un endroit approprié. Peut-être en haut, dans les ruines. Mais pas tout de suite. D’abord, je dois évaluer tes connaissances et ton habileté, ce que nous pouvons faire sans utiliser beaucoup de magie.

			Il se retourna vers elle.

			— Quand ?

			Rielle haussa les épaules.

			— Maintenant, si tu es prêt.

			— Je suis prêt.

			Mais par où commencer ? Les premières leçons de magie que Rielle avait reçues après avoir quitté son monde natal lui avaient été données par Baluka. Le jeune homme avait testé son allonge et tenté de lui montrer comment voyager entre les mondes. Ce qui avait été un fiasco. Baluka n’était pas un très bon professeur, mais il se bornait sans doute à reproduire l’approche que son propre instructeur - vraisemblablement Lejikh - employait avec les jeunes Voyageurs déjà habitués à utiliser de la magie et familiers avec le concept de déplacement interdimensionnel.

			Dahli avait été un meilleur professeur. Lui aussi avait testé la force de Rielle avant de lui donner des tas d’exercices pour développer ses réflexes et sa concentration. Elle ferait de même avec Qall.

			— D’abord, tentons d’établir ta puissance exacte.

			Comme l’avait fait Baluka, elle suggéra au jeune homme de déployer son esprit aussi loin que possible et de lui dire ce qu’il percevait. Elle ne fut pas surprise qu’il réussisse à englober la totalité du monde.

			— C’est stupéfiant, hoqueta-t-il. C’est vraiment un globe ! Et la magie... on dirait un brouillard qui pénètre tout, même le sol.

			Rielle fut surprise par sa réaction. Elle supposait que les Voyageurs avaient déjà testé son allonge. Mais peut-être avaient-ils procédé d’une façon qui n’avait pas révélé au garçon sa puissance réelle. Par chance, Qall avait les yeux toujours fermés et ne vit pas la tête que faisait Rielle. Celle-ci sourit de son expression émerveillée. Une expression que je n’ai jamais vue sur le visage de Valhan, ne put-elle s’empêcher de penser. Après avoir vécu un millier de cycles, peut-être que rien ne pouvait plus l’impressionner.

			— Elle est plus dense ou plus diffuse selon les endroits, constata Qall. Pourquoi ?

			— Elle est probablement plus dense autour des villes, où davantage de gens vivent et créent.

			Il acquiesça.

			— Il existe deux endroits opposés où elle est particulièrement faible.

			— Les pôles, sans doute. Sur certains mondes, ils sont trop froids pour que des humains y habitent. Dans d’autres, il existe une bande centrale beaucoup trop chaude. Parfois, un monde a une face trop froide ou trop chaude parce qu’elle est toujours tournée vers son ou ses soleils.

			Qall rouvrit les yeux.

			— J’aimerais bien voir ça.

			— Tu le verras un jour, lui promit Rielle.

			Il regarda le ciel.

			— Je ne me doutais pas que je pouvais faire une chose pareille.

			— Peu de gens peuvent étendre leurs perceptions à tout un monde. La distance à laquelle portent les tiennes est appelée allonge.

			— C’est si rare que ça ?

			— Je ne connais que trois personnes qui en sont capables : toi, moi et un de mes amis. Mais ceci est un petit monde. Il en existe de trop grands pour que je les perçoive dans leur totalité.

			Rielle repensa à son monde natal, se souvenant que Valhan avait dû voyager du nord au sud pour pouvoir en récolter toute la magie - preuve qu’il était plus grand que la moyenne, et que même le pouvoir du Raen était limité.

			Celui de Qall devait donc l’être aussi. Comme de nombreuses fois auparavant, Rielle pensa à ce que lui avait dit Dahli : il arrivait que Valhan ne puisse pas lire dans son esprit. Elle ne pensait pas que cela faisait d’elle son égale en termes de pouvoir, mais cela signifiait peut-être qu’elle n’était pas très loin en dessous. Qall aussi aurait du mal à sonder ses pensées, même s’il n’avait pas de raison d’essayer : chez les Voyageurs, la politesse voulait qu’on respecte l’intimité des autres membres de sa famille et de ses amis, surtout quand ils étaient plus âgés.

			— Recommence, et dis-moi où tu peux prendre de la magie sans que personne s’en aperçoive.

			— Aux pôles.

			— Pas nécessairement. Même s’il fait froid là-bas, les gens arrivent à vivre dans des endroits hostiles, surtout quand ils disposent de magie.

			— Alors... nulle part, parce que tu le sentirais.

			— Ne tiens pas compte de moi.

			Qall ferma les yeux.

			— Haut dans les airs ?

			— Tu pourrais la prendre là, oui. Le risque qu’un sorcier s’en aperçoive est faible.

			— Et loin sous terre ?

			— Oui. Les gens n’ont généralement pas conscience de tout ce qui se trouve sous le sol. Une absence de magie apparaît comme une tache d’obscurité, et il est plus facile de dissimuler de l’obscurité dans un endroit sans lumière.

			— Si je prélevais une couche égale sur le bord extérieur le plus haut, ça se verrait moins que si je prenais un gros morceau quelque part.

			Rielle hocha la tête d’un air approbateur.

			— Oui, ou sur le bord intérieur le plus bas.

			— Donc, la magie ne traverse pas la totalité du globe ? Ah, je vois. Si je prélevais une couche d’épaisseur égale sur les bords extérieur et intérieur, la seconde contiendrait moins de magie parce que plus on s’approche du centre du globe, plus la surface diminue.

			— Tu as saisi l’idée. Prélève un peu de magie maintenant. Pas beaucoup. On va tester tes capacités.

			Qall suivit volontiers ses instructions au début, mais comme Rielle évaluait ses réflexes et sa maîtrise, il finit par s’impatienter.

			— J’ai déjà fait tout ça, grommela-t-il en flottant sans effort à une largeur de main au-dessus du sol.

			— Oui, mais pas devant moi, lui rappela Rielle. J’ignore ce dont tu es capable, et je ne veux pas perdre mon temps à préparer des leçons pour m’apercevoir que tu sais déjà ce que je comptais t’enseigner ou, au contraire, qu’il te manque des connaissances pour aborder tel ou tel sujet. Viens t’asseoir.

			Il obtempéra, regagnant son rocher.

			— Que sais-tu des cinq applications de la magie ?

			Il secoua la tête.

			— Les Voyageurs les classent en trois catégories seulement : basique, lecture dans les esprits, voyage à travers les mondes.

			— La catégorie basique recouvre quoi ?

			— Déplacer, immobiliser, chauffer, refroidir. (Il marqua une pause.) Ce qui ne fait que deux choses en fait, puis qu’on déplace de l’air pour chauffer et qu’on l’immobilise pour refroidir.

			— Exact. Que sais-tu de la lecture dans les esprits ?

			Il haussa les épaules.

			— Un sorcier plus fort peut lire les pensées d’un sorcier plus faible même si celui-ci tente de le bloquer. Les gens dépourvus de capacités magiques ne peuvent bloquer personne.

			— Quoi d’autre ?

			Il pianota sur ses genoux.

			— C’est impoli de lire dans les pensées de ses proches.

			— Chez les Voyageurs. Dans beaucoup de mondes, c’est interdit de lire dans les pensées de qui que ce soit, donc, si jamais tu le fais, tâche d’être discret. Tu as lu dans l’esprit de Timane ?

			Qall détourna les yeux, se mordit la lèvre inférieure et ne répondit pas tout de suite.

			— Ah... Elle ne fait pas partie de ma famille.

			— Donc, tu penses qu’elle ne mérite pas d’être traitée avec respect ?

			— Non.

			Rielle posa les coudes sur ses genoux et joignit le bout de ses doigts.

			— Elle sait que tu le fais. Elle n’est pas idiote. Tu devrais t’excuser.

			Qall acquiesca.

			— Promis, murmura-t-il.

			— Je comprends que tu sois tenté, dit Rielle. Notre position nous oblige parfois à contrevenir aux règles, mais seulement quand c’est nécessaire. La seule personne dont je ne veux absolument pas que tu lises les pensées, c’est moi. Pour le reste, tu dois t’habituer à lire dans l’esprit de n’importe qui sans en laisser rien paraître.

			Qall leva les yeux.

			— Mais, et si... ?

			Il s’interrompit et secoua la tête.

			— Quoi ?

			— Et si on rencontre des Voyageurs ?

			— C’est peu probable, mais si ça arrive, à toi de décider si tu respecteras leur intimité ou non. Moi, je lirai dans leurs pensées pour ne pas courir de risque.

			Il acquiesça.

			Le voyage à travers les mondes venait ensuite sur la liste de Rielle, qui hésita en se demandant ce qu’elle devait révéler à Qall. Elle répugnait à aborder le sujet de crainte de lui fournir un indice ou même une motivation pour essayer seul. Mais si elle le faisait, au moins, elle pourrait évoquer les dangers inhérents, ce qui encouragerait le jeune homme à attendre ses leçons.

			— Mon professeur m’a enseigné qu’il existait cinq types de magie. Les deux premiers : le déplacement et l’immobilisation ; le troisième : la lecture dans les esprits ; le quatrième, le voyage à travers les mondes. Tu as déjà voyagé à travers les mondes avec ta famille ?

			Une lumière brilla dans les yeux de Qall.

			— Seulement quand j’étais plus jeune et que nous cherchions un endroit où nous installer.

			— Que sais-tu sur le sujet ?

			— Pas grand-chose. Je me souviens que l’entre-mondes est blanc, et qu’on ne peut pas respirer tant qu’on est dedans - donc, qu’on finit par suffoquer si on y reste trop longtemps. Je sais ce que c’est de glisser : s’écarter d’un monde juste un peu, de manière à continuer à le voir, et se déplacer à sa surface.

			Rielle opina.

			— S’écarter d’un monde et s’en rapprocher, c’est un peu comme pousser et tirer, mais pas tout à fait. Le fils de Lejikh a essayé de me l’apprendre en le décrivant de cette façon, et ça n’a rien donné parce que ainsi, je me représentais ça comme un acte physique plutôt que mental. Je décrirais plutôt l’entre-mondes comme une dimension de lumière ou d’énergie. L’opposé de l’obscurité que nous percevons comme l’absence de...

			— Alors, comment as-tu appris à voyager entre les mondes ? l’interrompit Qall.

			Rielle sourit.

			— J’ai lu dans l’esprit d’un sorcier pendant qu’il le faisait.

			Qall haussa les sourcils, et ses yeux brillèrent de plus belle. Je n’aurais peut-être pas dû lui dire ça.

			— Et si jamais je te surprends à lire dans mon esprit pendant que je m’écarte d’un monde, je t’obligerai à travailler aux champs pendant un quart de cycle avant de t’enseigner quoi que ce soit d’autre.

			Une grimace amusée tordit la bouche du jeune homme.

			— Je t’apprendrai comment faire une fois que tu connaîtras tous les dangers, promit Rielle. La suffocation n’est que l’un d’entre eux. Arriver à l’intérieur d’une masse solide serait un moyen très désagréable de mourir. Savoir te protéger à l’instant où tu te matérialises est crucial. L’environnement dans lequel tu émerges pourrait recéler des dangers cachés tels qu’une atmosphère empoisonnée, un sol instable ou des températures susceptibles de te tuer.

			— Pourquoi un chemin conduirait-il vers un endroit où les gens ne peuvent pas survivre ?

			— Le dernier sorcier qui est passé par là a pu tracer le chemin et mourir arrivé au bout. Ou bien, il sera revenu sur ses pas, peut-être en voyant mourir la personne arrivée avant lui. Ou bien, il a pu arriver et repartir très vite. Un sans-âge peut survivre à une brève exposition à un monde qui serait fatal à un sorcier ordinaire. Quelque chose a pu changer depuis le tracé du chemin : un volcan qui a explosé, une inondation qui a noyé les terres... Un empoisonnement de l’air provoqué par des humains ou par des causes naturelles. Une guerre qui a éclaté. Il existe des histoires de mondes qui ont complètement disparu, de soleils qui ont explosé ou refroidi, de pierres énormes tombant du ciel ou de tremblements de terre destructeurs, énuméra Rielle. Et puis, il y a le danger de tomber sur un monde mort ou faible. (Elle grimaça.) D’autant qu’ils deviennent de plus en plus communs, à ce qu’on raconte.

			— Pourquoi ?

			Elle ouvrit la bouche pour répondre et secoua la tête.

			— Une autre fois. Si je commence à te raconter ce genre d’histoires, on va y passer le reste de la journée, et même si j’adorerais ça, mieux vaut qu’on se concentre sur les applications de la magie. Peux-tu deviner en quoi consiste la cinquième ?

			Qall réfléchit en fronçant les sourcils et fit un signe de dénégation.

			— Non... Mais je suppose que ça a un rapport avec ce que les quatre premières n’expliquent pas. Donc... l’arrêt du vieillissement ?

			— Oui. Ou plutôt, l’arrêt du vieillissement n’est que l’utilisation la plus convoitée de la cinquième application, que l’on appelle remodelage.

			— Remodelage, répéta Qall. Remodeler quoi ?

			— Les schémas qui composent toute forme de vie. Toi. Moi. Cette créature volante là-bas. Ces plantes.

			— Seulement les formes de vie ?

			— Honnêtement, je n’en sais rien, avoua Rielle. Il est peut-être possible de changer ces pierres en or, mais je n’ai jamais entendu parler de quelqu’un qui l’ait fait. Et je n’ai moi-même travaillé que sur des schémas d’êtres vivants.

			— Hormis arrêter le vieillissement, on peut s’en servir pour faire quoi ?

			— Guérir. Je n’ai pas à me soucier de respirer entre deux mondes parce que mon corps régénère les dommages de la suffocation dès que j’arrive quelque part. Je peux soigner d’autres gens - toutes les formes de vie, en fait.

			— Tu peux ressusciter les morts ?

			— Aucune idée. Je n’ai pas essayé. Je pense que je le pourrais, si la personne n’était pas morte depuis longtemps. Mais elle risquerait d’avoir perdu une partie de sa mémoire.

			Le jeune homme se raidit.

			— C’est ce qui m’est arrivé ?

			— Non, le détrompa Rielle. Tu n’es jamais mort. On t’a placé dans un profond sommeil, et tes processus biologiques ont été ralentis par le froid.

			Il déglutit et observa ses mains.

			— Et on a effacé ma mémoire.

			— Pour l’essentiel. Il te restait assez de souvenirs pour que je puisse voir qu’on avait agi sans ton consentement.

			— Est-ce que je récupérerai le reste un jour ? demanda-t-il d’une voix à peine audible.

			Rielle secoua la tête.

			— C’est très peu probable à ce stade. S’ils avaient dû revenir, je pense que ce serait déjà fait. Et si je ne t’avais pas enlevée, les souvenirs qui te restaient auraient été remplacés par ceux du Raen.

			— Grâce au remodelage.

			— Oui.

			— C’est... c’est comme ça que tu es devenue sans-âge ? (Qall leva vers elle un regard soudain perçant.) Une fois vieille, tu t’empares du corps de quelqu’un d’autre ?

			Cette pensée fit frissonner Rielle.

			— Non, rien de tel. J’ai altéré mon esprit pour qu’il utilise constamment un peu de magie afin de préserver à l’identique le schéma de mon corps.

			Qall haussa les sourcils.

			— Oh. C’est... très différent de ce que j’imaginais. Beaucoup plus simple.

			— Ce n’est simple qu’une fois que tu as réussi. Ce qui réclame beaucoup de magie, de travail et de temps.

			— Alors, pourquoi ce Raen voulait-il habiter mon corps ?

			— Il savait qu’il allait mourir. En fait, il s’est délibérément suicidé pour que ses ennemis pensent qu’ils l’avaient vaincu. Seule une petite partie de son corps a survécu - sa main. Il y a placé tous ses souvenirs, et ne me demande pas comment il a fait, parce que je n’en sais rien.

			— Et mes ennemis détiennent toujours cette partie de lui qui contient ses souvenirs ?

			— Je le crois.

			Le jeune homme détourna les yeux et fixa son regard loin au-delà de la vallée le temps de digérer cette information. Puis il haussa les sourcils et se retourna brusquement vers Rielle.

			— Ça fait quoi, d’être sans-âge ?

			Elle réfléchit à sa réponse.

			— La plupart du temps, je ne me sens pas différente d’avant, mais je ne me fatigue plus, et je ne tombe plus malade. J’ai encore envie de manger et de dormir, parce que ce sont des besoins naturels du corps. Je pourrais peut-être changer ça, mais au bout d’un moment, je finirais par épuiser les réserves dont mon corps a besoin pour se réparer. Ou je devrais le modifier pour qu’il puisse se procurer le nécessaire d’une autre façon, ce qui me rendrait moins humaine.

			 Ce qui m’amène à un des dangers du remodelage, ajouta-t-elle. Si tu as toujours conscience de la façon dont les autres te voient, et que tu changes constamment pour leur plaire, tu peux finir par oublier à quoi tu es censé ressembler, ou à quoi tu veux ressembler.

			— On ne peut pas revenir à son schéma originel ?

			— Le seul moyen d’y parvenir est sans doute d’empêcher ton esprit de remodeler automatiquement ton corps.

			— Donc, on a besoin du remodelage pour effectuer tout changement, y compris pour redevenir tel qu’on était à l’origine, acquiesça Qall. Si ton corps se répare constamment pour conserver le même schéma, pourquoi cela n’efface-t-il pas tes nouveaux souvenirs ?

			— Ça n’agit que sur les défauts. (Rielle sourit.) Les développements positifs sont conservés. Pas juste les souvenirs, mais aussi les muscles, par exemple. Donc, si tu apprends quelque chose et que tu entretiens tes connaissances, tu les gardes.

			Qall hocha la tête.

			— Je suppose que tu ne serais jamais devenue sans-âge si ça t’avait empêchée de développer, pas juste des souvenirs, mais aussi des talents, puisque tu es une artiste.

			Rielle frémit, et Qall se redressa.

			— Qu’y a-t-il ?

			Elle eut un geste insouciant.

			— Rien qui soit en rapport avec cette leçon.

			— Non ? Comment tu peux en être sûre ? Tu as lu dans mon esprit ?

			Elle faillit rire tout haut de l’entendre retourner ses propres paroles contre elle.

			— Non, mais je suis sûre que si tu étais un Créateur, Lejikh et Ankari l’auraient mentionné.

			Qall fronça les sourcils.

			— Je ne suis pas un Créateur. Mais toi, tu es une Créatrice. Ankari me l’a dit.

			— Je l’étais. J’ai perdu cette capacité. C’est le prix que j’ai payé pour arrêter mon vieillissement. Tu ne peux pas être à la fois sans-âge et un Créateur ou une Créatrice.

			— Vraiment ? Ça a dû être un gros sacrifice.

			Rielle haussa les épaules.

			— J’ignorais que ça arriverait, donc, ce n’était pas un sacrifice consenti. D’un autre côté, je n’ai jamais attaché beaucoup de valeur au fait de générer de la magie. Je peux toujours dessiner, peindre et tisser. C’est ça qui compte pour moi.

			Qall acquiesça lentement avec une expression étrange. On aurait dit qu’il tentait d’imiter l’air entendu d’un adulte, mais plutôt que la compassion, il irradiait une satisfaction qui rendait sa prétendue sagesse peu convaincante. Néanmoins, l’intention était bonne.

			Rielle se leva.

			— Je crois que ça suffit pour aujourd’hui. Tu dois t’excuser auprès de Timane pour l’avoir laissée seule pendant plusieurs jours.

			Le jeune homme se rembrunit.

			— Je suis obligé ?

			— Oui. Comme toi, Timane a abandonné tout ce qu’elle connaissait.

			— Elle l’a fait de son plein gré, marmonna-t-il, le regard fuyant.

			— Parce que son monde était en guerre. Ses parents l’avaient vendue en quasi-esclavage ; par conséquent, elle pouvait difficilement retourner auprès d’eux. C’est une personne, ni pire ni meilleure que toi - et ce n’est pas ta servante.

			— C’est la tienne, répliqua Qall. Alors, pourquoi c’est toi qui pars explorer et acheter des graines ?

			— Parce que Timane n’est pas capable de voyager entre les mondes, et parce que je dois m’assurer que nous sommes en sécurité ici avant que tu te montres où que ce soit.

			Il fronça les sourcils.

			— Et on l’est ?

			Rielle acquiesça.

			— Pour autant que j’aie pu voir.

			Le jeune homme se détendit.

			— Je suppose que je ne refuserais pas un petit-déjeuner.

			— Moi non plus.

			Rielle se leva et rebroussa chemin vers la chaumière. Ça s’est plutôt bien passé, songea-t-elle. Même s’il a découvert des choses terribles sur son passé, il semble aller mieux que tout à l’heure. Il ne me reste plus qu’à trouver un moyen de lui apprendre tout ce qu’il a besoin de savoir sans effrayer les autochtones.

			 

			Chapitre 7

			 

			— Qall, non ! le rabroua Rielle, désorientée par la brusque obscurité. Tu n’apprendras rien si tu vides toute la pièce de sa magie.

			— Mais ça t’a empêchée de m’attaquer, fit remarquer le jeune homme, très content de lui. Et maintenant, je dois avoir plus de réserves que toi.

			— Relâche-la.

			Il soupira et obtempéra, libérant tout d’un coup. La magie se déversa de lui en cascade, intense et étincelante, et se répandit hors de la pièce dans la cité brûlée alentour.

			— Pas plus que ce que tu as pris, ou quelqu’un risque de s’en apercevoir.

			Exaspérée, Rielle absorba le surplus.

			— Il n’y a personne dans les parages, répliqua Qall. Même s’ils montaient jusqu’ici, les autochtones doués de sensibilité à la magie ne comprendraient pas ce qu’ils sentent. Et ils ne le feront pas, parce qu’ils pensent que ces ruines sont habitées par l’âme des morts.

			— Ce n’est pas des villageois que nous devons nous méfier, mais des sorciers qui pourraient me suivre jusqu’ici.

			Rielle maudit silencieusement Qall. D’humeur rebelle ce jour-là, il refusait de se concentrer sur la manœuvre qu’elle tentait de lui enseigner. Supporter ses états d’âme était un défi permanent. Parfois, Rielle se demandait si elle n’avait pas commis une erreur en promettant de veiller sur lui et de le former. Son manque de discipline et d’intérêt était facile à interpréter comme de l’ingratitude et un aveuglement vis-à-vis de la menace qui pèserait sur lui s’il n’apprenait pas à se défendre.

			Mais à d’autres moments, le jeune homme se montrait si attentif et il assimilait les choses si vite que c’était très gratifiant. Un jour, Dahli avait dit à Rielle que Valhan était doué pour toutes les formes de magie, et la jeune femme se demandait parfois si cela s’était transféré à Qall quand elle avait altéré son schéma.

			— Pourquoi je dois apprendre à me battre comme un sorcier mineur ? Je ne vais jamais utiliser ces techniques.

			— Tu dois comprendre comment se battent les sorciers plus faibles que toi, parce que tu as beaucoup plus de chances d’affronter tout un groupe de sorciers mineurs plutôt qu’un seul individu puissant.

			— Tu ne veux pas m’apprendre à te vaincre, l’accusa Qall.

			Rielle commença par nier, puis sourit.

			— En fait, c’est une bonne remarque. Ça n’aurait pas de sens d’enseigner comment me tuer à l’une des rares personnes capables de me vaincre dans tout l’univers.

			Le jeune homme écarquilla légèrement les yeux en comprenant son erreur.

			— Et si ton ami Tyen tente de me tuer ?

			Le sourire de Rielle s’évanouit.

			— Espérons que les choses n’en arriveront jamais là.

			Comment est-il au courant pour Tyen ? A-t-il lu des choses sur lui dans l’esprit de Timane ?

			Qall leva le menton.

			— Parce que je le tuerais ?

			— Non, parce que je vous aime tous les deux et que je ne veux perdre aucun de vous.

			Il détourna brièvement les yeux et les ramena vers Rielle.

			— Et si un autre sorcier puissant, un que tu ne connais pas, m’attaque un jour ?

			Elle croisa les bras.

			— Je ne refuse pas de t’apprendre à combattre quelqu’un d’une puissance proche de la tienne, Qall. Je finirai par y venir.

			Le jeune homme plissa les yeux.

			— Tu ne t’es encore jamais battue contre quelqu’un d’aussi fort que nous, pas vrai ?

			Parfois, il était beaucoup trop malin. Rielle sourit de nouveau.

			— Non, et je m’en réjouis.

			— Tu n’as jamais tué quelqu’un non plus.

			Un frisson parcourut l’échine de la jeune femme.

			— En fait, si.

			Qall leva les sourcils.

			— Qui ça ?

			— Je préfère ne pas en parler.

			— Pourquoi ?

			— Ce n’est pas une chose dont je suis fière.

			— Pourquoi ?

			— Tuer n’est jamais une chose dont on peut être fier, Qall. Je regrette de l’avoir fait.

			— Alors pourquoi l’as-tu fait ? insista-t-il.

			Rielle se demanda si elle devait lui répondre ou pas. Esquiver le sujet ne ferait qu’attiser sa curiosité. Et elle ne voulait pas qu’il considère ses victimes comme des victoires remportées à l’issue de quelque glorieuse bataille. La vérité était bien plus brutale et bien plus honteuse.

			— La première fois, c’était un accident. Je ne mesurais pas ma force. La seconde... il ne m’a pas laissé le choix. J’ai tué pour sauver des gens qui comptaient sur ma protection. Il n’y a eu de combat ni dans un cas ni dans l’autre.

			Qall la dévisagea gravement sans rien dire pendant plusieurs battements de cœur avant de lancer :

			— Tu ne t’es jamais battue, pas vrai ? (Il croisa les bras, peut-être pour l’imiter.) Il ne vaudrait pas mieux que j’apprenne avec un professeur qui a de l’expérience ?

			L’estomac de Rielle se noua. Comment pouvait-elle lui répondre sans perdre son respect ?

			— Je crains que tu n’aies que moi, Qall. Si nous recrutions un sorcier expérimenté en matière de batailles, nous devrions être certains qu’il ne parlerait à personne de son étudiant à la puissance exceptionnelle. Et puis, il serait plus faible que toi. Alors, pourquoi accepterait-il de te former ? Par pure bonté d’âme ? J’en doute. Peut-être contre un bon prix, mais nous n’avons pas de quoi en proposer un.

			— Pourquoi pas Tyen ? Il est puissant, et il s’est battu avec les rebelles.

			— Mais nous ne savons pas où il se trouve. (Rielle frémit en entendant l’amertume dans sa voix.) De toute façon, je ne le connais pas si bien que ça.

			— C’est ton ami, mais tu ne lui fais pas confiance ?

			Elle décroisa les bras.

			— Je lui confierais ma vie, mais je ne risquerais pas la tienne. Même si je le crois fiable, j’ai appris à mes dépens à me méfier des gens dont je ne peux pas lire les pensées.

			— Donc, il est plus fort que toi.

			— Il ne peut pas lire les miennes non plus. Nous sommes de puissance égale.

			Qall leva les sourcils.

			— C’est lui qui t’a enseigné la prudence ?

			Rielle prit une grande inspiration et la relâcha.

			— Non. C’était Valhan. Le Raen.

			Qall ouvrit la bouche en un Ah silencieux et la referma. Ses mâchoires se contractèrent.

			— Donc, tu lui faisais confiance, et il t’a trahie.

			Il soutint le regard de Rielle, qui comprit qu’elle ne lui ferait apprendre aucune technique de combat ce jour-là. Avec un soupir, elle lui fit signe de la suivre et se dirigea vers une colonne couchée.

			— Très bien. Je vais te raconter ce qui s’est passé.

			Le froid de la pierre traversa aussitôt ses vêtements ; elle la réchauffa avec de la magie. Qall se laissa tomber sur une brique non loin d’elle, trop tendu pour avoir l’air aussi nonchalant que sa posture le suggérait.

			— J’ai toujours eu l’intention de t’en parler, mais je n’étais pas prête jusqu’à maintenant, expliqua Rielle. Je vais commencer par le commencement, parce que personne d’autre ne connaît toute l’histoire et que je ne veux pas manquer de détails pertinents. (Elle prit une grande inspiration, la relâcha et se racla la gorge.) J’ai rencontré Valhan dans mon monde natal, qui était un monde faible. Il y était prisonnier depuis vingt cycles...

			Elle poursuivit son récit sans mentionner la raison initiale de leur rencontre, car ces événements de son passé étaient trop personnels. Qall n’avait pas besoin de savoir que son propre peuple la considérait comme une criminelle. Au lieu de ça, elle lui expliqua pourquoi elle avait accepté l’offre de Valhan de l’emmener dans son monde. Elle lui décrivit de quelle façon Inekera, l’alliée de Valhan, l’avait, sur ordre de ce dernier, abandonnée dans un monde désertique pour qu’elle y meure quand il avait mesuré sa véritable puissance. Mais les Voyageurs l’avaient trouvée et sauvée. Quand elle lui raconta qu’elle avait fini par les quitter pour rejoindre Valhan, Qall fut stupéfait.

			— Mais il avait tenté de te tuer !

			— Oui. Je sais que ça paraît étrange avec le recul. Mais toutes mes sources d’information, y compris les Voyageurs, le décrivaient comme quelqu’un de fiable. Donc, quand il m’a dit qu’il voulait toujours que je rejoigne les artisans de son palais, je l’ai cru.

			Ce fut gratifiant de voir Qall se rembrunir quand elle lui révéla que les leçons de magie, les visites au monde natal de Valhan et les démonstrations de la manière dont il maintenait l’ordre avaient pour but de la convaincre de le ressusciter. Le jeune homme secoua la tête quand elle lui dévoila le plan de Valhan pour que les rebelles et les alliés s’entre-tuent, le libérant de tous les accords conclus avec les alliés et ne lui laissant qu’un petit nombre de rebelles à éliminer quand il reviendrait.

			— Ses propres amis complotaient pour le tuer ?

			— Pas ses amis, corrigea Rielle. Ses alliés. De puissants sorciers avec qui il avait échangé des faveurs, et qu’il avait autorisés à garder le pouvoir dans leur monde en échange de leur soutien.

			— Alors, pourquoi voulaient-ils le tuer ?

			— Pendant vingt cycles, ils avaient goûté au pouvoir dont ils pouvaient jouir sans lui. Ils voulaient le récupérer - de façon permanente.

			Qall opina.

			— Donc, il a attiré les rebelles dans son monde, sachant que les alliés arriveraient trop tard pour l’aider, et que les deux camps s’élimineraient mutuellement.

			— Oui.

			Il secoua la tête.

			— Au lieu de se suicider, pourquoi ne s’est-il pas fait remplacer par quelqu’un dont il avait modifié l’apparence pour en faire son sosie ?

			— Quelqu’un chez les rebelles ou les alliés aurait pu être assez fort pour lire dans l’esprit du sosie et découvrir la vérité. Ou bien, il est possible qu’en imprimant le schéma corporel de quelqu’un d’autre à un sorcier, on lui confère également ses capacités magiques, si bien que Valhan se serait créé un rival potentiellement dangereux.

			— Ah. (Qall fronça les sourcils.) Donc, il a stocké ses souvenirs dans un morceau de lui-même - sa main - pour pouvoir les transférer dans un nouveau corps. Un nouveau corps qu’il avait modifié pour en faire son double.

			— Ce n’est pas lui qui s’en est chargé, le détrompa Rielle. (La gorge brusquement sèche, elle marqua une pause pour déglutir.) C’est moi.

			Qall écarquilla les yeux.

			— Toi ?

			— C’était la première étape du processus de résurrection. Tu gisais dans un grand cercueil en glace. Dahli, l’ami le plus loyal de Valhan qui dirigeait l’opération, m’a dit que tu n’avais pas d’esprit, et je ne me suis aperçue qu’il mentait que lorsque j’ai lu les souvenirs de Valhan. A mon avis, il ignorait que je pourrais les voir. Il aurait pu prendre le pari que je ne verrais pas d’objection à détruire un autre humain pour lui permettre de vivre, mais pas que je passerais outre le fait qu’il comptait me tuer une fois que je l’aurais ressuscite.

			— Pourquoi aurait-il fait ça ?

			— Pour la même raison qu’il tuait toujours les sorciers puissants qu’il rencontrait - à l’exception de ses amis et des alliés. Nous représentions une menace. (Rielle haussa les épaules.) Mais peut-être me connaissait-il mieux que moi. Si ton esprit avait vraiment été vide, je l’aurais peut-être ressuscité quand même.

			Qall fronça les sourcils.

			— Pourquoi ?

			Rielle écarta les mains.

			— Valhan m’avait convaincue que les mondes sombreraient dans le chaos et la destruction sans lui. (Qall ne parut pas se satisfaire de cette explication.) Tu as vu l’effet qu’il produisait sur les gens. La statue. Le Héros. Les gens l’aimaient et le vénéraient.

			— Mais ils étaient plus nombreux à le haïr. C’est toi-même qui me l’as dit.

			— Oui. L’amour et la crainte lui fournissaient tous deux un moyen de contrôler autrui - même si, d’après ce qu’il m’a montré, il fallait souvent davantage. Il dirigeait aussi à travers des accords et des échanges de faveurs.

			Qall donna un coup de pied dans les gravats.

			— Donc, tous ces conflits dans l’univers se produisent parce qu’il n’est plus là pour les empêcher.

			Rielle opina. Les Voyageurs ne lui avaient peut-être pas dit qui il était, ni raconté grand-chose au sujet du Raen, mais ils avaient fait en sorte que Qall soit au courant de l’état des mondes.

			— En partie. Ça ne signifie pas que les mondes ne finiront pas par résoudre leurs problèmes avec l’aide des Restaurateurs - c’est le nom que se sont donné les rebelles.

			— Parle-moi des gens qui voudraient ramener le Raen.

			— Ils disent être ses amis. Certains l’aiment vraiment, comme des fidèles aiment leur chef. (Et même un peu plus, dans le cas de Dahli. Voilà pourquoi Rielle pensait que Qall serait toujours en danger - du moins, jusqu’à la mort de Dahli.) Certains veulent juste être bien placés quand il reviendra.

			— Pourquoi tu ne les tues pas ?

			Elle haussa les sourcils.

			— Pour la même raison que les Voyageurs ne les ont pas tués.

			Qall baissa les yeux.

			— Ils n’auraient pas pu. Ils n’étaient pas assez forts.

			— Ce n’est pas la seule raison, et tu le sais.

			— Parce qu’ils n’interfèrent pas avec ce qui se passe dans les mondes.

			— Non : parce que tuer, c’est mal.

			— Alors, je suis censé faire quoi ? Pourquoi je ne dois pas les tuer alors qu’ils veulent ma mort ?

			— Parce que toi, tu es fort. Si tu commences à tuer des gens parce qu’ils veulent profiter de toi ou qu’ils ne t’aiment pas, tu es un tyran au même titre qu’eux. (Rielle sourit pour faire savoir au jeune homme qu’elle ne pensait pas qu’il soit un tyran.) Une fois que tu auras modifié ton apparence, il y aura moins de risques que tu sois confronté à ce dilemme.

			— Mais... ces gens seront toujours quelque part, en train de me chercher.

			Rielle réprima un rire amer.

			— Je ne crois pas que quiconque ait jamais traversé la vie sans se faire des ennemis, et surtout pas les sans-âge. (Excepté peut-être Ulma.) Tout ce que tu peux faire, c’est t’assurer que tes ennemis t’en veulent uniquement parce que tu es une bonne personne.

			Qall rumina ces paroles, les sourcils froncés. Au bout d’un moment, il se redressa.

			— J’ai faim.

			Ce brusque changement de sujet fit sourire Rielle. Qall avait l’appétit d’un jeune homme en pleine croissance.

			— Alors, rentre à la chaumière et mange quelque chose, dit-elle en se levant et en enroulant son foulard autour de sa tête. Moi, je vais voir si je peux trouver un forgeron pour nous fabriquer des outils.

			Qall sortit de la pièce à grands pas. Rielle le suivit peu de temps après, mais se dirigea vers la zone en ruine depuis laquelle elle s’écartait généralement du monde. Elle avait pris l’habitude d’arriver et de partir dans deux directions différentes afin de donner l’impression que les ruines étaient un endroit où quelqu’un s’arrêtait régulièrement pour reprendre son souffle avant de poursuivre son chemin, plutôt que sa destination finale.

			Tout en marchant, elle réfléchit aux questions de Qall. Ils avaient couvert la plupart des choses que le jeune homme avait besoin de savoir pour le moment, mais Rielle était certaine qu’il en trouverait d’autres à lui demander. Elle devrait tenter d’anticiper et de préparer des réponses adéquates. Par exemple, Qall pourrait l’interroger plus avant au sujet de Dahli.

			Atteignant la zone dégagée depuis laquelle elle partait habituellement, Rielle s’écarta du monde et glissa vers une des cités voisines en suivant le chemin qu’elle avait tracé lors de sa dernière visite à cette dernière. Elle s’arrêta presque aussitôt en constatant que quelqu’un l’avait emprunté récemment, alors qu’elle n’était pas passée par là depuis plusieurs jours.

			Revenant en arrière, elle dépassa le point où elle s’était écartée du monde. Le chemin tout frais se poursuivait au-delà. Il avait été utilisé moins d’une journée auparavant. La personne qui l’avait emprunté s’en était servie pour dépasser les ruines.

			Rielle ne pouvait dire si cet inconnu avait fait halte dans les ruines, mais si elle suivait le chemin assez longtemps, elle saurait où il était allé selon le degré de fraîcheur des traces. Prenant la direction opposée à celle de la cité où elle comptait se rendre à l’origine, la jeune femme concentra ses perceptions sur la substance de l’entre-mondes. Au bout de quelques centaines de pas, le chemin de l’inconnu s’écartait du sien.

			Curieuse, Rielle le suivit, et ne tarda pas à s’apercevoir qu’il descendait vers le village. Mais avant d’atteindre les maisons, sa trajectoire s’infléchissait vers la corniche qui les surplombait. Devinant que l’inconnu avait émergé dans le monde à cet endroit, Rielle fit de même.

			Elle regarda autour d’elle avec ses yeux et son esprit. On ne pouvait pas voir la chaumière de là, fut-elle soulagée de constater. Les pensées des villageois étaient toutes proches. Elle sauta légèrement d’un homme à une femme à un enfant, qui vaquaient à leurs occupations usuelles. Rien d’inhabituel. Aucun souvenir d’un étranger qui serait passé par là depuis la veille.

			Rielle s’écarta du monde et découvrit que le chemin de l’inconnu se poursuivait au-dessus du village, s’enfonçant davantage dans l’entre-mondes, puis se rapprochant pour glisser vers l’autre bout de la vallée. Arrive à la crête qui se dressait entre le village et la chaumière, il descendait de nouveau vers le sol.

			Rielle émergea une fois de plus dans le monde et examina les environs. Elle tourna d’abord son attention vers la chaumière. Celle-ci était dissimulée par des arbres, aussi ne put-elle la localiser qu’en cherchant l’esprit de Timane.

			Puis elle sonda les environs. L’esprit le plus proche était celui d’une jeune femme nommée Omity, qui attendait quelqu’un près d’une mare dans la vallée. Son excitation fit sourire Rielle. Pleine d’espoir, Omity guettait le jeune homme dont elle était amoureuse et qui ne venait jamais au village. Ses parents n’approuveraient pas qu’ils se fréquentent, et la mère du jeune homme non plus, aussi s’étaient-ils donné rendez-vous à mi-chemin du village et de la chaumière où il habitait. Il essayait de venir la voir tous les jours en fin d’après-midi, mais parfois, sa mère lui trouvait autre chose à faire.

			Que me montrera-t-il aujourd’hui ? se demandait Omity. Une image apparut dans sa mémoire : celle d’un jeune homme aux cheveux noirs et au teint pâle qui faisait léviter des cailloux, ou les réchauffait si fort qu’à leur contact, l’eau se changeait en vapeur.

			Le cœur de Rielle se figea dans sa poitrine. Malgré les enjolivements que le béguin de la fille prêtait à son apparence, elle ne pouvait douter qu’il s’agissait de Qall. Elle siffla entre ses dents. Depuis combien de temps la fréquente-t-il ? Qall, Timane et elle étaient arrivés dans ce monde moins d’un douzième de cycle auparavant. Et Omity avait déjà vu son amoureux plusieurs fois. Peut-être se voyaient-ils avant même que Rielle commence à donner des leçons à Qall. Mmmh. Il ne se contentait peut-être pas de bouder la fois où il a laissé Timane seule trois jours.

			Le sale petit... quoi ? cachottier ? Qall ne lui avait pas menti. Simplement, il ne lui avait pas parlé de cette fille. Rielle ne lui avait pas interdit de fréquenter les villageois ; elle lui avait juste dit qu’il ne devait pas s’éloigner seul. Alors, pourquoi ne lui avait-il rien dit au sujet d’Omity ? Il pense peut-être que je désapprouverais. En tout cas, la fille avait l’air de le croire. Et pourquoi lui a-t-il dit que j’étais sa mère ? J’ai l’air si vieille que ça ? Il aurait pu dire que j’étais sa sœur...

			Secouant la tête, Rielle réfléchit à ce qu’elle devait faire - si elle devait faire quelque chose. Quel mal pouvait-il y avoir à ce que Qall ait une liaison romantique ? C’est surtout pour la fille. Si nous devons partir, elle aura le cœur brisé. Si nous restons et qu’elle a raison au sujet de ses parents, ça créera des tensions avec les villageois. Qall était-il tout aussi épris d’elle ? Dans ce cas, il serait encore plus malheureux s’il devait renoncer à elle ou la laisser derrière lui.

			Ce qui serait peut-être le cas, si cet inconnu les avait vus. Rielle passa en revue ce qu’elle venait d’apprendre sur lui, et comprit immédiatement que ce n’était sans doute pas une coïncidence si elle s’était arrêtée ici et avait découvert le couple.

			L’excitation d’Omity s’intensifia brusquement ; Qall venait d’apparaître. En atteignant la mare, il enlaça la fille et l’embrassa. Rielle se retira de son esprit. Epier un moment aussi intime lui apparaissait comme une intrusion, et ce d’autant plus qu’elle voyait Qall à travers les yeux d’Omity.

			Puis une série d’éclairs attira son regard. Elle entendit des rires et sonda de nouveau l’esprit de la fille. Un nuage de lumières colorées tourbillonnait autour du couple et montait en spirale vers la cime des arbres.

			Frimeur, songea Rielle, amusée. En longeant la crête, elle s’aperçut qu’elle voyait le couple entre les branches. Puis sa bonne humeur s’évapora d’un coup. Si je peux les voir d’ici, l’inconnu a pu les voir aussi.

			Son sang se glaça dans ses veines. Il était possible que l’inconnu ait admiré la vallée des deux côtés et rien de plus, mais il était également possible qu’il ait vu Qall faire des tours de magie pour Omity. S’il était originaire de ce monde ou d’un monde voisin, il ne l’avait sans doute pas reconnu. Mais il avait pu rapporter la présence d’un sorcier aux autorités locales, et Rielle avait besoin de savoir si cela allait leur attirer des ennuis. Elle devait suivre le chemin de ce sorcier, le trouver et lire dans son esprit pour confirmer ou dissiper ses craintes. En attendant, Qall et Timane devaient rester en alerte et se tenir prêts au cas où ils devraient fuir.

			Ce qui allait l’obliger à interrompre le rendez-vous des jeunes gens. Alors qu’elle hésitait, Rielle vit qu’ils s’embrassaient de nouveau, et que leurs mains se livraient à des explorations que, elle était à peu près certaine, les parents de la fille auraient désapprouvées. S’écartant du monde, elle glissa jusqu’à la mare en contrebas et arriva derrière Qall.

			Les amoureux étaient si absorbés l’un par l’autre qu’ils ne la remarquèrent pas. Elle se racla la gorge et ils s’écartèrent d’un bond, la fille tirant sur ses vêtements en désordre. Qall regarda Rielle bouche bée, puis vira à l’écarlate. La fille la dévisageait avec des yeux écarquillés. Dans son esprit jaillirent de la culpabilité, du regret et aussi une pointe de défi. Rielle eut du mal à réprimer un sourire. Ses souvenirs de son propre béguin pour Izare lui rappelaient combien cela lui avait paru intense et important à l’époque.

			— Qall, dit-elle avant de se tourner pour adresser un signe de tête et un sourire à la fille. Omity. (Elle reporta son attention sur le jeune homme dont elle soutint le regard furibond.) Quelqu’un a glissé jusqu’à la crête hier, révéla-t-elle dans la langue des Voyageurs. Si tu étais là, il y a une chance qu’il t’ait vu. (Elle marqua une pause et jeta un coup d’œil à la fille.) Qu’est-ce que tu as fait hier ?

			— Rien, répondit Qall, les dents serrées.

			Rielle se retint d’éclater de rire.

			— Je ne veux pas dire, avec cette fille. Qu’est-ce que tu as fait avec ta magie ?

			Qall cligna des yeux et fronça les sourcils.

			— J’ai modelé des nuages.

			Rielle frémit. Il avait révélé son allonge inhabituelle, et donc sa puissance.

			— Ah. Retourne à la chaumière. Protège Timane. Je vais voir si je peux déterminer ce que cet inconnu a vu et ce qu’il ou elle compte en faire.

			Qall hocha la tête. Il s’excusa auprès de la fille dans sa langue et s’éloigna à grands pas. Rielle fit un nouveau signe de tête à Omity, puis s’écarta du monde et regagna la crête.

			Elle devrait se déplacer vite. Retrouvant le chemin de l’inconnu, elle s’y propulsa et ne fut pas surprise de découvrir qu’il s’était écarté du monde, ce qui avait dû le rendre moins facile à repérer. Pourtant, au lieu de glisser vers une cité voisine, il s’était enfoncé dans l’entre-mondes, créant un nouveau chemin de départ.

			C’est mauvais signe, songea Rielle. Quoi que cet inconnu ait vu, cela l’avait poussé à quitter ce monde immédiatement. Elle accéléra. L’inconnu avait une journée d’avance. S’il avait traversé d’autres mondes, il lui faudrait peut-être plus de temps que ça pour le rattraper, à supposer qu’elle ne perde pas sa trace.

			Le monde suivant émergea de la blancheur. Le chemin arrivait au milieu d’un champ, puis glissait en surface à partir de là. Il la conduisit jusqu’à une cité immense, et à un site d’arrivée dont repartaient deux chemins. Le premier n’avait pas été utilisé depuis plusieurs jours, aussi Rielle emprunta-t-elle le second. Il la mena au monde suivant, depuis lequel un chemin unique lui en fit traverser un autre, et encore un autre. Mais de ce site d’arrivée-là partaient trois chemins tous récemment empruntés.

			Rielle en choisit un, qui glissait vers un cercle de pierres sur lequel veillait un groupe de voyantes. Dans l’esprit de deux des femmes, elle vit une image de la dernière personne qui était apparue là : un homme blond et petit, avec la peau flasque et le ventre mou d’un quinquagénaire. Pas un sorcier sans-âge. Cela le rendrait plus facile à trouver, si c’était lui le fameux inconnu. Mais avant ça, Rielle devait vérifier les deux autres chemins.

			Elle revint vers le dernier site d’arrivée et suivit le deuxième chemin. Il menait à un autre site d’arrivée depuis lequel personne n’était parti récemment, donc, soit l’inconnu était revenu en arrière, soit il avait continué à pied ou par d’autres moyens. Un rapide balayage des esprits informa Rielle qu’il n’y avait aucun sorcier à moins d’un jour de marché. Elle revint à nouveau en arrière et prit le troisième chemin.

			Celui-ci l’emmena à la propriété d’un dirigeant riche et puissant. Le site d’arrivée se trouvait dans un jardin symétrique. C’était le matin ; une pluie douce et tiède formait une brume dans l’air. Pourtant, un serviteur se tenait dehors et attendait. Voyant Rielle, il lui sourit et s’avança pour la saluer.

			— Bienvenue, dit-il dans sa langue natale. Le Seigneur vous invite à lui rendre visite, si vous avez le temps. Il aime les histoires des mondes.

			Une femme, cette fois, songeait-il. Peu de sorciers passaient à travers ce monde. Deux en deux jours, et le visiteur d’hier est toujours là. Sa Seigneurie sera ravie.

			Rielle se tourna vers la maison. Sondant les pensées des nombreux domestiques, elle découvrit où se trouvait le fameux visiteur et sauta d’esprit en esprit jusqu’à ce qu’elle trouve le Seigneur. A travers ses yeux, elle vit un homme musclé guère plus vieux que Tyen, dont les traits parfaitement équilibrés et symétriques donnaient une impression de masculinité exagérée.

			Trop parfait, songea Rielle. Donc, probablement sans-âge.

			Elle fouilla dans son esprit.

			Dommage que ce monde soit si loin de tout, pensait le sorcier. Ça faisait un moment que je n’avais pas profité d’un tel luxe, et la femme qu’il a envoyée dans mon lit hier soir s’est montrée étonnamment ouverte à mes requêtes. Mais Dahli voudra savoir que j’ai trouvé le sosie...

			Dahli ! Rielle prit une inspiration sifflante. C’était pire qu’elle ne le craignait. En examinant les souvenirs du sorcier, elle fut prise de nausée. Peu de temps après que Qall, Timane et elle avaient quitté la famille de Lejikh, Dahli avait appris que les Voyageurs protégeaient le jeune homme et que Rielle avait emmené celui-ci vivre à l’extérieur des mondes sur lesquels régnait le Raen. Grâce au fait que Lejikh avait reconnu un début de route pour elle, il avait même une idée de la direction dans laquelle Rielle était partie ; donc, il avait pu envoyer des pisteurs dans un périmètre précis.

			Je devrais attendre quelques jours avant de revenir, le temps d’être certain que le messager aura porté la lettre, songea le sorcier. Cette lettre contenait une menace de tuer la famille de Lejikh si Qall ne revenait pas pour se soumettre aux exigences de Dahli. Le temps que j’y retourne, le sosie sera parti, soit pour rejoindre sa famille et arrêter Dahli, soit pour se trouver une autre cachette.

			Qall voudrait choisir la première option, Rielle le savait. Elle devait retourner à la chaumière et les emmener le plus vite possible, Timane et lui, avant qu’il ne reçoive la lettre. On ne peut pas exercer de chantage sur quelqu’un si on est incapable de communiquer avec lui.

			Cette fois, elle devrait prendre une route plus alambiquée et aller encore plus loin. Dès que Dahli apprendrait où ils s’étaient cachés, il rassemblerait ses chasseurs et les lancerait sur tous les chemins qui repartaient de ce monde.

			A moins que Rielle ne tue cet homme pour l’empêcher de prévenir Dahli.

			Cette idée la paralysa. Une image de Sa-Gest dégringolant dans le vide traversa son esprit, suivie par le visage du sorcier qu’elle avait étouffé dans l’entre-mondes, après qu’il avait menacé les artisans du palais de Valhan.

			Non, songea-t-elle. Je ne peux pas tuer quelqu’un une fois encore. Mais elle le devait, sans quoi, Dahli aurait plus de chances de trouver Qall. Elle fit un pas vers la maison et s’arrêta.

			Mais si j’emmène Qall et Timane avant l’arrivée de la lettre, le messager dira au chasseur qu’il n’a pas pu la remettre. Le chasseur soupçonnerait Rielle d’avoir tout découvert d’une façon ou d’une autre, mais il ne pourrait pas en être certain. On ne peut pas exercer de chantage sur quelqu’un si on est incapable de communiquer avec lui, se répéta-t-elle. Ou si on n’est pas sûr que la menace lui a été transmise.

			Le chasseur tenterait de les suivre. Rielle ne pourrait pas se déplacer aussi vite que lui de crainte de débouler dans un monde mort ou inhospitalier, mais elle pourrait dissimuler ses traces. Elle s’était entraînée à faire comme Tyen le lui avait expliqué, et elle avait beaucoup progressé.

			Tyen ne tuerait pas cet homme. Il ne tuerait jamais personne, ce qui était d’autant plus remarquable qu’il avait dirigé les rebelles et combattu avec eux. Pas plus tard que ce matin, je disais à Qall que lorsqu’on est puissant, on n’a aucune excuse pour tuer. S’il découvre que j’ai contrevenu à ce principe, il sera beaucoup moins enclin à le respecter lui-même.

			Rielle prit une grande inspiration et la relâcha. Se tournant vers le serviteur, elle esquissa une petite courbette et le remercia pour l’invitation, mais lui dit qu’elle était forcée de décliner. L’homme sourit de ses bonnes manières et hocha la tête.

			Elle s’écarta du monde et s’éloigna rapidement. Qall ne serait pas content de partir, mais c’était en partie sa faute s’ils devaient le faire. Le chasseur ne les aurait peut-être jamais trouvés s’il n’avait pas frimé devant cette fille.

			Timane accepterait le départ avec son pragmatisme et sa bonne humeur habituels. Et moi ? Je n’ai jamais vraiment aimé ce monde. Non que ça ait la moindre importance. L’important, c’est de nous installer assez loin d’ici pour que même les chasseurs les plus puissants de Dahli mettent plus d’un cycle à atteindre notre nouveau foyer.

			 

			Chapitre 8

			 

			— On s’arrête là pour la nuit, annonça Rielle. Je vais jeter un coup d’œil dans les parages, voir si on pourrait s’installer ici.

			— Ici ? répéta Timane, les sourcils levés, en balayant du regard la rue voisine grouillante de monde.

			Rielle opina. Après un autre huitième de cycle de voyage, elle avait échangé la plupart de ses joyaux et de ses métaux précieux, ainsi que la totalité de ses bijoux. Aussi souvent que possible, ils avaient troqué de petits services magiques et même de menus travaux contre le gîte et le couvert, gardant leurs économies pour les aider à s’installer sur le monde de leur choix.

			— Cette ville regorge de gens venus du reste de ce monde et des mondes voisins, soit juste pour la visiter, soit pour s’y établir. Nous ne serons qu’un groupe d’étrangers parmi tous ceux qui cherchent du travail.

			Timane fronça les sourcils.

			— Mais ceux qui nous cherchent passeront inaperçus eux aussi. Ils seront plus difficiles à repérer, pas vrai ?

			— C’est exact. Que nous soyons entourés de gens ou isolés, le principal avantage de la situation est aussi son plus gros inconvénient. En ville, au moins, j’aurai plus de possibilités de gagner notre vie.

			— Et moi aussi.

			L’expression de Timane s’assombrit. Comme elle jetait un coup d’œil à Qall, Rielle lut dans ses pensées qu’elle se demandait s’il comprenait combien leur situation matérielle était critique. Le visage dissimulé dans les profondeurs de sa capuche, le jeune homme regardait ailleurs. Il observait un silence maussade depuis le début de leur voyage.

			— Trouvons un endroit où loger, suggéra Rielle en les entraînant hors de la ruelle et dans la rue voisine.

			Celle-ci était bordée par les façades ornementées de lieux de divertissement : théâtres, auberges, fumoirs, salles de jeu et bordels s’y côtoyaient. La plupart d’entre eux étaient décorés selon un thème, même si, parfois, on ne pouvait découvrir celui-ci qu’en lisant dans l’esprit des employés ou des habitués. Et la plupart d’entre eux donnaient dans la paillardise et la débauche. Rielle se demanda si ce monde conviendrait réellement à Qall. Il n’avait aucune expérience de ce genre d’endroit. Se laisserait-il facilement tenter et exploiter ? Chercherait-il à se distraire de ses angoisses au point de délaisser son apprentissage ?

			En sautant d’un esprit à l’autre, Rielle fut soulagée de trouver des quartiers aux divertissements plus convenables, notamment un où l’on acceptait les enfants et où des lois très strictes interdisaient les activités adultes. Elle se dirigea vers celui qui attirait les clients aux goûts raffinés et fut satisfaite d’y trouver des façades plus élégantes ainsi qu’une atmosphère plus tranquille, même si un sondage des esprits lui révéla que certains établissements offraient des services similaires à ceux du quartier vulgaire, juste de manière un peu moins ostensible.

			Derrière les théâtres, de l’autre côté d’arches astucieusement dissimulées, s’étendaient des ruelles menant aux logements des employés. Malheureusement, les chambres à louer dans le coin auraient très vite vidé la bourse de Rielle, aussi celle-ci rebroussa-t-elle chemin avec ses compagnons vers le quartier dans lequel ils étaient arrivés.

			Mais avant de pouvoir aller très loin, ils furent arrêtés par une foule beaucoup plus dense que toutes celles qu’ils avaient rencontrées jusque-là. Qall se recroquevilla davantage à l’intérieur de son manteau, tandis que Timane se dressait sur la pointe des pieds pour regarder par-dessus les têtes. Suivant la direction de son regard, Rielle vit que tout un public s’était rassemblé devant une façade de pierre sculptée et ornée de minuscules balcons enrubannés. De jeunes femmes sortirent sur ces derniers pour prendre des poses et saluer la foule de la main.

			Au début, Rielle crut que c’était un bordel, mais un rapide sondage des esprits alentour lui apprit qu’il s’agissait d’un des théâtres les plus populaires du coin, et que ces femmes étaient des chanteuses et des danseuses. Bien que conçue pour révéler un peu plus de leur poitrine que Rielle ne l’estimait décent, leur tenue restait beaucoup moins provocante que celle des prostituées locales.

			Ils avaient presque réussi à contourner la foule quand celle-ci fit le silence. Une voix s’éleva par-dessus le brouhaha des rues, une voix douce et haut perchée qui, au fur et à mesure que les badauds se taisaient, descendit un peu, gagnant en texture et en émotion. Timane s’arrêta, fascinée, tandis que la femme qui occupait le balcon central levait les bras chaque fois que la mélodie enflait, et ouvrait grand la bouche pour laisser monter la note suivante.

			Puis les autres chanteuses se joignirent à elles, mêlant leurs voix graves ou aiguës à la sienne. L’effet était magnifique ; il déclencha un frisson le long de l’échine de Rielle. Celle-ci jeta un coup d’œil à Qall pour voir s’il était affecté lui aussi et le surprit en train d’observer Timane. Assez de lumière pénétrait sous sa capuche pour révéler qu’il souriait. Se tournant vers Timane, Rielle vit que les lèvres de la jeune fille remuaient en rythme, et comprit qu’elle devait lire dans l’esprit de la chanteuse pour anticiper chaque note et comprendre les paroles.

			Soudain, alors qu’elle semblait approcher de son apogée, la chanson s’interrompit brusquement. La femme sur le balcon central fit signe à la foule et se retira à l’intérieur du bâtiment. Les autres continuèrent à agiter la main et à prendre des poses tandis que des cris de protestation bon enfant s’élevaient de la foule. Dans les esprits alentour, Rielle lut que l’interruption de la performance visait à convaincre les passants de payer pour assister à toute la représentation.

			J’aimerais bien entendre ça, songea-t-elle.

			— On devrait revenir pour voir le spectacle.

			Timane se rembrunit.

			— C’est cher. Et je sais comment se termine l’histoire. C’est l’inconvénient de lire dans les esprits pour comprendre les paroles.

			— Tu devrais essayer de décrocher un emploi ici, suggéra Qall.

			Rielle dissimula sa surprise. Il n’avait pas ouvert la bouche depuis des heures, ni prononcé plus de quelques syllabes d’affilée pour répondre à une question depuis des jours et des jours. Timane lui jeta un coup d’œil et rougit.

			— Je ne suis pas assez bonne.

			— Moi, je trouve que si. Comment le sauras-tu si tu n’essaies pas ?

			La jeune fille secoua la tête, mais en entraînant ses compagnons plus loin, Rielle vit qu’elle ne cessait de regarder le bâtiment par-dessus son épaule. Toutes les chanteuses étaient rentrées à présent. Rielle sonda les pensées de Timane. Celle-ci pensait à son enfance, à toutes les fois où elle s’était réfugiée dans le bois voisin pour chanter parce que sa mère pensait que si elle avait encore du souffle, c’est que ses corvées n’étaient pas assez fatigantes. Timane s’estimait meilleure que la plupart des filles de son quartier. Peut-être que je postulerai pour un emploi ici, se disait-elle. Rielle dissimula un sourire comme Timane s’imaginait à la place de la chanteuse principale, attirant la foule dans le théâtre.

			Revenant à la tâche plus pressante de leur trouver une chambre pour la nuit, Rielle sonda les esprits jusqu’à en voir une, et guida ses compagnons vers l’adresse correspondante. Mais lorsqu’il entendit leur accent, le propriétaire augmenta son prix et refusa de négocier, aussi poursuivirent-ils leurs recherches. La chambre suivante se révéla en bien plus mauvais état que ne se l’imaginait son loueur.

			Il commençait à faire nuit quand ils trouvèrent enfin. La pièce était minable, mais équipée d’une canalisation d’eau courante ainsi que d’un lavabo. Des rideaux accrochés au plafond permettaient de la diviser en plusieurs zones. Deux sommiers sans matelas étaient appuyés contre les murs. Qall balaya l’ensemble du regard en silence, puis s’approcha de l’unique fenêtre et s’assit sur le rebord.

			Rielle et Timane échangèrent un coup d’œil et se mirent au travail, chauffant magiquement le métal des tours de lit pour tuer les puces, nettoyant le lavabo, débloquant l’évacuation bouchée, puis lavant et séchant les couvertures fixées à leurs paquetages. Elles placèrent celle de Qall sur un des lits et les leurs sur l’autre. Lorsqu’elles eurent fait tout ce qu’elles pouvaient, Rielle s’assit et fouilla les esprits alentour dans l’espoir d’apprendre où elle pourrait acheter la nourriture la moins chère possible, quel genre d’emplois était à pourvoir et toute autre information susceptible de faciliter leur installation.

			Ce monde était connu sous le nom d’Amelya, et cette cité s’appelait Déeme. Elle était célèbre pour son quartier des théâtres, mais il existait d’autres villes plus grandes et plus importantes sur Amelya.

			La nuit tombant, Rielle prit conscience de la faim grandissante de Timane. Elle expliqua à la jeune fille où elle pourrait trouver à manger et lui confia les dernières pièces qu’elle avait échangées contre une gemme à leur arrivée.

			— Le marchand essaiera de te faire payer plus cher s’il voit que tu es nouvelle dans le coin. A part ça, je ne pense pas que tu coures le moindre danger.

			— Tu as vu autre chose ? demanda Timane.

			— Un des théâtres locaux a besoin de quelqu’un pour peindre des décors et des accessoires. J’irai voir demain.

			— Quelqu’un cherche une femme de ménage ?

			Rielle secoua la tête.

			— Pas dans les abords immédiats. Les emplois peu qualifiés sont vite attribués ici. Des tas de jeunes gens viennent à Déeme dans l’espoir de faire fortune, ce qui se révèle beaucoup plus difficile que prévu.

			— Et les sorciers ? s’enquit Qall.

			Rielle se tourna vers la fenêtre.

			— Certains assistent parfois aux spectacles. Pour ce que j’ai pu en voir, il n’y en a pas de très puissants qui vivent ici.

			Qall secoua la tête en rajustant sa capuche que le mouvement menaçait de faire glisser en arrière.

			— Je parlais d’emplois pour un sorcier.

			Rielle se demanda comment répondre.

			— Tu n’es pas obligé de travailler. Mais si tu tiens à le faire, tu devras sans doute te montrer plus flexible. Je doute que beaucoup d’emplois nécessitent l’usage de la magie ; cela dit, ça ne peut pas faire de mal de chercher.

			Le jeune homme garda le silence un long moment avant de lancer tout à coup :

			— Si, il y en a. Dans les théâtres. Ils sont chargés de créer la lumière, les bruits et les autres... effets qui accompagnent le spectacle.

			Rielle détailla sa silhouette assombrie par la fenêtre crasseuse derrière lui. Ainsi, lui aussi avait sondé les esprits alentour. Cela lui plairait-il de vivre ici ? La perspective de ne plus passer son temps à voyager avait-elle amélioré son humeur ? C’était peut-être le bon moment pour aborder un sujet sensible.

			— Je suis navrée qu’on ait dû partir.

			Qall haussa les épaules.

			— Toi et Omity, vous...

			— Non, on n’a pas couché ensemble, aboya-t-il avant de reporter son attention à l’extérieur sur la rue.

			Rielle réprima un rire.

			— Ce n’est pas ce que j’allais te demander. Toi et Omity, vous aviez des sentiments l’un pour l’autre ?

			— Non, répondit le jeune homme, si bas qu’elle l’entendit à peine.

			C’était un mensonge, Rielle le savait, du moins pour ce qui concernait Omity.

			— Donc, tu n’as jamais été amoureux ?

			Qall se raidit. Intriguée, Rielle se demanda s’il s’était menti à lui-même, ou si quelque chose d’autre l’avait fait tiquer. Comment ai-je formulé ma question, exactement ? Peut-être avait-il déjà été amoureux, mais pas d’Omity. Rielle repensa aux Voyageurs, et à la fille qui avait tendu un objet à Qall juste avant leur départ.

			— Avais-tu des sentiments pour quelqu’un chez les Voyageurs ?

			Qall inclina la tête mais ne répondit pas. Rielle attendit dans l’espoir que si elle lui laissait du temps et ne lui mettait pas la pression, il finirait par lui se livrer, mais le jeune homme ne dit rien et ne bougea pas non plus. Renonçant, elle recommença à balayer l’esprit des habitants de Déeme, puis se mit à observer Qall. Il était resté en retrait pendant tout le voyage. Mais elle avait imposé une allure soutenue à ses compagnons. Peut-être redeviendrait-il plus joyeux en reprenant ses leçons.

			Des pas étouffés approchèrent. La porte s’ouvrit et Timane entra, apportant avec elle une odeur délicieuse. Qall se leva de la fenêtre et alla s’asseoir sur le second lit. Timane distribua les portions et s’installa à côté de Rielle.

			— Ce théâtre organise des auditions tous les dix jours, lança Qall. Les prochaines sont dans trois jours. Tu devrais t’y rendre.

			Timane rougit.

			— Je... ah... je ne parle même pas la langue.

			— Il ne te faudra pas longtemps pour apprendre.

			Elle jeta un coup d’œil à Rielle.

			— Mais...

			— Ça ne peut pas faire de mal d’essayer.

			Un petit sourire releva les coins de sa bouche.

			— Dans ce cas, j’irai.

			Qall regarda Rielle.

			— Il y a un autre théâtre près d’ici qui cherche un meilleur peintre. Il n’est pas aussi populaire que celui pour lequel Timane va travailler, mais tu pourras toujours chercher une meilleure place plus tard.

			Rielle se rendit compte que sa mâchoire pendait et se hâta de refermer la bouche. Elle hocha la tête.

			— Merci, Qall. J’irai voir demain.

			Le jeune homme reporta son attention sur le contenu des paquets rapportés par Timane. Une croûte épaisse et sucrée, contenant un savoureux mélange de viande et de légumes. C’était aussi bon que les autochtones l’estimaient, et Rielle poussa un petit soupir de bien-être. Parfois, les repas les plus simples étaient les meilleurs.

			Elle songea aux difficultés qu’ils rencontreraient ici. Le manque d’objets précieux à échanger l’inquiétait. Elle ne pouvait pas former Qall à Déeme, donc, elle devrait trouver un autre endroit. Cela mis à part, la cité semblait prometteuse. Il faudrait quand même qu’elle fouille les mondes voisins.

			Rielle finit la dernière tourte et se leva. Qall lui fit face.

			— Tu vas explorer les environs, devina-t-il. Je peux venir avec toi ?

			Elle secoua la tête.

			— J’irai plus vite seule. Profites-en pour te reposer et pour en apprendre davantage sur ce monde. Si vous devez fuir, brûle un message dans le plancher, et quand vous aurez trouvé un endroit sûr, envoie quelqu’un avec un message écrit en muraien se mêler au public devant le théâtre où on s’est arrêtés tout à l’heure.

			Timane opina. Qall ne dit rien.

			— Je serai de retour dans quelques heures.

			Rielle sortit de la pièce, descendit dans les rues de la cité et longea plusieurs pâtés de maisons avant de trouver un coin tranquille depuis lequel se propulser dans l’entre-mondes. Elle commença par arpenter Amelya, visiter plusieurs cités, repérer les sites d’arrivée et noter le volume du trafic qu’ils recevaient. S’arrêtant pour lire dans l’esprit des sorciers qui allaient et venaient afin de voir ce qu’ils savaient sur les mondes voisins, elle découvrit que ceux-ci étaient en paix les uns avec les autres, unifiés par des accords commerciaux.

			Comme elle ne voulait pas rester absente trop longtemps, après avoir absorbé des informations pendant quelques heures locales, Rielle s’écarta d’Amelya et entreprit de visiter les mondes les plus proches. Ses observations recoupèrent ce qu’elle avait vu dans l’esprit des sorciers : ils n’étaient affectés par aucun conflit majeur. Cinq d’entre eux avaient conclu une alliance peu contraignante. Leurs populations descendaient toutes des habitants d’un monde détruit quelques millénaires plus tôt, et ces origines communes les unifiaient même s’ils possédaient désormais des caractéristiques physiques très variées. Et en tant que descendants d’immigrants, la plupart d’entre eux se montraient accueillants envers les visiteurs et les Outre-Mondiens.

			En retournant vers Déeme, Rielle réfléchit au voyage qu’ils avaient fait pour atteindre Amelya. Une poignée de mondes après celui qu’ils fuyaient, ils avaient commencé à croiser beaucoup de mondes morts et dangereux. Elle avait dû rebrousser chemin depuis des mondes habitables, mais cernés par des mondes inhospitaliers - des impasses. En général, elle parvenait à les éviter grâce aux informations glanées dans les mondes habités. C’était une méthode plus chronophage que l’exploration en aveugle, mais aussi plus sûre, et un usage plus efficace de sa magie. Parfois, elle tombait sur quelqu’un qui possédait une carte des mondes voisins, et qui lui confirmait l’existence de chemins jusqu’à d’autres groupes de mondes habitables.

			L’autre inconvénient de chercher ce genre d’informations, c’était que cela laissait une piste profonde et significative derrière elle. Des chasseurs consulteraient les mêmes individus pour voir si quelqu’un s’était renseigné sur les mondes voisins. Même si Rielle avait de nouveau altéré ses cheveux - désormais courts et bouclés - et foncé sa peau, et que Timane avait coupé sa glorieuse chevelure en un simple carré qu’elle avait demandé à Rielle de faire virer au noir, les sorciers en quête de ce type d’informations n’étaient pas légion.

			Les chasseurs aussi apprendraient qu’il existait des chemins à travers les groupes de mondes morts et dangereux jusqu’à d’autres plus hospitaliers. Comprenant qu’elle risquait de leur mettre la puce à l’oreille par sa simple recherche d’informations, Rielle avait cessé de rendre visite aux possesseurs de cartes ; elle s’était contentée de sonder les esprits à distance en espérant qu’elle tomberait sur les bonnes personnes et que celles-ci penseraient aux mondes voisins pendant qu’elle les surveillerait.

			Enfin, au sortir d’une zone de mondes inhospitaliers, elle avait émergé dans une poche d’une vingtaine de mondes habitables. Le danger de se retrouver acculée l’inquiétait ; aussi avait-elle fait demi-tour pour chercher un autre chemin d’accès. Celui-ci traversait un groupe de mondes qui, bien que cerné de mondes morts, était assez vaste pour que sa population n’en ait pas conscience.

			Pour ce que Rielle put voir durant sa nouvelle exploration, personne dans les parages n’avait entendu parler du Raen. Cette zone de l’univers était gouvernée depuis maintes générations par une suite de puissants sorciers - actuellement, un frère et une sœur plutôt bienveillants.

			Rielle regagna Déeme, émergea à l’endroit depuis lequel elle était partie et revint à pied jusqu’à leur appartement. La logeuse, encore réveillée malgré l’heure tardive, jeta un coup d’œil par l’entrebâillement de sa porte sur le passage de la jeune femme. Quand Rielle entra dans la pièce, Timane et Qall étaient assis sur les lits, en train de bavarder. Ils lui lancèrent un regard plein d’espoir.

			— Tout a l’air parfait, rapporta Rielle en se laissant tomber à côté de Timane. Les mondes voisins sont en paix. Je n’ai capté aucune pensée du Raen. Je pense que nous pouvons nous installer ici, mais je devrai trouver un autre monde où entraîner Qall.

			Timane battit des mains.

			— Formidable ! s’exclama-t-elle.

			— Tiens, dit Qall qui se leva en tendant un petit paquet à Rielle.

			Mystifiée, elle le déballa. De petits pots pleins de pâte colorée se déversèrent sur le lit. Trois planchettes de bois lui restèrent dans les mains.

			— Les théâtres s’attendront à ce que tu apportes des échantillons de ton travail, expliqua Qall. J’ai trouvé un magasin de fournitures pas loin d’ici. (Il haussa les épaules.) Il me restait quelques pépites d’or que ma famille m’avait données.

			Surprise et ravie, Rielle leva les yeux vers lui.

			— Comment as-tu su ce que... ? Evidemment, tu l’as lu dans l’esprit de quelqu’un.

			— Des artistes du coin, confirma le jeune homme. Tu devrais peindre des gens. Les plantes et les animaux diffèrent d’un monde à l’autre, mais les gens sont toujours les mêmes.

			Rielle opina.

			— Merci, Qall. (Il haussa les épaules.) Cet endroit doit vraiment te plaire.

			— Pas spécialement, mais je crois qu’il pourrait nous convenir.

			Rielle sourit.

			— Je suis contente que tu le penses aussi. Il y aura beaucoup de travail, mais d’une autre sorte que ce que nous avions fait à la chaumière.

			Timane acquiesca.

			— Et sans doute plus dans nos cordes à tous.

			 

			Chapitre 9

			 

			La façade du théâtre avait été peinte en noir, mais dans la vive lumière du jour, elle paraissait grise. Des taches de peinture autrefois blanche semblaient représenter des étoiles, au milieu desquelles nageaient plusieurs hommes et femmes. Quel que soit leur sexe, ceux-ci avaient tous le même visage, ce qui était un peu perturbant. Les fissures et la peinture écaillée ne faisaient rien pour améliorer cette impression.

			Rielle se faufila par une arche sur la gauche du bâtiment. Sans prêter attention à un groupe de jeunes hommes qui traînaient dans l’ombre un peu plus loin, elle examina chacune des petites portes le long du mur jusqu’à ce qu’elle découvre le signe qu’elle cherchait : un masque peint au-dessus d’une forme conique. Elle frappa.

			Un long silence s’ensuivit, mais lorsqu’elle allait lever la main pour frapper plus fort, Rielle détecta l’esprit d’une femme âgée qui venait lui ouvrir.

			— J’arrive, j’arrive, marmonna celle-ci machinalement, avant de se rendre compte que le visiteur n’avait pas toqué une seconde fois comme d’habitude.

			Elle se demanda s’il avait renoncé et s’en était allé. Peut-être n’avait-elle pas besoin d’aller voir ? Mais comme elle ne se trouvait plus qu’à quelques pas de la porte, elle le fit quand même.

			Le masque peint pivota vers l’intérieur. Rielle sourit au visage ridé qui venait de le remplacer. La vieille femme examina sa visiteuse. Celle-ci avait les cheveux blond terne, la peau brun clair et les yeux verts d’un peuple connu pour ses talents artistiques. Cette capacité de modifier mon apparence serait un avantage injuste si mon accent et mon ignorance du langage comme de l’histoire de ce peuple ne devaient pas révéler très vite que je n’en fais pas partie.

			— J’ai entendu dire que vous cherchiez un peintre.

			Rielle s’était entraînée à prononcer cette phrase en amelyan avant de se mettre en route. Choisir les bons mots dans l’esprit des autochtones était un processus lent, qui trahissait qu’elle ne parlait pas la langue locale. Et même si c’était le cas de nombreux travailleurs à Déeme, maîtriser ne serait-ce que les bases l’aiderait à trouver du travail.

			La vieille femme haussa légèrement les sourcils.

			— Vraiment ? Alors, vous feriez mieux de parler à la directrice.

			Un bruit de métal raclant contre la vieille pulpe séchée qu’on utilisait en guise de bois à Déeme se fit entendre, puis la porte s’ouvrit. La vieille femme fit signe à Rielle d’entrer et la précéda dans un escalier en haut duquel se trouvait une porte fermée. Elle frappa, et une voix lança depuis l’intérieur de la pièce :

			— Oui ?

			— Une peintre est venue offrir ses services.

			— Fais-la entrer.

			La vieillarde ouvrit la porte. Une autre femme âgée était assise à la table qui occupait presque la totalité de la pièce minuscule. Ses cheveux blancs formaient un joyeux halo bouclé autour de son visage. Ses rides indiquaient qu’elle avait dû sourire beaucoup au long de son existence, et ses yeux étaient d’un bleu vivace. Elle plut instantanément à Rielle.

			— Entrez, l’invita la directrice en lui faisant signe des deux mains. (Comme Rielle obtempérait, la porte se referma derrière elle.) Comment vous appelez-vous ?

			— Elle.

			— Moi, c’est Windra. (La vieille femme baissa les yeux vers les planchettes que Rielle avait apportées.) Vos échantillons ? Montrez-moi.

			Rielle les lui tendit. Windra les étala sur la table, en poussant des exclamations comme elle examinait chacune des petites planches. Puis elle les aligna et se recula pour les embrasser toutes du regard.

			— Beau travail, la félicita-t-elle en levant les yeux. Comme vous avez pu le voir, le thème de ce théâtre, ce sont les Histoires Nocturnes. De quelle façon le représenteriez-vous sur notre façade ?

			Rielle réfléchit, puis chercha les mots correspondants dans l’esprit de son interlocutrice.

			— Je peindrais tout le bâtiment en bleu nuit, et j’utiliserais du doré pour les étoiles afin qu’elles brillent même en plein jour.

			— Et ?

			— C’est tout. Une façade sobre au milieu de toutes ces façades surchargées attirera l’attention. Et puis, j’utiliserais des couleurs vives à l’intérieur de manière que les passants aperçoivent quelque chose d’intéressant quand les portes et les fenêtres s’ouvrent et se ferment.

			Windra haussa les sourcils, hésita, puis les laissa retomber.

			— J’aime votre façon de penser.

			— Merci.

			Rielle observa modestement ses mains tandis que la vieille femme examinait de nouveau ses échantillons. Cette fille sait peindre, c’est évident, songeait-elle. N’importe qui d’autre aurait suggéré de peindre des gens sur la façade. Elle pense peut-être que ça lui vaudra aussi du travail à l’intérieur, et qu’elle gagnera davantage. Mais son idée a du mérite, et même avec la peinture dorée, ça reviendra moins cher.

			— J’accepte. Quand pouvez-vous commencer ?

			— Dans neuf ou dix jours, répondit Rielle.

			Même si elle n’avait pas d’autre travail, maintenant que Timane avait un emploi bien payé, elle voulait reprendre la formation de Qall pour qu’il ne s’ennuie pas et ne recommence pas à avoir des fourmis dans les jambes. Et puis, ça ne pouvait pas faire de mal de donner l’impression qu’elle était très demandée.

			Elles s’accordèrent sur le prix de son travail. Rielle dit à la vieille femme de choisir un échantillon à conserver, puis récupéra les autres et s’en fut. Tout en regagnant l’appartement, elle songea aux progrès que Timane, Qall et elle avaient faits au cours des dix jours écoulés. La plus grande surprise avait été l’embauche de Timane en tant que chanteuse. Le directeur du théâtre Quaver avait décelé en elle un grand potentiel. Il lui avait organisé des leçons de danse, de chant, de coutumes théâtrales et de langue locale. Elle n’était pas payée très cher pour une artiste, mais beaucoup mieux qu’une femme de ménage.

			Par conséquent, elle était très occupée. Mais comme ses leçons ne débutaient qu’à midi, Rielle avait profité des matinées pour chercher un emploi pendant que Qall avait de la compagnie. Une fois qu’elle commencerait à travailler, elle n’aurait pas d’autre choix que de le laisser seul la plus grande partie de la journée.

			Il ne pourra pas se cacher éternellement. Timane avait suggéré d’utiliser sur le jeune homme certaines des astuces dont les comédiens usaient pour modifier leur apparence. Qall n’était pas opposé à l’idée de décolorer ses cheveux et peut-être de se laisser pousser la barbe, mais il refusait d’utiliser du maquillage pour modifier la couleur de sa peau.

			S’il pouvait altérer son apparence magiquement, ce serait beaucoup plus facile. Mais c’est encore trop tôt pour qu’il devienne sans-âge. Il a à peine commencé à vivre une vie mortelle. Seulement cinq cycles et demi, si je compte depuis le moment où je l’ai sauvé. Il devrait connaître et comprendre les dangers du remodelage avant de l’apprendre.

			Toutefois, Rielle doutait que Qall renonce à arrêter son vieillissement. Qui ne voudrait pas vivre aussi longtemps qu’il le désirerait, et pouvoir guérir la plupart des blessures et des maladies ? Mais il était important que le jeune homme ait l’impression de prendre la décision lui-même, une fois qu’il serait prêt. Rielle ne voulait pas que, plus tard, il l’accuse de l’avoir manipulé pour qu’il devienne sans-âge alors qu’il était trop immature pour en mesurer les conséquences.

			C’est ce qui me fait hésiter, comprit Rielle. Son manque de maturité. Ses bouderies et ses sautes d’humeur suggéraient qu’il n’était pas encore prêt à prendre une décision aussi importante. Je ne suis pas sûre que je l’étais moi-même quand je suis devenue sans-âge. Elle s’était sentie flouée qu’on ne l’ait pas avertie de la perte probable de son don de Créatrice. Et elle ne voulait pas que Qall la tienne pour responsable s’il oubliait son apparence originelle ou perdait le sens de sa propre identité.

			Elle-même avait beaucoup changé depuis qu’elle avait appris le remodelage, mais ça lui avait paru naturel, l’évolution normale provoquée par le temps et l’expérience. Elle n’était plus certaine de croire encore aux anges. Rien de ce qu’elle avait vu dans tous les mondes n’indiquait qu’ils étaient réels. Une partie d’elle voulait toujours y croire et se disait que, puisqu’ils n’étaient pas des êtres physiques, ils pouvaient très bien exister hors de l’univers. Des tas de religions étaient structurées autour de cette idée, même si là où les entités qu’elles vénéraient revêtaient une multitude de formes différentes. En même temps, Rielle ne pouvait nier le fait que les humains aimaient penser qu’il existait quelque chose de plus grand qu’eux, un dessein supérieur, une raison à tous les maux des mondes, pour ne pas devoir assumer la responsabilité collective de toute la douleur, la cruauté et la stupidité qui les ravageaient.

			Elle ouvrit la porte et entra. Timane écarta le bord du lourd rideau qui séparait son espace de ceux de Qall et de Rielle.

			— Qall est sorti, annonça-t-elle.

			Rielle éprouva un pincement d’inquiétude.

			— Pour combien de temps ?

			— Aucune idée, avoua la jeune fille avec une grimace. Je dormais.

			Rielle prit une grande inspiration pour tenter de calmer son cœur qui venait de s’emballer.

			— Il a laissé un message ?

			— Non. (Timane disparut derrière son rideau.) Il n’a pas pu aller loin.

			— Assez loin pour que ce soit difficile de le retrouver, marmonna Rielle en se dirigeant vers son propre rideau et en s’asseyant sur le troisième lit branlant qu’ils avaient acheté quelques jours après leur arrivée. Je vais voir si j’arrive à le localiser.

			— On ne peut pas s’attendre à ce qu’il reste claquemuré ici tout le temps, fit valoir Timane. Ce n’est pas sain.

			— Comme je n’ai plus besoin de peindre des échantillons, je comptais reprendre son entraînement aujourd’hui.

			— Tu as eu le boulot !

			— Oui. Mais je ne commence pas tout de suite.

			— C’est merveilleux.

			Fermant les yeux, Rielle projeta son esprit dans la rue en contrebas. Où a-t-il bien pu aller ? Elle n’en avait pas la moindre idée. Peut-être qu’il avait faim et que, ne voulant pas réveiller Timane, il avait décidé d’aller se chercher à manger. Rielle sonda les pensées des vendeurs de rue mais n’y vit aucun souvenir de Qall, et aucun d’eux n’avait face à lui un jeune homme de cette apparence. Elle continua à chercher dans l’esprit des gens qui avaient tendance à remarquer les jeunes hommes - les filles de la boulangerie, par exemple. Elle s’éloigna de plus en plus, sans trouver le moindre souvenir de Qall.

			Il n’est peut-être pas dehors. Elle entreprit de fouiller les maisons voisines, mais en vain. Même la logeuse indiscrète du rez-de-chaussée ne l’avait pas vu partir, ce qui aurait pu lui donner une idée de la direction dans laquelle il était allé. Rielle poussa un soupir exaspéré. Puis un frisson la parcourut. La logeuse ne l’a pas vu partir ? C’était bizarre. Rien n’échappait à cette femme. Ou bien Qall avait un don méconnu pour se faufiler au nez et à la barbe des gens, ou bien...

			Rielle préleva de la magie puis hésita. Impossible. Même s’il avait trouvé seul comment faire, il sait que c’est dangereux. Mais Qall avait toute la prudence de la plupart des jeunes hommes de son âge. Le frère de Rielle était beaucoup plus âgé qu’elle ; pourtant, elle se souvenait de l’époque où toutes les activités risquées exerçaient une attirance mystérieuse sur lui. Il n’avait cessé de les poursuivre aussi ardemment que lorsque Rielle avait piqué une crise d’hystérie un soir où il était rentré blessé après une bagarre.

			S’écartant légèrement du monde, Rielle chercha et trouva ce qu’elle craignait.

			Un chemin.

			Malgré la nature non physique de l’entre-mondes, une alarme se déclencha dans son esprit. Qall avait-il appris le voyage interdimensionnel, ou quelqu’un l’avait-il emmenée ? Un chasseur était-il venu lui remettre la menace de Dahli de faire du mal à la famille de Lejikh si Qall ne revenait pas se mettre à ses ordres ?

			Calme-toi, s’exhorta Rielle. Le chemin était récent, mais pas assez frais pour suggérer que quelqu’un venait juste de l’ouvrir. Même si elle se précipitait dessus, elle ne rattraperait pas son créateur avant le monde suivant. A supposer que Qall ait été aussi loin. Il a très bien pu ne s’écarter qu’un tout petit peu avant de chercher le moyen de revenir. Il avait pu arriver à l’intérieur d’un objet et se retrouver prisonnier. Non, ne pense pas à ça.

			Elle revint dans le monde et prit une inspiration.

			— Timane.

			— Oui ?

			— Quelqu’un a quitté le monde depuis cette pièce. Je vais voir de quoi il retourne.

			— Qall ?

			— Il n’est pas censé savoir comment faire.

			— Quelqu’un l’a enlevée ? demanda la jeune fille, effrayée. Et pendant que je dormais !

			— Peut-être. Je vais vérifier. (Le cœur battant la chamade, Rielle respira profondément pour tenter de ralentir son souffle.) Reste ici. Non, attends. Va à tes leçons. Ce sera plus sûr. Je viendrai te chercher quand j’aurai retrouvé Qall.

			Sans attendre la réponse de Timane, elle se propulsa dans l’entre-mondes et le long du chemin.

			Il ne lui fallut que quelques instants pour atteindre le monde suivant. Des enclos piquetés d’étranges animaux trapus s’étendaient dans toutes les directions. Juste avant d’arriver, Rielle perçut un autre chemin qui partait sur le côté. Aussi frais que le précédent, il glissait à la surface du monde en ligne droite. Rielle le suivit et découvrit qu’il émergeait plusieurs fois, suggérant que son créateur avait dû s’arrêter pour respirer. Donc, ce n’est pas un sorcier sans-âge, ce qui implique qu’il doit s’agir de Qall et non d’un des chasseurs de Dahli.

			Le chemin finit par atteindre une petite cité et descendre vers un site d’arrivée à l’intérieur d’un immense hall octogonal. Sur chaque mur s’étalait une fresque représentant les huit pays de ce monde, mais Rielle était trop préoccupée pour admirer le talent de l’artiste. Sondant les esprits alentour, elle découvrit que certaines des personnes présentes étaient chargées de surveiller les allées et venues et d’en prendre note.

			Elle choisit un jeune homme, qui se raidit à son approche. Il n’était pas rare que les sorciers exigent des gardiens des choses impossibles ou déplaisantes. Rielle sourit en puisant des mots dans l’esprit de celui-ci.

			— Un jeune homme est-il arrivé et reparti au cours des dernières heures, soit seul, soit accompagné ?

			Des souvenirs remontèrent à la surface de la mémoire du gardien. Il baissa les yeux vers son calepin. Trois visiteurs correspondaient à cette description, dont le grand brun pâle et séduisant qui était arrivé seul et n’était resté que le temps de reprendre son souffle avant de repartir.

			Rielle faillit s’affaisser de soulagement. Qall était seul. Qu’il voyage entre les mondes restait inquiétant, mais pas autant que la seconde possibilité. Elle remercia le gardien d’un signe du menton et sortit une petite feuille d’or de sa bourse. L’homme secoua la tête. Il lui était interdit d’accepter tout paiement. Ses camarades et lui surveillaient le site d’arrivée pour que les visiteurs ne cherchent pas de réponses de manière plus déplaisante.

			Rielle le remercia et s’écarta du monde. Deux chemins partaient du site d’arrivée. Elle n’avait aucun moyen de savoir lequel Qall avait emprunté. Tout ce qu’elle pouvait faire, c’était en essayer un et revenir en arrière si elle s’était trompée.

			Elle continua à se déplacer ainsi de monde en monde, rebroussant chemin quand il lui apparaissait qu’elle avait pris le mauvais. Tous les sites d’arrivée n’étaient pas surveillés par des gardiens, mais souvent, elle pouvait trouver les informations dont elle avait besoin dans l’esprit des enfants, qui adoraient regarder apparaître et disparaître de mystérieux étrangers. Personne n’avait vu un jeune homme de l’apparence de Qall récemment.

			Rielle regagna le hall octogonal en essayant de ne pas imaginer Qall prenant de plus en plus d’avance sur elle. Le second chemin conduisait à un monastère où les moines notaient les rares allées et venues de sorciers. Elle apprit que Qall était passé là peu de temps auparavant, et la flamme de l’espoir se ralluma en elle.

			Deux chemins s’éloignaient du site d’arrivée, si elle ne tenait pas compte de celui qu’elle venait d’emprunter. Le premier semblait avoir été utilisé récemment, et il conduisait à un monde gorgé d’eau et de vie. Le site d’arrivée nichait dans un profond ravin, cerné par une abondance de mousses de toutes les couleurs excepté à l’endroit où dégringolait une cascade. Dès que Rielle émergea de l’entre-mondes, le rugissement de l’eau emplit ses oreilles.

			Un mouvement attira son regard, mais en se retournant, elle ne vit rien. Elle repassa dans l’entre-mondes et sentit une ombre reculer.

			Qall ?

			Se lançant à sa poursuite, elle se rapprocha suffisamment pour en acquérir la certitude. Ses yeux perçurent d’abord le jeune homme comme une silhouette minuscule et lointaine. Il regarda en arrière, vit que Rielle gagnait du terrain et se détourna très vite, puis commença à rapetisser.

			— Qall ! appela Rielle.

			Il tourna de nouveau la tête vers elle et, à sa grande surprise, s’arrêta. Consciente qu’il risquait de suffoquer en l’attendant (à moins qu’il ait également découvert le secret du remodelage - Pitié, faites que ça ne soit pas le cas !), Rielle se hâta de le rejoindre. Un autre monde se forma autour d’elle. De la roche noire aux formes tordues, pareille à une mer de métal en fusion qui se serait figée brusquement, la cernait de toutes parts. Un site d’arrivée avait été taillé dedans, et une route s’en éloignait. Des gens étaient passés par ici ; le chemin était relativement frais. Donc, il n’y avait sans doute pas de danger à émerger.

			Quand Rielle rattrapa Qall, l’agacement crispait le visage du jeune homme. Elle lui prit le bras et se rapprocha du monde. Mais avant que les pierres tordues puissent se matérialiser autour d’eux, quelque chose tira sur sa main et l’obligea à s’arrêter. Elle se retourna. Les yeux de Qall brillaient de satisfaction.

			— Tu veux vraiment suffoquer ici ? lança Rielle.

			La lueur dans les yeux de Qall mourut. Le jeune homme cessa de résister et se laissa entraîner dans le monde. Dès que l’air froid toucha sa peau, il prit une grande inspiration tremblante et dut poser les mains sur ses genoux le temps de reprendre son souffle. Rielle lui lâcha le bras : il n’irait nulle part dans cet état.

			— A quoi pensais-tu ? lui demanda-t-elle. Tu sais que ça peut être fatal de voyager entre les mondes avant d’en connaître tous les dangers.

			— Je... les... connais, haleta-t-il.

			— Comment ?

			— Grâce... à toi. (Il se redressa.) Je te regarde faire... depuis qu’on a quitté... notre première nouvelle maison.

			L’inquiétude serra le cœur de Rielle, faisant jaillir une peur instinctive.

			— Tu as lu dans mon esprit.

			Qall opina. Elle planta son regard dans le sien, et il tenta de le soutenir mais détourna assez vite les yeux.

			— Pourquoi ?

			— Parce que tu me caches des choses.

			— Pour te protéger.

			Il secoua la tête.

			— Je dois retrouver ma famille.

			— Pourquoi ?

			— Tu sais bien pourquoi. Ils sont en danger à cause de moi. (Il leva vers Rielle un regard flamboyant de colère.) Tu le sais depuis que tu as poursuivi le chasseur de Dahli, et tu ne m’as rien dit. Il va les tuer si je ne reviens pas.

			— Non, il n’en fera rien. Pour commencer, ce serait stupide, et Dahli n’est pas stupide, affirma Rielle.

			Qall ouvrit la bouche pour protester, puis la referma et secoua la tête.

			— Qu’est-ce que tu veux dire ?

			— Si tu tues un otage, tu perds ton pouvoir de négociation. Une menace ne peut être efficace que quand le destinataire l’a entendue et comprise.

			— Mais je l’ai entendue et comprise.

			— Dahli l’ignore.

			Les épaules de Qall s’affaissèrent, et ses sourcils se froncèrent. Il fourra ses poings dans les poches de son manteau. Les jointures de sa main droite se pressèrent contre le tissu comme s’il venait d’empoigner quelque chose.

			— C’est quoi ? demanda Rielle en désignant sa poche du menton. Qu’est-ce que tu as là qui t’inquiète tant ?

			Le jeune homme retira très vite sa main.

			— Rien.

			— Menteur. Je ne peux pas t’aider si tu ne me dis rien, Qall.

			Son expression demeura butée, mais il plissa légèrement les yeux.

			— Si je te le dis, tu m’aideras ?

			— Si je peux, bien sûr.

			Il baissa les yeux, puis sortit de sa poche un bracelet en fils multicolores tressés.

			— Ah, lâcha Rielle.

			La dernière fois qu’elle en avait vu un, Baluka le lui nouait autour du poignet pour officialiser leurs fiançailles.

			— Alors, c’est ça que la fille t’a donné ?

			Le regard de Qall se fit pénétrant.

			— Tu l’as vue me le donner, constata-t-il en lisant dans son esprit.

			— Je l’ai vue te donner quelque chose, mais je ne savais pas ce que c’était. (Rielle le dévisagea attentivement.) Tu es amoureux d’elle.

			Elle ne s’attendait pas à voir tant d’émotions se succéder rapidement sur les traits de Qall. Doute. Culpabilité. Confusion.

			— Je... ne sais pas. (La franchise de son aveu serra le cœur de Rielle, parce qu’elle éprouvait de la compassion pour lui et parce qu’il avait suffisamment confiance en elle pour lui dire la vérité.) Avant qu’elle me donne ça, j’aurais dit non.

			— Mais ça a changé tes sentiments ?

			— Non, mais... elle me plaît. Tout le monde m’a toujours dit que je ne pourrais pas me marier au sein de la famille, donc, je n’ai jamais voulu considérer aucune des filles de cette façon.

			— Et maintenant ?

			— Depuis que je suis parti... elle me manque. Ils me manquent tous, et je ne veux pas qu’ils souffrent à cause de moi.

			Rielle opina.

			— Je comprends. J’ai ressenti la même chose autrefois. C’est l’une des raisons pour lesquelles je les ai quittés. (Elle soupira.) Qall, en retournant auprès d’eux, tu leur feras courir plus de danger que si tu restes avec moi. Tu t’en rends sûrement compte, non ?

			Le jeune homme se rembrunit, mais la colère sur son visage se dissipa très vite.

			— Oui.

			— Moi aussi, je les aime. La seule chose qui m’empêche de voler à leur secours, c’est la certitude que je ne ferais qu’aggraver leur situation - et la tienne.

			Une angoisse intense assombrit le regard de Qall.

			— Comment savoir si on peut les aider ou non alors qu’on ignore ce qui leur arrive ?

			Rielle soupira.

			— On ne peut pas.

			— Toi, tu peux, répliqua Qall. Tu pourrais les rejoindre pour voir s’ils sont vivants et indemnes.

			— Si tes ennemis découvrent que je suis revenue, ils essaieront peut-être de me faire chanter, ou de me suivre jusqu’ici.

			— Tu peux te déplacer vite, et tu sais dissimuler tes traces. La seule autre personne qui en est capable, c’est ton ami.

			— Mais...

			— A défaut d’autre chose... (Il lui prit la main et pressa le bracelet dans sa paume.)... rends ceci à Givari et dis-lui que je ne peux pas l’accepter. (Il soupira.) Je ne saurai jamais si on aurait pu être ensemble dans d’autres circonstances, mais au moins, elle n’attendra pas mon retour.

			Rielle garda le silence. Sa bouche aurait voulu lui faire la réponse la plus raisonnable, lui dire que la vie était pleine de questions en suspens et que la fille avait dû comprendre que ses espoirs étaient mal placés quand les Voyageurs lui avaient révélé qui il était vraiment. Mais en regardant les fils de coton tressés, elle se surprit à acquiescer. Elle ne pouvait pas lui refuser ça. Elle craignait trop de perdre sa confiance.

			Alors, elle se demanda comment elle pourrait procéder. Retrouver les Voyageurs serait plus difficile que s’éloigner d’eux : cela impliquerait de se déplacer vers un point précis plutôt que d’en fuir un. Elle avait rédigé une description de leur voyage chaque fois qu’ils faisaient halte pour se reposer, mais ils avaient traversé des centaines de mondes et il y avait des trous dans sa liste aux moments où elle ne se rappelait plus par où elle était passée.

			Mais puisqu’elle était arrivée dans cette zone en traversant des mondes cernés de mondes morts, revenir en arrière l’obligerait à repasser par cet itinéraire balisé. Après ça, elle ne pourrait pas refaire exactement le chemin en sens inverse, parce qu’elle devrait contourner largement le premier monde où ils s’étaient installés. Elle pourrait néanmoins adopter la tactique inverse, et chercher des mondes où le Raen était connu plutôt que des mondes où il ne l’était pas. Elle finirait bien par retomber sur des mondes familiers.

			Et puis, sans deux mortels qui avaient besoin de respirer, elle irait beaucoup plus vite. En revanche, elle n’avait plus de gemmes ni de métaux précieux à échanger contre gîte et couvert. Autrement dit, elle aurait plus de mal à se procurer de la nourriture, et elle serait forcée de camper chaque fois qu’elle s’arrêterait pour se reposer.

			Que feraient Timane et Qall en son absence ? Timane se débrouillerait. Son employeur était une personne décente. Qall devrait attendre sans rien faire, mais il ne pourrait pas se permettre de vagabonder s’il voulait connaître les nouvelles de sa famille adoptive que Rielle rapporterait.

			— Tu devras veiller sur Timane, lui recommanda-t-elle.

			— Promis.

			— Et ne pas voyager entre les mondes en mon absence.

			Le jeune homme grimaça.

			— D’accord.

			— Je serai partie un long moment, peut-être un quart de cycle. Es-tu certain de vouloir prendre autant de retard dans ta formation ?

			— Oui.

			Elle posa une main sur son bras.

			— Dans ce cas, on ferait mieux de rejoindre Timane pour lui annoncer la nouvelle. Je vais avoir besoin de mon paquetage et d’un tas d’affaires.

			Elle devrait également dire à la directrice du théâtre qu’elle ne pourrait pas effectuer le travail promis. Elle réprima un soupir. Les choses se présentaient si bien ! Mais pour un revers, ce n’était pas si affreux. Cela pourrait même lui donner une chance de revoir Tarren et Tyen, ne serait-ce que pour leur faire des adieux convenables.

			 

			Chapitre 10

			 

			Quand Rielle émergea du sol dans la cour familière de la maison de Tarren et que l’air l’enveloppa de nouveau, la tête lui tourna, et elle vacilla un peu. Elle se dit que c’était de soulagement parce que son long voyage s’achevait enfin, mais elle commençait à se demander combien de fois son corps pourrait réparer les dommages de la fatigue, de la faim et de la suffocation dans l’entre-mondes. Elle avait maigri, et ses os saillaient sous sa peau.

			Une ombre remua derrière une fenêtre, et la porte s’ouvrit. Tarren la dévisagea un moment, puis se fendit d’un large sourire.

			— Rielle ! (Il s’avança vers elle à grands pas.) Tu as coupé tes cheveux et tu les as bouclés. Ooooh, et tes yeux sont différents. (Il la détailla.) Mais je te reconnaîtrais quelle que soit ton apparence.

			— Mmmmh, marmonna la jeune femme, consternée. Dans ce cas, Dahli aussi.

			Tarren opina.

			— Peut-être. J’ai reçu ton message. Il semblait dire que je ne te reverrais pas avant un long moment, mais te voilà !

			— Il semblait dire ? Je croyais avoir été claire !

			Le vieil homme gloussa.

			— Oui, oui. (Il la regarda plus attentivement et fronça les sourcils.) Tu as l’air un peu pâle. Tu es malade ?

			Rielle secoua la tête.

			— J’ai voyagé sans me reposer ou presque pendant un huitième de cycle. Ça aide ?

			Otant le long manteau qu’elle s’était fabriqué la veille de son départ, elle le retourna de façon que le côté déchiré et reprisé devienne la doublure, laissant à l’extérieur le tissu intact et plus raffiné. Cela lui fournissait deux moyens de se fondre dans une foule quand elle ne voulait pas qu’on la remarque.

			— Non, répondit Tarren alors qu’elle le remettait. On dirait que tu n’as pas mangé suffisamment ces derniers temps ; je me trompe ?

			La jeune femme grimaça.

			— C’est dur de penser à se nourrir à intervalles réguliers.

			— Je ne connais pas grand-chose au remodelage, mais je sais qu’on ne peut pas créer quelque chose à partir de rien. Si tu ne donnes pas de combustible à ton corps, il ne peut pas se réparer, ou il doit se consumer pour se maintenir en vie.

			— Je n’avais plus d’objets précieux à échanger. J’ai essentiellement fait de la cueillette. Je n’ai pas pu me résoudre à voler.

			— Tu aurais pu chercher des gens riches qui n’auraient pas souffert que tu t’introduises dans leur cuisine pour dérober un peu de nourriture. Mais peu importe. Tu es là. J’ai encore la réserve d’objets précieux que tu m’avais laissée. Entre, et je vais te faire apporter un bon repas.

			— Je ne peux pas rester longtemps.

			— Tu peux rester le temps de manger.

			Tarren la poussa à l’intérieur, parla à une servante et entraîna Rielle vers la salle à manger.

			— Bien. J’imagine que si tu viens me rendre visite de si loin, c’est que tu as une bonne raison.

			— Evidemment.

			— Je peux t’aider ?

			— Vous savez où je pourrais trouver des Voyageurs ?

			Il la regarda par-dessus son épaule en levant les sourcils.

			— Pas loin d’ici. Mais tu ferais bien de les approcher discrètement.

			Rielle se rembrunit.

			— Pourquoi ?

			— On les surveille.

			— Tous ?

			Par chance, Tarren marchait toujours devant elle, aussi Rielle n’eut-elle pas à feindre la surprise. Moins il en saurait sur les raisons de son retour, mieux ça vaudrait.

			— Oui.

			— Qui ça, on ?

			— Les anciens amis du Raen.

			— Pourquoi ?

			— Je n’en sais rien. Je le tiens d’un vieil ami de Liftre, et pas directement. C’est peut-être une exagération.

			L’estomac de Rielle se noua. Le meilleur moyen de trouver une famille de Voyageurs précise était de chercher la famille la plus proche et de l’interroger. En les surveillant toutes, Dahli s’assurait qu’il serait prévenu si Rielle ou Qall tentait d’établir un contact. Elle devrait trouver Lejikh et les siens sans l’aide d’autres Voyageurs.

			Ils atteignirent la salle à manger. Tarren guida Rielle vers une chaise d’un côté de la grande table et en prit une autre face à elle. La jeune femme fronça les sourcils en songeant que les Voyageurs n’étaient peut-être pas les seules personnes sur qui Dahli gardait un œil. Si Tarren ou un de ses élèves avait révélé aux occupants de Liftre qu’elle rendait parfois visite au vieil homme, et que Dahli avait des espions à l’Académie...

			— Est-ce qu’on vous surveille, vous aussi ?

			— Je ne crois pas. (Tarren haussa les épaules.) Ce qui signifie soit qu’on ne me surveille pas, soit que la personne qui me surveille est très habile pour passer inaperçue. (Il pianota sur la table en réfléchissant plus sérieusement à la question.) Mon personnel et mes élèves savent juste que tu es une de mes anciennes étudiantes. Toutefois, un de mes visiteurs connaît la vérité.

			— Tyen. (Le cœur de Rielle manqua un battement.) Vous avez eu de ses nouvelles ?

			— Oui. Malheureusement, il n’est venu ici qu’une seule fois.

			— Il a réussi à apprendre le remodelage ?

			Tarren hocha la tête.

			— Il vous a dit pourquoi il avait quitté le monde désertique ?

			— Oui. Un ancien rebelle est arrivé pour prendre de la magie. Ils faisaient ça depuis un moment. Bien sûr, ils ne pouvaient pas en prélever autant que Tyen, mais ils ont compris ce qu’il faisait et ils sont venus voir ce qui se passait. Ils l’ont reconnu et se sont éloignés discrètement pour le dénoncer. Tyen ne s’en est aperçu que lorsque des sorciers ont débarqué pour l’attaquer. C’est déjà miraculeux qu’il ait trouvé le temps de laisser un message.

			— Il a réussi à leur échapper, sans quoi, il ne serait pas venu vous voir.

			— En effet.

			— Alors, pourquoi n’est-il pas venu nous le dire en personne ?

			— Il ne voulait pas risquer de les conduire à toi, à moi ou à Doum. Il a envoyé d’autres messages, mais aucun ne m’est parvenu.

			— A-t-il dit où il s’était rendu ensuite pour apprendre le remodelage ?

			— Non. (Tarren haussa les épaules.) Je lui ai posé la question. Il m’a juste dit que c’était un monde inhabité et tout aussi inconfortable que le précédent.

			Deux serviteurs entrèrent et déposèrent sur la table plusieurs plats simples dont de la viande froide coupée en tranches fines, un assortiment de condiments, de pain, de légumes et de fruits. L’un d’eux portait une bouteille de vin sous son bras ; il la présenta à Tarren et l’ouvrit d’un geste habile. Rielle attendit qu’ils soient sortis avant de reprendre la parole.

			— Inconfortable ? répéta-t-elle, les sourcils froncés, en entassant de la nourriture sur son assiette. Je suppose qu’il le serait pour la plupart des gens. Il y fait très chaud, et il n’y a pas d’eau. Ce n’est pas l’endroit idéal où se retrouver coincé quand on a accidentellement utilisé toute sa magie. Un peu comme mon monde natal, en fait. Tyen est-il retourné à Doum ?

			— Non. Je lui ai raconté ce qui s’était passé là-bas. Il... il était assez abattu quand il est reparti.

			— Je n’en suis pas surprise. Il voulait s’y installer pour de bon.

			— Et il était déçu que tu sois partie, ajouta Tarren.

			Rielle frémit.

			— Au moins, j’ai laissé un message et une vraie explication.

			— Mais ce n’était pas la seule chose qui le préoccupait. Il m’a dit que les guerres actuelles étaient partiellement sa faute - hormis celle entre Murai et Doum - parce qu’il avait appris à des gens comment fabriquer des machines dont ils avaient fait des armes. Il voulait essayer d’y remédier.

			— Des machines comme la créature qu’il avait fabriquée ? Comme Scarabée ?

			— Oui. Des inventeurs en ont fabriqué d’autres conçues pour tuer, et ils en ont produit des armées entières. Elles ne menacent guère les sorciers mais peuvent massacrer les gens ordinaires.

			Rielle revit Valhan lui tendre l’insectoïde en affirmant que c’était l’avenir. Elle frissonna en imaginant une grande nuée de Scarabées piquant et mordant. Que pouvait bien faire Tyen pour arrêter leur production ? Empêcher les inventeurs de transmettre leur savoir ? Cela semblait une tâche impossible, mais elle l’admirait de prendre ses responsabilités et de s’y atteler. Le regret lui serra le cœur.

			— J’aimerais pouvoir l’aider, dit-elle. Mais je dois repartir, et personne ne peut savoir où je suis allée.

			Tarren acquiesça, et tandis qu’elle attaquait la nourriture avec appétit, il se contenta de picorer et de boire du vin. Rielle se demanda ce qu’elle allait faire ensuite. Elle ne pouvait pas prendre le risque de s’enquérir de Lejikh et des siens auprès d’autres familles de Voyageurs. Le seul moyen de les trouver, c’était de partir du monde dans lequel ils avaient séjourné cinq cycles et de les pister - ce qui pourrait être tout aussi dangereux. Dahli aurait installé des guetteurs dans tous les mondes où ils étaient passés, anticipant que Rielle ou Qall pourraient les chercher de cette façon.

			Ce qui amena la jeune femme à considérer un autre problème avec lequel elle se débattait depuis son départ de Déeme. Une fois que Givari aurait reçu le message de Qall, ce ne serait qu’une question de temps avant qu’un des guetteurs le lise dans son esprit. Dahli devinerait que Rielle ou Qall se trouvait à proximité. Il risquait de faire du mal à un membre de la famille dans l’espoir qu’ils tenteraient de le sauver.

			En se rendant compte de ça, Rielle avait failli abandonner sa mission. La seule chose qui l’avait poussée à continuer, c’était de savoir que, même si elle le lui avait interdit, Qall lirait dans son esprit dès qu’elle arriverait à Déeme. A sa place, elle l’aurait fait aussi. Il était vital qu’elle l’empêche de tenter de revenir jusqu’à ce qu’il soit assez mature pour apprendre le remodelage. Et pour se tenir tranquille jusque-là, il faudrait qu’il sache que la fille comprenait ses intentions.

			Durant ses rares haltes, Rielle avait pensé à quelques solutions. Elle pourrait faire en sorte que quelqu’un d’autre apporte le bracelet à Givari puis vienne lui faire son rapport, même s’il risquait de conduire Dahli à elle. Ou bien, elle pourrait laisser le bracelet dans un endroit où les Voyageurs passeraient plus tard, en le dissimulant pour que les guetteurs ne sachent pas que c’était un message pour Givari. L’avantage de la première méthode, c’était que Qall aurait la preuve que le bracelet était bien parvenu à la fille. L’avantage de la seconde, c’était que Rielle serait partie depuis longtemps avant que la fille le reçoive et que Dahli découvre qu’elle était brièvement sortie de sa retraite.

			Dans un cas comme dans l’autre, il faudrait qu’elle localise Lejikh et les siens, et peut-être qu’elle détermine les mondes sur lesquels ils se rendraient dans un avenir proche. Lorsqu’elle l’avait quitté, Lejikh n’avait pas encore arrêté leur nouveau circuit. Mais à en juger par la route qu’il lui avait recommandée, ses explorations l’avaient mené très loin de leur monde d’accueil. Il n’aurait pas pris le risque d’envoyer Rielle et Qall dans la direction que les Voyageurs s’apprêtaient à prendre, pour ne pas diminuer leur avance sur d’éventuels poursuivants. Mais cela laissait tout de même des centaines de mondes à fouiller. Mieux valait que Rielle parte du monde d’accueil des Voyageurs et qu’elle les piste à partir de là.

			C’était le début d’un plan réaliste. Tout en continuant à manger, Rielle chercha ses faiblesses et les façons dont il pouvait se retourner contre elle.

			Dahli avait pu laisser des guetteurs dans chaque monde où Lejikh et les siens étaient passés, anticipant que Rielle tenterait de les retrouver ainsi. Elle devrait sonder les esprits partout où elle passerait. Et si un guetteur la voyait ? Pourrait-elle neutraliser un chasseur ou un autre ennemi sans le tuer ? L’abandonner dans un monde mort était une possibilité, même si elle répugnait aussi à faire ça. Toutefois, si elle voulait juste retarder l’arrivée d’un message adresse à Dahli, il lui suffirait de le laisser dans un vide assez large pour qu’il mette plusieurs jours à en sortir.

			Lorsqu’elle fut trop rassasiée pour avaler une bouchée de plus, Rielle s’excusa auprès de Tarren de la brièveté de sa visite, le remercia pour le repas et lui fit ses adieux aussi affectueusement qu’elle les lui aurait faits la fois précédente si elle avait su qu’elle était sur le point de devenir la tutrice de Qall.

			— Transmettez mes meilleurs vœux à Tyen, lui dit-elle comme ils atteignaient la cour.

			Tarren acquiesça et fit mine de la chasser.

			— Vas-y. Je sais que tu es pressée. Ne laisse pas ce vieil homme te retenir plus longtemps.

			Rielle lui sourit et s’écarta du monde. Même si elle avait tout intérêt à ne pas s’attarder dans cette partie de l’univers, elle se déplaça lentement, se dirigeant vers le monde où les Voyageurs avaient séjourné cinq cycles, par un chemin détourné et tortueux. La plupart des sites d’arrivée par lesquels elle passait étaient entourés de signes de combats récents. Une fois, elle se retint d’émerger complètement en voyant qu’une bataille était en cours, préférant glisser à l’écart. Une autre fois, elle arriva dans une ville paisible et très animée pour se rendre compte que la magie de ce monde était presque épuisée. Son habitude de transporter assez de magie pour quitter un monde lui épargna de se retrouver coincée une nouvelle fois.

			Enfin, elle approcha du monde où elle avait vu la famille de Lejikh pour la dernière fois. Elle glissa lentement en direction de leur ancien camp ; puis, une fois à proximité de celui-ci, elle s’écarta davantage du monde et voyagea dans une blancheur quasi totale. Bientôt, elle détecta un vieux chemin presque effacé qui s’éloignait. Elle le suivit jusqu’à ce que le monde suivant commence à apparaître, puis s’en écarta pour continuer parallèlement à lui.

			Cela l’amena dans un champ à l’extérieur d’un village. Glissant jusqu’à un bosquet, elle arriva et se mit à sonder les esprits. C’était le début de soirée, et la plupart des autochtones étaient absorbés par des tâches telles que cuisiner ou manger, tandis que quelques-uns dormaient déjà. Rielle finit par tomber sur un couple qui disait bonne nuit à ses voisins. En enfilant son manteau pour rentrer chez eux, le mari se rappela que, trois quarts de cycle plus tôt, les célèbres Voyageurs avaient traversé le village avec leurs chariots et leur avaient vendu ces manteaux.

			Les marchands avaient continué en direction du nord. Rielle immobilisa l’air au-dessous d’elle et prit de l’altitude en longeant les routes et en sondant les esprits dans les villages qu’elle survolait. Les gens qui avaient acheté des choses aux Voyageurs se considéraient comme chanceux, car la famille n’avait pas l’intention de visiter à nouveau ce monde.

			Partout où elle alla, Rielle chercha mais ne trouva pas de sorcier montant la garde pour Dahli. Ne voyant plus de souvenirs du passage des Voyageurs, elle se mit à chercher des chemins dans l’entre-mondes. Il n’y en avait qu’un, ancien et presque effacé. Elle le suivit jusqu’au monde suivant. Là, elle chercha et trouva d’autres souvenirs du passage de la famille.

			Procédant ainsi, elle reconstitua lentement la trajectoire de Lejikh et des siens. Au bout de onze mondes, elle tomba sur un endroit où ils avaient acheté des marchandises à revendre ailleurs, mais toujours sans prendre de dispositions pour revenir plus tard. Ils n’avaient pas commercé dans les deux mondes suivants, mais dans le troisième, après avoir attendu que les autochtones se réveillent, Rielle découvrit qu’ils avaient discuté d’un accord permanent sans toutefois conclure.

			Dans les quelques mondes suivants, aucun accord n’avait été ne serait-ce qu’évoqué. Rielle comprit que les Voyageurs éviteraient sans doute de prendre des engagements fermes jusqu’à ce qu’ils aient parcouru leur nouvelle route plusieurs fois. Si tel était le cas, elle devrait renoncer à son plan et trouver un autre moyen de faire parvenir le message de Qall à Givari.

			Dans le monde suivant, elle tomba sur un guetteur.

			Il habitait en face de chez un marchand avec lequel la famille de Lejikh avait commercé. Rielle s’arrêta dans l’ombre d’un entrepôt, son manteau porté côté miséreux vers l’extérieur.

			... ne viendra peut-être jamais ici, songeait l’homme. Mais cet endroit est assez confortable, et on y mange bien. Pas aussi confortable que celui où réside Dahli, quand même.

			L’image d’une pièce traversa l’esprit du guetteur. Le sol était carrelé. De la vapeur s’élevait d’un profond bassin rectangulaire. Des serviteurs sommairement vêtus fournissaient tout ce dont les clients avaient besoin. Cette pensée suscita lubricité et jalousie dans l’esprit de l’homme, qui s’en détourna très vite pour ne pas imaginer plus de détails. Il ne voulait pas que Dahli le surprenne trop distrait pour surveiller l’esprit des autochtones.

			Dahli. D’après l’impression que Rielle en retirait, il ne se trouvait qu’à quelques mondes de là. Si je pouvais m’approcher suffisamment pour lire dans son esprit sans qu’il s’aperçoive de ma présence, je découvrirais peut-être ses plans exacts... et leur point faible. Elle ne trouverait pas forcément un moyen de l’empêcher de faire chanter Qall - ou de la faire chanter, elle -, mais quelque chose d’autre qu’elle pourrait utiliser contre lui, ce serait déjà très bien.

			Toutefois, il serait risqué de s’approcher suffisamment de Dahli pour lire dans ses pensées. Rielle observa celles du guetteur afin de rassembler des informations. Dahli séjournait à Yolin, une ville d’un monde voisin réputé pour ses sources thermales chaudes. Une fois en possession d’une image claire, elle prit une route tortueuse à travers les mondes locaux et arriva à une certaine distance de Yolin. Elle modifia encore son apparence, raccourcissant son nez et diminuant la largeur de sa bouche. Puis elle se joignit au flot de gens qui marchaient vers la ville. La plupart d’entre eux étaient malades et espéraient que les eaux les guériraient. La moitié d’une longue journée locale s’écoula avant que Rielle n’atteigne le sommet d’une butte et ne découvre Yolin en contrebas.

			La ville nichait au creux d’une vallée peu profonde, entourée d’une végétation foisonnante et enveloppée de vapeur. Des champs en espalier recouvraient le haut des pentes. Perchée sur le muret de l’un d’eux comme si elle se reposait, Rielle déchiffra la personnalité du lieu à travers l’esprit de ses habitants.

			Trouver Dahli parmi des milliers d’autres gens fut plus facile qu’elle ne l’espérait. Les établissements dotés d’un approvisionnement naturel en eau étaient plus prospères que ceux qui devaient l’acheter. Peu de nouvelles sources avaient été découvertes récemment ; en revanche, un sorcier outre-mondien en avait créé une en échange du libre usage d’une maison de bains. Rielle fouilla ce dernier, et un courant d’air froid lui picota la peau comme elle trouvait l’esprit qu’elle cherchait.

			Dahli mangeait tout en écoutant le rapport d’un messager. Aucun de ses guetteurs n’avait repéré Rielle ; la jeune femme fut soulagée de l’apprendre.

			Elle est maligne, songeait Dahli. Elle ne reviendra pas. Je perds mon temps. L’humeur sombre de son ancien professeur améliora celle de Rielle. Pourtant, elle voyait que Dahli était bien décidé à attendre encore. Plus de cinq cycles après la mort de Valhan, le signalement du garçon dans le premier monde où les fugitifs s’étaient établis restait la seule piste dont il disposait. Qu’y a-t-il d’autre à faire pendant que Tyen se livre à ses expériences ? se demanda Dahli.

			Le cœur de Rielle faillit s’arrêter de battre. Tyen ?

			Mentait-il quand il m’a dit qu’il avait besoin de travailler seul et sans distractions ? s’interrogea Dahli. Que pourrait-il avoir à y gagner ? Même s’il ne pouvait s’empêcher de soupçonner que Tyen cherchait à temporiser, il ne voyait pas de bonne raison pour ça. Sauf peut-être, utiliser les informations que je lui ai fournies pour restaurer la femme dans le livre avant de ressusciter Valhan.

			Rielle était figée, incapable de se détourner de l’esprit de Dahli.

			Mais je n’ai vu aucun signe indiquant que ce soit le cas, se remémora le sorcier. Je continuerai à lui rendre visite quoi qu’il dise. Je dois lui mettre la pression. J’irai dans quelques jours. Mentalement, il traça le chemin entre ce monde et celui sur lequel travaillait Tyen, en se demandant comment il éviterait les quelques mondes où une guerre avait éclaté récemment. Mais s’il voit mes souvenirs de la dévastation de ces mondes, cela soulignera l’urgence de la situation. Même si je doute que cela le dissuadera d’insister pour qu’on utilise autre chose qu’un hôte vivant.

			Le souffle de Rielle s’étrangla dans sa gorge. Tyen n’était pas en train de chercher un moyen de neutraliser les armes mécaniques. Il cherchait un moyen de ressusciter Valhan !

			Mais pourquoi ? Dahli le faisait-il chanter ? Elle ne trouva aucune trace d’un tel procédé dans l’esprit du sorcier. De son point de vue, Tyen avait accepté en partie pour disposer des connaissances nécessaires afin de restaurer Vella, et en partie pour sauver les mondes.

			Dahli avait achevé son repas. Au moins, j’ai fini par le convaincre que c’est le seul moyen d’empêcher les mondes de s’autodétruire, songea-t-il.

			De plus en plus frustrée, Rielle laissa échapper une expiration sifflante. N’étions-nous pas tombés d’accord pour dire que Valhan n’était pas la solution aux problèmes de l’univers ? Que les mondes n’avaient pas besoin d’un maître unique et tout-puissant ? Qu’ils finiraient par s’en tirer d’eux-mêmes ? Ou l’avait-elle juste supposé parce que Tyen ne lui opposait pas d’arguments contraires ?

			Elle ne s’en souvenait pas. Elle était trop en colère. Puis elle hoqueta comme les pensées de Dahli lui révélaient une nouvelle information.

			... Valhan m’avait prévenu que Tyen devait avoir l’impression de choisir la voie du moindre mal. Tyen n’a continué à espionner les rebelles que pour les maintenir en vie plus longtemps, sans se rendre compte que c’était ce que désirait Valhan. Dahli sourit, mais la satisfaction que lui inspirait la réussite du plan du Raen s’estompa très vite. Au final, pourtant, il a échoué. Valhan avait mal jugé Rielle. Elle ne me l’a pas rendu. Dahli passa les mains dans ses cheveux en luttant contre un désespoir familier.

			Percevant le chagrin de son ancien mentor, Rielle sentit sa colère vaciller. Elle n’aurait pas dû éprouver de compassion envers l’homme qui voulait tuer Qall, mais elle ne pouvait pas s’en empêcher. Il a perdu quelqu’un qu’il aimait. Un homme qu’il adorait et servait sans rien recevoir en échange.

			Cela avait dû être insupportable, mais comment faire autrement ? Valhan ne laissait vivre les sorciers puissants que s’ils étaient sous son contrôle. Dahli n’avait pas eu d’autre choix que de rester et de le servir. Quelle sorte d’homme serait-il devenu s’il avait été libre de s’en aller et de chercher une personne capable de lui rendre son amour ?

			Valhan ne pouvait pas avoir été aveugle au chagrin et à la souffrance de son Plus Loyal. Rielle se mit à le haïr davantage.

			Et à présent, elle voyait combien Dahli la haïssait, elle.

			Moi, je ne le hais pas. Mais ça viendrait sans doute s’il faisait du mal à Qall ou aux Voyageurs.

			Tyen, en revanche...

			Rielle se rembrunit. Elle avait supposé que tant que Dahli ne les retrouvait pas, elle et Qall, tout le monde serait en sécurité, et il n’y aurait aucune chance que le Raen ressuscite. Mais personne ne serait en sécurité si Tyen réussissait à le ramener. Le Raen avait autorisé les Voyageurs à commercer entre les mondes ; ne risquait-il pas de révoquer cette faveur en apprenant qu’ils avaient activement œuvré contre son retour ? Et s’il pensait qu’il serait forcé de tuer Rielle parce que sa puissance était trop proche de la sienne, il ne tolérerait pas non plus l’existence de Qall.

			Pour l’avoir ressuscité, Tyen serait épargné. Dahli le lui avait-il promis ? Rielle sonda de nouveau son esprit.

			Dans tous les cas, je n’ai pas d’autre choix que de faire confiance à Tyen. Dès qu’il aura réussi à ressusciter un cobaye, il disposera de toutes les connaissances nécessaires pour donner un corps à Vella. S’il enfreint notre accord, je ne pourrai rien faire, mais au moins, je n’ai pas eu besoin de lui confier la main de Valhan, ce qui aurait été un gros risque. Pour m’assurer qu’il tiendra parole, je dois faire en sorte qu’il continue à voir le chaos grandissant à travers les mondes...

			La main. La main de Valhan. Rielle prit une grande inspiration. Qall n’était que l’un des ingrédients de la recette de résurrection. Et si Tyen œuvrait à produire un autre réceptacle pour l’esprit de Valhan, il n’était même pas un ingrédient crucial. Tant que la main existerait, le Raen pourrait revenir.

			Mais si elle était détruite, tout serait bel et bien fini.

			Telle était la faiblesse de Dahli. La main. Le cœur de Rielle manqua un battement. Elle sonda de nouveau l’esprit du sorcier, espérant qu’il continuerait à y penser et révélerait où elle se trouvait. Mais tout ce qu’elle découvrit, ce fut qu’il l’avait dissimulée et qu’il avait effacé tous ses souvenirs de la cachette. Il ne débloquerait sa mémoire qu’une fois que Tyen aurait réussi et produit un réceptacle prêt à recevoir les informations contenues dans la main.

			Rielle ne pouvait pas traîner dans les parages jusque-là. Elle devait protéger et entraîner Qall.

			Mais elle connaissait quelqu’un qui pourrait attendre et observer, et frapper le moment venu. Quelqu’un qui serait très intéressé d’apprendre ce que l’Espion avait fait et prévoyait de faire. Quelqu’un qui pourrait porter le message de Qall à sa destinataire.

			S’écartant du monde, Rielle se mit en quête de Baluka.

			TROISIEME PARTIE

			Tyen

			 

			Chapitre premier

			 

			Depuis le temps, je devrais m’être habitué à regretter les alliances que j’ai conclues et à me retrouver dans le mauvais camp, songea Tyen. Contemplant les ruines du palais de Glaemar en contrebas, il sonda l’esprit des vainqueurs comme celui des vaincus. Les gentils Doumiens, qui n’avaient aucune expérience de la conquête, craignaient leurs nouveaux sujets et maintenaient l’ordre avec une prudence confinant à la cruauté, tandis que les Muraiens, rompus à une hiérarchie sociale injuste, s’adaptaient remarquablement bien à ces nouvelles circonstances.

			Avant de venir ici, Tyen était allé voir ce que devenaient ses anciens employés. Heureusement, aucun d’eux n’avait souffert de ses liens avec lui. Certains s’étaient installés comme fabricants de tours alimentés par magie, ce qui lui faisait plaisir. Ils lui avaient dit que les Argiliers insistaient pour qu’on ne mentionne pas leurs origines - qu’on dise plutôt qu’il s’agissait de l’invention oubliée et récemment redécouverte d’un potier mort depuis longtemps. Mais ils avaient assuré à Tyen qu’ils préserveraient la vérité par d’autres moyens.

			Qu’ai-je fait aux Argiliers pour mériter ça ? se demanda le jeune homme. Négocier la paix avec Murai en leur nom, alors même qu’ils n’avaient aucune intention d’honorer un quelconque traité, était-il un si grand crime ?

			Enfin, il trouva l’esprit qu’il cherchait. L’Argilière Fursa habitait désormais une des plus belles demeures de Glaemar, prise à l’un des marchands qui avaient attaqué le Grand Marché d’Alba. Tyen sourit. Malgré le tort que lui avaient causé les Argiliers, il ne pouvait se défendre contre une certaine satisfaction.

			Il s’écarta légèrement du monde et descendit vers la ville, glissant à travers les murs vers le passage que Fursa longeait à grands pas. L’Argilière s’arrêta net en voyant sa silhouette se former et commença à reculer lorsqu’il arriva tout à fait.

			— Ce n’était pas mon idée, bredouilla-t-elle.

			Tyen acquiesça en lisant dans son esprit les noms des Argiliers qui avaient conçu et proposé le plan d’invasion de Murai. Mais j’ai donné mon accord, songea Fursa. Je suppose que c’est aussi mal.

			Ça l’était, mais Tyen n’était pas venu pour se venger ou punir qui que ce soit.

			— J’ai été honnête, et j’ai œuvré en tout pour le bénéfice de Doum, dit-il. En retour, vous m’avez trompé et dépossédé de ma maison. Alors, pourquoi prétendre que les tours sont une invention doumienne ?

			Fursa pinça les lèvres sans rien dire, mais la réponse apparut clairement dans son esprit.

			Pour que personne n’ait de raison de vous respecter. Vous étiez censé avoir échoué. Nous avons dit au peuple que l’empereur avait refusé de signer le traité, et que c’était votre faute. Elle frissonna : même en sachant que Tyen lisait ces pensées, elle ne pouvait les réprimer. Et maintenant ? Va-t-il me punir ? Nous tuer tous pour se venger ?

			— Vous aimez votre nouveau rôle à Murai ? demanda Tyen.

			Fursa le dévisagea en se demandant pourquoi il changeait de sujet. Tandis qu’elle réfléchissait à sa question, le mal du pays et le dégoût d’elle-même qui l’assaillaient chaque matin au réveil revinrent à la charge. Tyen secoua la tête.

			— Je n’ai pas besoin de vous punir.

			Le soulagement creusa des lignes profondes sur le visage de Fursa, des lignes qu’il ne se souvenait pas avoir vues lors de leur dernier entretien. Il s’écarta du monde, et tandis que l’Argilière s’estompait, il se demanda si Murai bénéficierait d’avoir été conquise par Doum. Les Doumiens élisaient leurs dirigeants et tenaient leurs artisans en grande estime, ce qui pourrait créer une société plus juste. Mais quand on est prêt à tuer pour imposer de tels changements à autrui, comment convainc-t-on autrui de ne pas tuer lorsqu’on lui rend sa liberté ?

			— Qu’en penses-tu, Vella ?

			— Créer des lois est le moyen humain le plus courant pour cultiver une société paisible et juste, répondit-elle d’une voix très claire dans la tête de Tyen. Un mélange de sanctions et de récompenses encourage les gens à respecter ces lois. Je n’ai jamais entendu parler d’une société capable de maintenir la stabilité uniquement avec des récompenses, même si certaines parviennent à se contenter de sanctions sociales et non violentes.

			— Doum en faisait partie, mais il a fallu si peu de choses pour que ça change ! Je dois admettre que je suis soulagé de ne pas pouvoir retourner là-bas. J’aurais dû tenter de convaincre les Argiliers de renoncer à la violence, ou ne pas intervenir et regarder les choses se dégrader sous mes yeux.

			— Tu as une mission plus importante à présent.

			Tyen atteignit le monde suivant et glissa vers le site d’arrivée. C’était une plate-forme en bois surélevée, sise à l’intérieur d’une vaste pièce. Un symbole tracé à la peinture et désormais écaillé apparut sous ses pieds. Tyen repartit aussitôt.

			— Oui. Une mission en comparaison de laquelle les problèmes de Doum et de Murai semblent bien ordinaires. Garder un œil sur Dahli et l’empêcher de poursuivre Rielle, ressusciter le Raen, détruire toutes les armes mécaniques et te rendre un corps.

			— Me rendre un corps n’est pas important, lui rappela Vella. Du moins, pas à l’échelle de l’univers.

			— C’est important pour moi. Je t’ai fait une promesse. Je ne tuerai pas pour la tenir ; cependant, je peux essayer de trouver un autre moyen.

			— Mais le prix à payer pour ça, c’est de ramener le Raen. N’est-il pas trop élevé ?

			— Je l’ignore, avoua Tyen. Toutefois, te rendre un corps n’est pas ma seule raison de le faire. Aider Rielle et pouvoir prévenir les autres du retour imminent de Valhan importe davantage.

			— Rielle est partie. Elle n’a pas besoin que tu empêches Dahli de la poursuivre.

			Le monde suivant était plongé dans l’obscurité ; les étoiles illuminaient des cristaux qui jaillissaient du sol. Le site d’arrivée avait été aplani, et une route étroite s’en éloignait. Tyen poursuivit son chemin.

			— Oui, mais Baluka aussi aura besoin de savoir, afin que les mondes puissent se préparer.

			— Es-tu vraiment certain que Dahli parviendrait à ressusciter le Raen sans ton aide ?

			— Pas complètement. Mais lui, il l’est. Un jour ou l’autre - et il dispose d’un temps infini, puisqu’il est sans-âge -, il trouvera un sorcier assez puissant qui acceptera de l’aider. Tant qu’il détiendra la main de Valhan, ça restera une possibilité. Je ne peux pas courir ce risque.

			— Selon Dahli, il se peut que la main se détériore.

			— Oui, mais il a effacé son souvenir de la rapidité à laquelle elle le fait. Par conséquent, je me méfie. Pourquoi dissimuler cette information ?

			— Pour que tu ne lambines pas. Pour que tu sois forcé de prendre des décisions sans avoir trop réfléchi.

			— Ai-je accepté trop vite ?

			— Je n’ai pas assez d’éléments pour en juger.

			De petits arbres rabougris l’entourèrent dans le monde suivant. Par contrastes, les gardiens du site d’arrivée étaient des hommes et des femmes grands et minces. Tyen s’éloigna en glissant à la surface.

			— Collaborer avec Dahli me déplaît, mais d’un autre côté, ses arguments se tiennent, admit-il. Les Restaurateurs ne sont pas aussi efficaces que Valhan pour ce qui est de maintenir l’ordre. Ils n’étaient même pas au courant pour le monde des météores, et ils n’ont pas la moindre idée de la manière dont ils pourraient le sauver. Si Dahli pensait que j’étais la seule personne capable de l’aider, j’aurais peut-être fini par accepter de ressusciter le Raen de toute façon.

			— Pourtant, tu n’as pas envie de le faire.

			— Non.

			— Si tu changes d’avis, tu pourras toujours détruire la main, et il n’y aura plus de danger que le Raen revienne.

			— Oui, mais seulement après avoir récupéré toutes les informations qu’elle contient et dont j’aurai besoin pour te restaurer. Valhan connaissait peut-être aussi un moyen de neutraliser les armes mécaniques. Il se rendait compte qu’elles poseraient un problème à l’avenir ; il a très bien pu envisager une solution.

			— Tu pourrais peut-être convaincre Dahli de te montrer la main ?

			— Non. Il ne me laissera pas l’approcher jusqu’à ce que je lui aie prouvé que je peux ressusciter quelqu’un, et que j’aie préparé un hôte pour Valhan.

			Le site d’arrivée suivant était un bassin gelé au milieu de ruines - un drôle d’endroit, mais les anciens occupants comptaient peut-être se débarrasser des visiteurs indésirables en brisant la glace et en les plongeant dans l’eau en dessous. Tyen poursuivit son chemin.

			— S’il existe la moindre chance que Valhan connaisse une solution au problème des insectoïdes, je dois essayer d’accéder à ses souvenirs. C’est ma faute s’ils existent.

			— Tu ne pouvais pas deviner que le savoir que tu échangeais contre ta formation à Liftre serait dévoyé de cette façon, fit valoir Vella.

			— Non, mais j’aurais dû l’envisager. L’Empire lératien utilisait la magie mécanique pour la guerre. Leurs canons et leurs aérochars de guerre leur ont permis de conquérir la plus grande partie de mon monde natal.

			— Ça prouve juste que les humains changent tout ce qu’ils peuvent en armes, sur quelque monde qu’ils habitent. Tu n’es pas responsable de ça.

			— Tout de même, s’il existe une solution, je dois essayer de la trouver. Ce que je ne peux pas faire sans argent ni domicile.

			Une partie de lui était attirée par la sécurité que lui procurerait la protection de Dahli. Ce serait un soulagement de ne plus être constamment sur ses gardes. Une autre partie plus sombre de lui, sur laquelle il n’aimait pas trop s’appesantir, craignait ce qui lui arriverait s’il refusait d’aider Dahli et que celui-ci réussissait quand même à ressusciter le Raen.

			Le Raen me considérerait comme trop puissant pour me laisser vivre. Je devrais fuir à la lisière de l’univers, comme l’a fait Rielle. Il devrait peut-être s’y résoudre de toute façon une fois que le Raen aurait lu dans son esprit qu’il avait aidé Rielle et les Restaurateurs. En y réfléchissant bien, Tyen se demandait si son idée de réclamer la vie de Rielle en échange de son aide n’était pas exagérément optimiste. Après tout, le Raen comptait la tuer si elle l’avait ressuscité elle-même.

			D’autres fois, Tyen doutait que le Raen puisse facilement redevenir le maître unique des mondes. La plupart de ses alliés et de ses amis étaient morts, et les Restaurateurs étaient bien établis à présent. Si le Raen s’était retrouvé acculé au point de prendre le risque de se suicider en confiant à d’autres le soin de le ressusciter, son pouvoir comme son influence devaient avoir des limites. Et si Tyen et Rielle joignaient leurs forces à celles des Restaurateurs pour le combattre ? Pourraient-ils le tuer ? Ou conclure une trêve ? Valhan accepterait-il de ne régner que sur une partie de l’univers ?

			Il existait peut-être d’autres moyens de s’assurer que la nouvelle incarnation du Raen ne serait pas aussi puissante que l’ancienne, mais pour le moment, ce n’était que des embryons d’idées flottant à la lisière de la conscience de Tyen.

			Le monde qui se dessinait autour de lui était sa destination finale. En arrivant, le jeune homme inspira les parfums d’un jardin, s’émerveillant de la nouvelle capacité de son corps à survivre au manque d’air de l’entre-mondes. Il sortit du cercle de plantes et pénétra dans un immense labyrinthe, entretenu par les centaines de personnes qui habitaient de petites maisons dissimulées dans ses murs. Des visiteurs déambulaient dans les allées. Tyen entendait des enfants rire et s’appeler. Il dépassa des salles végétales contenant des fontaines, des statues et même une mare au centre de laquelle s’étendait une île couverte d’arbres, que l’on pouvait atteindre grâce au bateau amarré sur la rive.

			Il avait profité de son déplacement pour s’arrêter à Doum et à Murai parce que les deux mondes se trouvaient sur le chemin de celui-ci. Baluka l’attendait dans une caverne, quelque part à l’est. Devant lui, le terrain montait en pente douce, ne laissant voir que le haut de l’arche de pierre décorative qui se dressait à son sommet. Tyen se dirigea vers cette dernière.

			L’arche marquait l’entrée d’une caverne. Tyen explora celle-ci et fut déçu d’émerger de l’autre côté de la colline. En vérité, ce n’était qu’un tunnel. Mais alors qu’il scrutait le labyrinthe en contrebas, le jeune homme remarqua un trou circulaire au milieu d’une clairière. Peut-être était-ce la caverne dont Baluka lui avait parlé. Tyen prit sa direction.

			Le trou circulaire se révéla être un escalier en spirale qui s’enfonçait dans l’obscurité. Tyen créa une lumière et entama sa descente. Au bas des marches se trouvait un siège grossièrement sculpté dans un rocher et occupé par un homme - Baluka, qui parlait à un sorcier debout devant lui. Sa voix monta jusqu’à Tyen.

			— Tu peux y aller.

			Le sorcier s’estompa.

			— Tu en as mis du temps, lança Baluka en levant les yeux vers Tyen et en grimaçant un sourire. Tu t’es perdu en chemin ?

			Le jeune homme haussa les épaules en descendant les dernières marches.

			— Non. J’ai fait un petit détour.

			— Comment vas-tu ?

			— Plutôt bien. Et toi ?

			— Comme d’habitude.

			Tyen hésita. Il savait que Dahli avait réussi à infiltrer un espion auprès de Baluka, mais il ignorait comment. Cette mission avait été confiée à un des amis de Dahli, avec l’ordre strict de ne pas révéler de détails à ce dernier. Jusqu’ici, Tyen avait résisté à l’envie d’en informer Baluka : Dahli aurait pu se demander comment le chef des Restaurateurs avait été mis au courant. Il regarda autour de lui comme s’il cherchait l’espion.

			— Niveau sécurité, tu prends toutes les précautions que tu peux ?

			— Evidemment.

			Tyen opina.

			— Tu devrais être encore plus prudent que d’habitude.

			Baluka leva les sourcils.

			— Une raison particulière ?

			Tyen haussa les épaules.

			— Rien que je puisse te révéler.

			— Je vois. (Du menton, Baluka désigna un gros sac au pied du siège en pierre.) C’est pour toi.

			Tyen s’en saisit, et son poids le fit tituber légèrement. Le sac émit un cliquetis métallique comme il le reposait. En l’ouvrant, le jeune homme aperçut un éclat de métal poli et de griffes articulées.

			— Des insectoïdes ?

			— Oui.

			Tyen s’accroupit et ouvrit plus largement le sac pour inspecter l’enchevêtrement de membres métalliques à l’intérieur.

			— Merci. Il y en a quelques-uns que je n’avais encore jamais vus.

			— Tu en veux plus ?

			— Oui. Des modèles différents. Et gardez-les en vie, si vous pouvez.

			— Ce ne sera pas facile.

			— Pas s’ils sont munis d’un détonateur, en effet.

			— Un détonateur ?

			— Une pièce qui les fait exploser en atteignant leur cible.

			— Ça risque de les rendre difficiles à capturer. (Baluka marqua une pause.) Tu as progressé ?

			Tyen se redressa.

			— Jusqu’ici, je me suis borné à des recherches. J’ai mis du temps à trouver un endroit sûr où travailler.

			— J’aurais pu t’aider sur ce point.

			— Je sais.

			Lisant dans les pensées de son ami que celui-ci avait quelque chose d’autre à lui dire mais ne savait pas comment aborder le sujet, Tyen attendit. Le silence se prolongea entre eux. Tyen leva les sourcils.

			— Qu’y a-t-il ?

			Baluka eut un sourire en coin.

			— C’est gentil de ta part de faire comme si tu ne l’avais pas déjà lu dans mes pensées. (Il redevint sérieux.) Rielle a adopté un enfant - un jeune homme, à présent - qu’elle a enlevé aux alliés du Raen peu après sa mort. Ils comptaient ramener Valhan en remplaçant les souvenirs du garçon par les siens. Elle ne voulait pas qu’ils utilisent un innocent de cette façon, donc, elle l’a emmené et confié à ma famille.

			Tyen acquiesca.

			— Oui, je sais. Enfin, je ne savais pas où elle avait emmené le garçon, mais j’étais au courant pour le reste.

			La mâchoire de Baluka lui en tomba sur la poitrine. Il la referma très vite.

			— Pourquoi tu ne m’as rien dit ? (Il prit une inspiration sifflante.) Non, ne te justifie pas. Je sais pourquoi. On lit trop facilement dans mes pensées. Si j’avais su qu’il était possible de ressusciter le Raen, d’autres auraient pu le découvrir. (Il soupira.) Bref, le secret est éventé maintenant. Mais à en juger par l’absence de multiples Raen errant dans l’univers, j’imagine que ce garçon était essentiel au processus.

			Tyen haussa les épaules.

			— Peut-être.

			— Heureusement que Rielle l’a emmenée très loin, poursuivit Baluka.

			Tyen leva les sourcils.

			— Elle fera une redoutable protectrice.

			Baluka acquiesca.

			— Redoutable et bienveillante.

			Il sourit en repensant à de vieux souvenirs, qui en éveillèrent de plus récents dans l’esprit de Tyen. Me détesterait-il s’il savait que Rielle et moi avons été amants ? se demanda le jeune homme, en proie à un désagréable mélange de culpabilité et de désir.

			D’après Tarren, Rielle avait été agacée par le message lapidaire que Tyen avait laissé à la sortie du monde désertique. Après avoir échappé aux anciens rebelles qui l’avaient découvert à cause de la magie qu’il prélevait, Tyen avait envoyé quelques autres messages au vieil homme. Craignant que ses poursuivants soient toujours à ses trousses, il avait rendu ses missives aussi obscures que possible et utilisé des méthodes de transmission alambiquées. Trop alambiquées : aucun de ses courriers n’était arrivé à destination.

			Puis il avait dû dénicher un nouveau monde où apprendre le remodelage. Alors que son esprit vagabondait, il s’était souvenu du monde de glace où avait eu lieu la tentative de résurrection du Raen. Celui-ci était inhabité et riche en magie - et il l’était resté, puisque Rielle n’avait jamais achevé la procédure. Tyen s’était remis au travail, et il était devenu sans-âge un quart de cycle plus tard.

			Il avait hâte de fêter ça avec Rielle et Baluka à son retour. Mais l’invasion de Doum par Murai n’était pas la seule déception qui l’attendait.

			Je doute que nous la revoyions un jour, songea Baluka.

			Tyen hocha la tête. Je devrais espérer qu’elle ne reviendra pas, mais je ne peux pas m’empêcher d’espérer qu’elle le fera. Je suppose que ce que j’espère vraiment, c’est qu’un jour, elle pourra revenir en toute sécurité.

			— Le mieux qu’on puisse faire pour elle, c’est de mettre un terme à la menace qui pèse sur sa personne ici, déclara Baluka en mettant sa tristesse de côté pour la remplacer par de la détermination. Dahli et ses alliés. (Il leva légèrement le menton.) Tu pourrais te joindre à nous. Nous aider à restaurer l’ordre dans l’univers. Plus il y aura de mondes en paix, moins il y aura de gens qui fabriqueront des insectoïdes.

			Tyen frissonna et secoua la tête.

			— Non.

			Il ne me proposerait pas ça s’il avait vu comment les choses ont tourné entre Doum et Murai.

			— Je ne te propose pas de devenir notre chef, précisa Baluka avec l’ombre d’un sourire.

			— Je sais, acquiesça Tyen. Et j’apprécie ton offre, mais je préfère me consacrer à ce que je maîtrise le mieux : la magie mécanique.

			Baluka opina.

			— Très bien. Alors, bonne chance. Je verrai si je peux te procurer d’autres spécimens, dont des vivants.

			— Merci. (Tyen hissa le sac sur son épaule en grimaçant à cause de son poids.) Prends soin de toi, Baluka.

			— Toi aussi.

			Baluka sourit, mais comme Tyen s’écartait du monde, son propre sourire s’estompa. Le chef des Restaurateurs semblait sombre et las, mais toujours aussi déterminé. La décision de Tyen de l’avertir du retour du Raen s’en trouva encore renforcée. Je ne suis peut-être pas doué pour négocier la paix, mais je suis doué pour espionner. Autant faire bon usage de ce don en gardant un œil sur Dahli.

			 

			Chapitre 2

			 

			Ecartant la pile de papiers dont la taille modeste l’avait déçu, Tyen soupira. Il avait lu les notes du Raen trois fois depuis que Dahli les lui avait confiées, mais sans avoir de nouvelles révélations. Balayant du regard la large pièce dans laquelle il se trouvait - le sous-sol d’une vieille demeure de ville décrépite, dans un monde qui avait autrefois prospéré sous le règne du Raen -, il dressa la liste des objets qui l’entouraient.

			Une table assez grande pour qu’un homme s’allonge dessus. Des instruments médicaux. Des onguents. Un filtre à eau. Un brûleur. Des bandages. Son regard dériva vers l’autre extrémité de la pièce. Encore une table. Des étagères. Des insectoïdes. Des outils. Du métal pour forger des pièces détachées. Des produits chimiques. De l’huile.

			Il se demanda s’il avait besoin d’autre chose. Avait-il oublié quoi que ce soit ? Il savait qu’il cherchait une excuse pour ne pas se mettre au travail, pourtant, il s’interrogeait quand même.

			Je pourrais peut-être dupliquer tout le matériel que nous avons réuni pour la résurrection du Raen, mais dans un autre monde, en prévision du moment où je rendrai un corps à Vella. Il redressa le dos. Vella. Je savais qu’il restait une chose que je n’avais pas faite. Te consulter.

			Sortant le sac de peau de dessous sa chemise, il en tira le livre et l’ouvrit. L’écriture élégante de Vella apparut sur la page.

			— Que dois-je faire maintenant, Vella ?

			— Cesser de procrastiner ? Tu sais que tu as atteint le stade où Dahli va commencer à avoir des soupçons si tu traînes encore.

			Tyen acquiesca.

			— Tu as raison. Mais honnêtement, je ne sais pas trop par où commencer.

			— Alors, qu’est-ce qui te retient ?

			— Je voudrais bien que le Raen ait consigné tout le procédé par écrit, sous forme d’étapes logiques. Il y a tant de lacunes dans ses notes ! Parfois, il se montre très clair et détaillé, sans chercher à dissimuler des résultats importants, et d’autres fois, il fait allusion à des résultats au lieu de les inclure.

			— Il ne s’attendait sans doute pas à ce que quelqu’un d’autre que lui lise ses notes, et c’était un homme occupé.

			— Exact. Il est également possible que Dahli ait omis des informations en transposant les notes du Raen, puis supprimé ses souvenirs d’avoir omis des informations.

			— Ça n’aurait pas de sens, s’il y a la moindre chance que les informations omises puissent te faire échouer, refuser de continuer ou produire un résultat insatisfaisant. Mais il a admis que la traduction n’était peut-être pas toujours exacte.

			— Parce que le savoir des traducteurs était incomplet. Nous avons de la chance qu’il reste des gens qui parlent le langage obscur que Valhan a utilisé.

			Dahli s’était demandé s’il s’agissait du langage du monde natal du Raen. Il avait trouvé ses traducteurs en envoyant ses fidèles dans les grands marchés et les lieux de connaissance de tous les mondes, et même auprès des Voyageurs, avec une phrase choisie au hasard en guise de test. C’était un érudit de Liftre qui avait fini par les dénicher.

			Par chance, la phrase ne révélait rien que Dahli souhaitait garder secret. En découvrant le peuple qui parlait cette langue, il avait choisi trois individus ne connaissant pas la magie et leur avait confié des pages en désordre dans l’espoir qu’ils ne comprendraient rien à ce qu’ils traduisaient, et qu’il n’aurait pas à les tuer lorsqu’ils auraient fini.

			Il ne se serait pas donné tant de mal s’il n’avait pas collaboré avec quelqu’un d’aussi scrupuleux que Tyen. Pourtant, cette complication ne l’agaçait pas - au contraire, elle le réjouissait étrangement. Il avait été ravi de découvrir que, même après des siècles passés à le faire pour le Raen, il n’aimait pas tuer.

			— Dahli est un homme plein de conflits et de contradictions intérieures, songea Tyen. Mais comme il bloque les souvenirs qu’il ne veut pas que je voie, je ne peux pas être certain que la personne que je connais est son être authentique et entier.

			— S’il me tenait dans ses mains, j’arriverais peut-être à accéder à ces souvenirs.

			— Il ne tombera jamais dans aucun piège de ce type. (Tyen soupira.) Et il ne me laissera pas temporiser davantage. Je dois entreprendre quelque chose très vite, mais quoi ? (Cette question s’adressant à lui-même et non à Vella, celle-ci ne répondit pas. Tyen se mordit l’intérieur de la joue.) Il y aura trois grandes étapes. D’abord, je dois découvrir comment Valhan a copié ses souvenirs dans la main, puis arriver à reproduire le processus. Ça m’aiderait si je pouvais examiner sa main, mais Dahli ne me la montrera pas avant que j’aie prouvé que je peux ressusciter quelqu’un.

			— Tu peux m’étudier, moi. Je suis un objet plus complexe, mais je contiens aussi des souvenirs. Et maîtriser le remodelage t’aidera à comprendre ma structure.

			Tyen acquiesca.

			— Oui, je vais faire ça. Mais j’aurai également besoin de quelqu’un que ça ne dérange pas de voir ses souvenirs copiés à l’intérieur d’un objet. Il est hors de question que je me porte volontaire et je doute que Dahli le soit, donc, nous devrons faire appel à quelqu’un d’extérieur.

			Sa meilleure idée consistait à imprimer les souvenirs d’une personne mourante dans un réceptacle acceptable. L’idée que ce faisant, il sauverait cette personne de la mort rendait l’exercice bien plus attrayant.

			Sauf qu’à la place, il pourrait guérir la personne en question. Désormais, il était capable de prolonger la vie de n’importe qui. Et il aurait pu être en train de le faire.

			Rielle n’avait pas mentionné ce dilemme lié à l’apprentissage du remodelage. Quand il pensait qu’il serait capable de soigner tous les maux et toutes les maladies de l’univers, Tyen voyait aussi le chaos qui en résulterait. Il ne pourrait pas s’occuper de tout le monde, alors, comment choisirait-il qui aider ? Jusqu’où devrait-il aller alors qu’il pouvait rendre un humain physiquement parfait et même le faire rajeunir ? Une fois qu’on connaîtrait son pouvoir, la demande de guérison créerait-elle de la concurrence chez ceux qui en avaient besoin, avantageant les riches et les puissants au détriment des gens ordinaires ?

			Tyen n’avait pas encore le courage d’affronter toutes ces questions. Par chance, il avait passé un accord, et il devait d’abord tenir sa promesse et réparer une erreur.

			La deuxième étape consistera à préparer un réceptacle. J’aurai besoin d’un corps pour servir d’hôtel à Valhan. Il a écrit qu’il lui faudrait un sorcier non formé et d’un pouvoir aussi proche du sien que possible, au cas où ses capacités magiques ne se transféreraient pas à lui.

			En lisant cela, Tyen avait frissonné. Rielle aurait pu faire un hôte parfait pour Valhan, tout comme lui-même. Mais il ne savait pas que j’étais aussi puissant, et j’avais déjà une éducation magique. Le mot mâle avait été ajouté et souligné dans la marge. Peut-être était-ce la seule chose qui avait disqualifié Rielle.

			Il serait utile de savoir si Qall avait acquis toute la puissance du Raen. Si oui, les capacités magiques étaient un don purement physique, et il était possible de rendre n’importe qui aussi puissant que le maître des mondes. Par conséquent, Tyen devrait renoncer à son idée de produire un nouveau Raen plus faible que le précédent, donc moins dangereux pour Rielle et les Restaurateurs.

			Et si Qall était déjà presque aussi puissant que le Raen à la base ? Ça semblait une drôle de coïncidence que deux sorciers presque aussi puissants que le Raen soient nés plus ou moins au même moment. Trois, c’était stupéfiant. Fallait-il y voir l’œuvre de la Loi du Millénaire qui produisait davantage de rivaux potentiels chaque millier de cycles ? Tyen doutait qu’il existe une force surnaturelle modelant l’avenir. Donc, soit une variation naturelle dans le nombre de sorciers puissants survenait avec cette périodicité, soit le Raen n’avait pas eu de rivaux avant son absence de vingt cycles parce qu’il les avait tous tués. Cette dernière option était perturbante : elle signifiait que des sorciers puissants naissaient tout le temps et que l’univers en serait bientôt plein. Et aussi, que le Raen n’était pas extraordinaire de par son pouvoir, mais parce qu’il avait réussi à l’utiliser pour maintenir l’ordre à travers les mondes.

			Quelle ironie si Qall devenait le Successeur alors que Valhan l’a créé pour tenter de rester au pouvoir ! Surtout s’il affronte le Raen ressuscité et qu’il l’emporte.

			— Tu recommences à te laisser distraire, fit remarquer Vella.

			Tyen ramena ses pensées au présent.

			— Je n’ai pas besoin d’un hôte d’une puissance similaire à celle du Raen. Tout ce dont j’ai besoin, c’est du corps d’une personne décédée récemment, ou du moins, dont l’esprit s’est éteint récemment.

			Les deux options le mettaient mal à l’aise. Un cadavre devait être traité avec respect, et même une personne dont la mémoire s’était évaporée perdrait toute chance d’entamer une nouvelle vie si l’on imprimait les souvenirs de quelqu’un d’autre à la place des siens.

			Valhan avait tenté de partir d’un nouveau-né et d’utiliser le remodelage pour accélérer sa croissance jusqu’au stade adulte, mais faute des expériences vitales nécessaires pour apprendre et s’adapter, ni le corps ni l’esprit ne s’étaient développés correctement. Les souvenirs n’avaient pas pu s’imprimer. Les membres n’avaient pas réagi aux ordres de la volonté. Un esprit adulte avait besoin d’un réceptacle adulte. Tyen se demanda si cela signifiait qu’un esprit mâle avait besoin d’un corps mâle pour que ses organes masculins fonctionnent correctement, et un esprit féminin d’un corps féminin pour la même raison. Mais il n’allait pas mettre cette théorie à l’épreuve dans ses expériences : ce qu’il se proposait de faire posait déjà suffisamment de dilemmes éthiques.

			Le troisième défi qui l’attendait serait de transférer les informations stockées dans la main à l’intérieur du réceptacle. Ce qui suscitait un nouveau dilemme : que feraient-ils de leur cobaye ? Même s’ils réussissaient, ils auraient créé une nouvelle personne à qui ils devraient trouver un foyer. Et s’ils échouaient ? Tyen frissonna. J’imagine que ça dépendra de l’ampleur de notre échec.

			Pour l’instant, il devrait se concentrer sur la première étape. Autrement dit, trouver un individu mourant désireux de se dupliquer. Ce qui va m’obliger à quitter la sécurité de cette pièce. C’est peut-être pour ça que j’hésite...

			Un mouvement au fond de la longue pièce attira son attention. Tyen leva les yeux, et son corps se figea dans sa poitrine comme la silhouette d’un homme se précisait. Mais quand il reconnut son visiteur, son pouls reprit un rythme normal.

			— Tyen, le salua l’homme en arrivant.

			— Dahli, répondit-il en remettant Vella dans son sac de peau.

			Le Plus Loyal du Raen avait encore modifié son apparence en supprimant sa barbe. Ses cheveux avaient poussé un peu et étaient désormais blond clair.

			— Je voulais vérifier quelque chose, annonça-t-il en se frayant un chemin entre les meubles. (En sondant son esprit, Tyen vit qu’il avait interrogé les sorciers chargés de guetter la famille de Baluka.) Tu as fait des progrès ?

			Au lieu de lui répondre, Tyen lança :

			— Je ne vous aiderai pas si vous leur faites du mal.

			Dahli plissa les yeux.

			— Si tout se passe bien, ce ne sera pas nécessaire. (Se dirigeant vers une chaise, il désigna du menton les notes du Raen.) Alors ?

			Tyen réprima un soupir.

			— Je les ai lues trois fois. Pour quelqu’un qui avait vécu mille cycles, je trouve qu’il n’écrivait pas très clairement.

			— Pour quelqu’un qui affirme que Valhan s’y prenait de la mauvaise façon, je trouve que tu t’en remets beaucoup à ses informations, répliqua Dahli.

			Tyen haussa les épaules.

			— Si je savais exactement ce qu’il a fait, je pourrais éviter de commettre les mêmes erreurs.

			— A supposer que ça ait été des erreurs. (Dahli eut un geste désinvolte.) Nous devons nous débrouiller avec ce dont nous disposons. Puis-je faire quelque chose pour t’aider ?

			Tyen commença à secouer la tête, puis se ravisa.

			— Vous connaissez quelqu’un que ça ne dérangerait pas qu’on fabrique des copies de lui ?

			Dahli leva les sourcils.

			— Sorcier ou pas ?

			— Peu importe.

			— Dois-je amener le volontaire ici ?

			— Non. Ça risque de consommer une grande quantité de magie, ce qui affaiblirait ce monde.

			— L’utiliserais-tu également comme hôte ?

			Tyen secoua la tête.

			— Comment saurions-nous si ça a fonctionné ?

			— Bonne remarque. Donc, il te faudra aussi un réceptacle.

			— Oui. Un individu décédé récemment. Je guérirai son corps, puis je lui imprimerai le schéma du volontaire. Je n’aurai pas besoin d’autant de magie pour ça, donc, on pourra le faire ici. Mais pour la résurrection, il me faudra un monde riche en magie et inhabité.

			Dahli acquiesça, mais son attention s’était fixée sur un point à l’autre bout de la pièce.

			— C’est bien ce que je pense ?

			Tyen suivit la direction de son regard jusqu’aux insectoïdes entassés. Beaucoup plus gros que Scarabée, ils paraissaient menaçants dans l’ombre.

			— Oui.

			Dahli se leva et se dirigea vers les machines. Tyen le suivit.

			— Que fais-tu avec ça ?

			— Je cherche un moyen de les neutraliser. Quelque chose qui fonctionnera avec toutes leurs variantes.

			— C’est possible ? demanda Dahli en touchant un insectoïde du bout du doigt, comme s’il était juste endormi.

			— Probablement pas, admit Tyen. Mais je dois essayer.

			Dahli se détourna avec une expression approbatrice.

			— Si tu réussissais, cela rendrait un grand service à l’univers. (Il se rembrunit.) Est-ce la raison pour laquelle tu avances si lentement sur la résurrection ?

			Tyen secoua la tête.

			— Jusqu’ici, je me suis contente de les démonter pour chercher des points faibles communs. C’est un travail facile ; n’importe lequel de mes élèves de Liftre aurait pu le faire. Et ça m’occupe les mains pendant que je réfléchis à notre problème.

			— Pourquoi tu ne demandes pas à un étudiant de s’en charger pour toi ? suggéra Dahli.

			— Il faudrait que je le surveille, et s’il était ici, il verrait sur quoi je travaille.

			— Il aurait juste besoin de savoir que tu cherches un moyen de remplacer le corps de quelqu’un par un corps plus jeune ou différent. Tes expériences n’impliqueront pas Valhan. Une fois que nous aurons créé un réceptacle pour lui, nous pourrons toujours envoyer ton étudiant ailleurs. Cherche quelqu’un de jeune, qui ne maîtrise pas le remodelage - sans quoi, il se demandera pourquoi on se donne la peine de transférer un esprit dans un nouveau corps au lieu de guérir le corps actuel. Si tu ne trouves personne de convenable à Liftre, je peux t’indiquer d’autres écoles de magie, même si je ne crois pas qu’elles dispensent des cours de magie mécanique aussi avancés.

			Tyen acquiesça à contrecœur. Il aurait préféré n’impliquer personne d’autre dans cette histoire, mais la suggestion de Dahli était devenue un ordre.

			— Et assure-toi que ce soit un sorcier plus faible que moi, sans quoi, je devrai le tuer une fois son travail achevé.

			— Pourriez-vous vraiment le faire, s’il était plus puissant ?

			Dahli haussa les épaules.

			— Bien sûr. Avec de l’expérience, des connaissances et des amis loyaux, on peut venir à bout de la plupart des adversaires.

			— Je m’en souviendrai.

			Le regard de Dahli se fit lointain comme il aspirait de la magie loin au-dessus d’eux.

			— Je vais te trouver un volontaire pendant que tu iras chercher ton assistant.

			Tyen opina.

			— Quel genre de salaire puis-je lui proposer ?

			— Ce qu’il voudra. J’y pourvoirai. Tu as besoin d’autre chose ?

			— Non.

			— Dans ce cas, je viendrai te chercher dès que j’aurai un volontaire.

			Dahli s’estompa.

			Tyen s’approcha pour récupérer les notes du Raen et se dirigea vers une rangée de placards qui courait le long d’un des murs de la pièce. Il avait vu le minuscule carnet original dans l’esprit de Dahli. Le Raen l’avait-il caché quelque part, ou le portait-il sur lui ? Par exemple, dans un sac sous sa chemise, comme lui-même, Tyen, le faisait avec Vella ?

			Cette pensée fit sourire le jeune homme, mais son amusement se volatilisa aussitôt. Sa première rencontre avec le Raen avait été une révélation pour eux deux. En Vella, le Raen avait vu l’ébauche d’une solution à ses problèmes avec les alliés. Elle lui avait suggéré un moyen de stocker tous ses souvenirs dans un objet dont il pourrait les extraire ultérieurement.

			Tyen déverrouilla une porte de placard et sortit plusieurs rouleaux de bandages de l’étagère inférieure. Une fois celle-ci dégagée, il actionna magiquement un mécanisme qui la souleva, révélant une cavité à la base du placard. Il l’ouvrit en prononçant un mot.

			— Scarabée.

			Des antennes frémissantes d’excitation émergèrent de l’obscurité.

			— Sors.

			L’insectoïde escalada rapidement la face inférieure de l’étagère. Tyen glissa les notes du Raen dans le double fond. Il aurait préféré les détruire, maintenant que Vella avait assimilé leur contenu, mais Dahli voulait les conserver.

			— Garde-les, Scarabée, ordonna Tyen. Si quelqu’un d’autre que moi ou Dahli tente de s’en emparer, brûle-les.

			Un sifflement affirmatif s’éleva du compartiment. Tyen referma celui-ci et remit les bandages en place. Peut-être trouverait-il un moyen de neutraliser tous les insectoïdes d’attaque de l’univers. Peut-être pourrait-il le faire sans abîmer les insectoïdes inoffensifs. Mais s’il devait les détruire tous, Scarabée y compris, il le ferait.

			Il était surpris que Dahli lui ait suggéré de prendre un assistant. Le sorcier se souciait des mondes, donc, il était logique qu’il veuille résoudre le problème des armes mécaniques, tant que ça ne mobilisait pas tout le temps et l’énergie de Tyen. Ce qui surprenait le jeune homme, c’était que Dahli autorise la présence d’une autre personne pendant qu’il se livrerait à ses expériences.

			Il referma à clé la porte du placard et se leva. Aspirant de la magie, il s’écarta du monde et entama un voyage aussi détourné que prudent jusqu’à Liftre.

			En s’approchant de l’école, il commença à s’inquiéter. Tarren avait dit que les gens de Liftre qui avaient connu Tyen en tant qu’élève et professeur lui attribuaient l’invention des insectoïdes. Malheureusement, cela les pousserait à croire qu’il avait également inventé les insectoïdes d’attaque. Même si Tarren avait demandé à ses étudiants de rectifier cette erreur lors de leurs visites à Liftre, Tyen ignorait s’ils avaient réussi.

			Et ce n’était pas sa seule source d’anxiété. La rumeur selon laquelle il avait espionné les rebelles pourrait lui causer des problèmes. Si suffisamment de professeurs et d’élèves le croyaient, ils pourraient s’unir pour l’expulser. Au minimum, la nouvelle de sa visite à Liftre se répandrait immédiatement à travers les mondes et il devrait fuir, sans doute avec des sorciers en colère sur ses talons. Donc, il ferait mieux de trouver un endroit dissimulé où arriver, puis de sonder les esprits pour voir s’il y avait quelqu’un d’assez qualifié pour devenir son assistant, et de se manifester à cette personne seulement.

			Il entra dans le monde de Liftre à l’écart des chemins les plus usités pour éviter le risque de croiser quelqu’un dans l’entre-mondes. Créant un nouveau chemin, il dissimula son début et sa fin. Puis, restant de l’autre côté de l’étroit ravin dans lequel nichait l’école, il glissa jusqu’à la paroi rocheuse et arriva dans l’ombre d’une crevasse.

			Jamais encore il n’avait contemplé Liftre depuis ce point de vue. C’était impressionnant. Le vieux bâtiment, agrandi au fil de plusieurs centaines de cycles, jaillissait d’un promontoire au milieu du ravin. Une route abrupte taillée à son pied descendait vers le village en contrebas.

			C’était le matin. Les cours allaient commencer. Cherchant des esprits, Tyen capta bientôt le bourdonnement et la clameur d’une multitude de pensées. C’était comme regarder un nuage de cerfs-volants, certains colorés, d’autres plus ternes voire franchement sombres, les plus proches se superposant aux plus éloignes. Il sauta d’un esprit à l’autre, espérant capter parmi les bribes de pensées aléatoires quelque chose qui se rapporterait à la magie mécanique.

			Un groupe de nouveaux étudiants se concentrait pour calculer le passage des cycles par rapport aux saisons d’un monde donné. Tyen sourit de leur ennui et de leur perplexité. Le groupe suivant créait des sculptures en soulevant et en gelant de l’eau - un exercice de contrôle -, et la plupart d’entre eux aimaient ça. Un autre se préparait à endurer un long cours magistral d’histoire ancienne, en se lamentant que les événements actuels étaient beaucoup plus intéressants.

			Puis Tyen aperçut une image familière : des rouages et autres pièces mécaniques. Il se focalisa sur l’esprit dont elle émanait, celui d’une étudiante en train de construire une petite machine. Ce n’était pas un insectoïde, mais une sorte de tour à bois conçu pour sculpter des pieds de chaise. La fille qui travaillait dessus jeta un coup d’œil au projet d’un autre étudiant : une machine à fabriquer des paniers.

			Ça ressemble trop à un insecte. Elle repensa à leur professeure répétant pour la énième fois : Les machines devraient ressembler à des machines, pas à des créatures ! Elle se rembrunit. Ce serait plus facile si les pièces qu’on utilise n’avaient pas été conçues pour fabriquer des insectoïdes.

			Tyen scruta l’esprit du garçon.

			Zeke se fiche qu’une machine ressemble à un insecte, songeait celui-ci. Il dit que les machines doivent avoir l’apparence nécessaire pour faire ce qu’elles doivent faire. Et que tout de suite après, elles devraient être belles. Quoi de plus beau qu’un tisseboue ? L’image d’une créature marine aux pattes multiples et à la carapace nacrée en forme de dôme apparut dans son esprit. Ses pattes semblables à des pelles serraient de la boue contre son ventre, puis la déposaient prudemment sur le sol tandis qu’elle tournait en cercle, créant la délicate colonne en spirale dans laquelle elle pondrait ses œufs. Comme ma machine tressera des paniers, songeait le garçon.

			Zeke... Où ai-je déjà entendu ce nom ? se demanda Tyen. Il fouilla l’esprit des autres étudiants, puis de la professeure qui examinait l’invention du garçon.

			Lui, on sait tout de suite qui l’a influencé, se disait-elle, mécontente. Tyen vit que le fameux Zeke n’était pas un professeur - ou plutôt, qu’il n’en était plus un. Quand cette femme avait été promue à sa place, il avait démissionné et se contentait maintenant de concevoir des machines pour les clients qui venaient à l’école de magie. Il était perpétuellement fauché, comme tous les inventeurs de Liftre qui refusaient de fabriquer des armes, mais il aggravait son cas en passant plus de temps que convenu sur ses commandes pour ajouter des options que le client n’avait pas demandées. Parfois aussi, il imaginait un schéma différent et repartait de zéro. Sa sœur Dalle est beaucoup plus douée pour les affaires, songea la femme.

			Dalle ? Zeke et Dalle ! Tyen laissa échapper un petit Ah ! Il se souvenait d’eux à présent. C’était ses meilleurs élèves pendant son dernier cycle à Liftre. Ils avaient dû revenir à l’école de magie pour terminer leur formation. Et apparemment, ils se sont tous les deux spécialisés en magie mécanique. Un sentiment étrange mais plaisant s’empara de lui. Il se rendit compte que c’était de la fierté. Toutefois, celle-ci s’estompa très vite. Quel genre d’avenir leur avait-il offert alors que tout ce que les gens voulaient retirer de la magie mécanique, c’était des armes ? Quel genre d’avenir auraient-ils s’il réussissait à détruire tous les insectoïdes d’attaque ?

			Soudain hésitant à poursuivre sa mission, Tyen se força à chercher Zeke et le reste des inventeurs auxquels la professeure avait pensé Si Zeke travaillait lentement, peut-être valait-il mieux approcher un des autres.

			Il les trouva tous dans les niveaux inférieurs de l’école, en train de prendre un petit-déjeuner tardif. A la cave, en fait. Les sous-sols obscurs sont peut-être l’endroit où échouent tous les créateurs de machines magiques, se dit-il.

			En sondant leur esprit, il vit une autre image de son ancien élève. Beaucoup de ces jeunes inventeurs pensaient que Zeke était l’un des meilleurs parmi eux. Certains jalousaient son talent ou se croyaient supérieurs à lui, du moins pour ce qui était de monnayer leur travail. Quelques-uns fabriquaient exclusivement des armes et s’en enorgueillissaient. Zeke ne les aimait pas. Tyen prit note de leur nom.

			Aucun n’était un sorcier particulièrement puissant - une des raisons pour lesquelles ils avaient été attirés par la magie mécanique. Tyen nota également que certains avaient des liens avec les Restaurateurs. Il aurait voulu les forcer à penser à lui pour savoir si, oui ou non, ils le prenaient pour un espion et un traître.

			Tandis que les jeunes gens finissaient de manger et se séparaient pour regagner leurs chambres respectives, Tyen choisit qui il allait approcher. D’abord, Zeke. La tâche qu’il confierait à son assistant nécessiterait plus de génie que de rapidité de travail ou de sobriété dans la conception. Bien entendu, son ancien élève ne voudrait peut-être pas quitter Liftre pour le suivre, même en échange d’un salaire élève, aussi Tyen avait-il dressé une courte liste d’autres recrues potentielles.

			Une fois Zeke de retour dans sa chambre, Tyen s’écarta du monde jusqu’à ce que l’école ne soit plus qu’une ombre légère dans la blancheur et glissa jusqu’au pied du bâtiment. Ce fut à peine s’il pouvait distinguer les murs intérieurs, mais ça signifiait qu’il serait difficile à repérer lui aussi. Il se dirigea vers la chambre de Zeke et, lorsqu’il lui sembla être assez près, il se rapprocha du monde jusqu’à y voir suffisamment pour trouver un couloir désert dans lequel arriver en toute discrétion. Dès que l’air l’enveloppa, il sonda rapidement les esprits alentour et localisa Zeke dans une chambre que l’on atteignait par un couloir parallèle au sien. Il s’écarta de nouveau du monde et glissa jusque-là.

			Zeke était assis à son bureau, penché sur un coffre de cuivre ouvragé - et si absorbé par sa tâche qu’il ne remarqua même pas l’arrivée de Tyen. Il n’avait plus rien d’un adolescent, mais restait mince avec des cheveux noirs raides qui lui arrivaient au menton et ne parvenaient pas tout à fait à dissimuler ses pommettes hautes. Sa peau était d’un brun plus clair que dans le souvenir de Tyen, mais il passait sans doute le plus gros de son temps au sous-sol à présent.

			En se rapprochant de lui, Tyen vit que le coffret était occupé par un mécanisme complexe. Ce devait être une machine à rimes, qui entendant le dernier mot d’une phrase en fournissait un autre se terminant par le même son - à condition que Zeke trouve un moyen de stocker des milliers de mots à l’intérieur. Tyen prit une inspiration pour parler.

			Soudain, Zeke poussa un glapissement et fit volte-face. Il dévisagea Tyen, qui commença aussitôt à s’excuser.

			— On ne vous a pas appris à frapper ? lança Zeke d’une voix tendue lorsque son visiteur se tut enfin.

			— Euh, si. Désolé...

			Zeke fronça les sourcils et plissa les yeux.

			— Tyen ? C’est bien vous ?

			Tyen baissa les yeux pour s’examiner et ne vit rien de bizarre dans son apparence.

			— Oui, pourquoi ?

			Zeke secoua la tête.

			— Vous avez changé.

			Tyen se souvint de l’avertissement de Rielle selon lequel il risquait de modifier inconsciemment son apparence pour coller aux attentes d’autrui.

			— De quelle façon ? s’alarma-t-il.

			— Je... je ne saurais pas dire. Vous n’êtes... pas tout à fait pareil.

			— Voilà qui m’aide beaucoup.

			Zeke haussa les épaules.

			— Ce n’est pas un changement négatif, ajouta-t-il. Vous avez toujours ce côté pâle et séduisant dans le genre négligé.

			— Euh... merci.

			— Alors, qu’est-ce qui vous amène dans mon humble demeure ?

			Tyen prit une grande inspiration, la relâcha et décida d’en venir directement au fait.

			— Un boulot, ça t’intéresse ?

			Zeke leva les sourcils.

			— Vous plaisantez ?

			— Non. J’ai besoin d’un assistant. Je cherche un moyen de neutraliser, voire de détruire, les insectoïdes conçus pour servir d’armes. Je...

			— Oui, l’interrompit le jeune homme.

			Tyen s’interrompit.

			— Oui ?

			— J’accepte le boulot.

			— Mais... nous n’avons même pas discuté de ton salaire, protesta faiblement Tyen.

			Zeke se leva.

			— On trouvera un arrangement. Si ça peut me permettre de fourrer des insectoïdes de combat écrabouillés dans le cul de ces putains d’inventeurs arrogants, je veux bien bosser pour rien. (Son expression féroce s’évanouit très vite.) Je ne dis pas que je n’ai pas besoin de salaire, hein. Je n’ai pas d’autre revenu, et je travaille mieux quand je ne suis pas en train de crever de faim. Et puis, je suis plus fréquentable quand je ne pue pas faute d’avoir pu me laver.

			Surpris et amusé par l’enthousiasme de son ancien élève, Tyen réfléchit à ce qu’il devait lui dire d’autre.

			— Nous devrons travailler en secret, le prévint-il. Et pas question de, euh, fourrer des machines où que ce soit avant qu’elles aient été écrabouillées.

			Zeke haussa les épaules.

			— Evidemment. Il ne faut pas que les va-t-en-guerre puissent contre-attaquer.

			— Ils chercheront peut-être à se venger.

			— Je leur dirai que l’idée venait de vous. Vous leur direz qu’elle venait de moi. De toute façon, il y aura au moins autant de gens contents et impressionnés par notre exploit. (Le jeune homme leva ses mains, paumes vers le ciel.) Les commandes et l’argent tomberont en pluie du ciel.

			— Dans ce cas... considère-toi comme engagé. Bien entendu, si le travail ne te convient pas, je te ramènerai ici. Je te le promets.

			Zeke leva les sourcils.

			— Vous m’emmenez ? (Il balaya la chambre du regard et partit d’un rire dément.) Vous m’emmenez ! (Il dévisagea Tyen.) Ça ressemble à quoi, l’endroit où vous habitez ?

			— Euh... (Tyen jeta un coup d’œil autour de lui et haussa les épaules.) Ce n’est pas très différent d’ici. Juste beaucoup plus grand.

			— Mais la compagnie sera meilleure. Bon, ben, je fais mon sac.

			— Je peux attendre que tu sois prêt. Je pensais que tu voudrais terminer ton travail en cours et dire au revoir à...

			— Non. Un des autres pourra récupérer ça, dit Zeke en désignant le coffret. Je vais juste écrire aux doyens et à ma sœur...

			Il s’approcha du bureau dont il sortit du papier et un crayon.

			— Comment va Dalle ? s’enquit Tyen.

			Zeke se rembrunit.

			— On ne s’est pas parlé depuis quatre cycles. Elle a pris le parti des rebelles pendant la guerre. Moi... pas. Notez que je n’étais pas non plus du côté du Raen. Je n’aime pas la violence.

			Concentré sur sa missive, il ne vit pas Tyen frémir.

			Pendant quelques minutes, on n’entendit que le bruit du crayon courant sur le papier. Zeke finit sa première lettre, la mit de côté et hésita avant de se mettre à rédiger lentement l’autre. Le temps qu’il finisse, Tyen avait vu dans son esprit la source du conflit avec sa sœur. Dalle avait rejoint les rebelles après que Baluka était devenu leur chef. Zeke avait refusé de l’accompagner ou de participer à la bataille finale. Il ne pensait pas que les rebelles gagneraient, ni que Dalle les rejoindrait s’il ne venait pas.

			Les choses avaient tourné exactement comme il le prévoyait, et en plus de penser qu’il était resté neutre par lâcheté, Dalle éprouvait maintenant du ressentiment envers lui. Les Restaurateurs n’avaient pas pu empêcher les sorciers de se conduire aussi mal que Valhan et ses alliés autrefois. La guerre faisait rage partout. Des mondes s’étaient retournés contre leurs voisins. Des sorciers s’efforçaient d’étendre leur empire. De plus en plus de mondes étaient vidés de leur magie.

			Tout en commençant à jeter des vêtements et autres affaires dans un sac, Zeke se demanda si Dalle serait contente ou pas qu’il détruise les insectoïdes d’attaque. Elle devrait se réjouir que je travaille avec Tyen, l’ancien chef des rebelles. A moins qu’il ait vraiment été un espion. Le jeune homme s’interrompit. Si c’est le cas, est-ce que ça me dérange ? Il haussa les épaules, souleva le sac, flancha sous son poids et en retira quelques objets qu’il jeta sur son lit défait. Je ne sais pas. Je verrai bien. Jetant le sac sur son épaule, il promena un nouveau regard à la ronde et hocha la tête.

			— Je suis prêt à partir.

			Quelques outils de bonne qualité, des cadeaux de sa sœur, des vêtements confortables, songea Tyen en se remémorant le soin avec lequel il avait empaqueté ses propres affaires avant de quitter Liftre. Il sait déjà ce qui est le plus précieux pour lui. Il tendit une main au jeune homme, qui la prit avec un large sourire. Puis il se propulsa dans l’entre-mondes et entama le voyage de retour vers son laboratoire en sous-sol.

			 

			Chapitre 3

			 

			— Pas mal comme repaire.

			Tyen, qui était en train d’écrire, s’interrompit pour lever les yeux vers Zeke. Le jeune homme, qui descendait l’escalier du sous-sol, jeta un regard entendu vers le plafond.

			— Oui, acquiesça Tyen. Un... je suppose qu’on peut l’appeler un client... me l’a dégotté.

			Zeke leva les sourcils.

			— Il finance vos recherches ?

			— En partie. (Tyen se rembrunit en se rendant compte que ça n’était pas tout à fait vrai.) Non, en totalité, en fait.

			— Il s’intéresse au résultat de vos expériences ?

			— Oui, et il approuve aussi mon intention de neutraliser les insectoïdes d’attaque. (Tyen marqua une pause.) Désolé, j’aurais dû le mentionner plus tôt. Ça t’ennuie ? Si oui, je peux te ramener à Liftre.

			— Honnêtement... (Zeke s’approcha de la table sur laquelle gisaient les petites machines.)... je suis juste heureux d’avoir quitté l’école. Et je tiens en haute estime quiconque souhaite débarrasser l’univers de ces horreurs.

			Tyen réprima un frémissement. Dès leur arrivée, la veille au soir, il avait pensé à toutes les façons dont leur arrangement pouvait mal tourner. Et si Zeke apprenait quelque chose que Dahli ne voulait pas qu’il sache ? Ce dernier tuerait-il le jeune inventeur ?

			Zeke examinait le gros carnet de notes que Tyen avait sorti pour lui, feuilletant les premières pages couvertes de schémas et d’observations.

			— Vous avez besoin que je sois aussi méticuleux ?

			Tyen réfléchit.

			— A ton avis ?

			— En principe, je ne prends pas de notes. Tout ce qui est important est stocké là-dedans. (Zeke se frappa le front.) D’un autre côté, je n’ai encore jamais travaillé avec personne. (Il balaya rapidement du regard les objets posés sur la table, puis reporta son attention sur les étagères bourrées d’un curieux mélange d’outils et de fournitures.) Je peux vous demander sur quoi vous bossez ?

			— Je cherche un moyen de transférer la conscience d’une personne dans un nouveau corps, révéla Tyen.

			Zeke écarquilla les yeux.

			— Ouah. C’est... ambitieux. Et plus biologique que mécanique. C’est à ça que vous vous intéressez, maintenant ?

			— Oui et non. J’ai étudié la guérison sur Faurio, mais je n’étais pas très doué. Je suppose que c’est un autre moyen d’utiliser ce que j’ai appris.

			Zeke s’approcha des étagères pour en examiner le contenu.

			— Vous n’avez pas encore commencé ?

			— Tout dépend si tu considères qu’échafauder des théories, c’est déjà travailler.

			Le jeune homme gloussa.

			— Tout à fait. Vous allez travailler aussi sur le destructeur d’insectoïdes ? Mmmh. Il faut qu’on lui trouve un chouette nom. Le pulvériseur d’insectoïdes ? L’attrape-insectoïdes ? Le neutraliseur ?

			— Neutraliseur, ça fait plus sérieux. Je travaillerai avec toi quand je pourrai. Tu as déjà des idées ?

			— Quelques-unes. Tout dépend du résultat que vous cherchez à obtenir. (Zeke s’empara d’un tabouret, le plaça de l’autre côté de la table et s’y assit.) Idéalement, quel est l’objectif que nous aimerions atteindre ?

			— Détruire tous les insectoïdes d’attaque et faire en sorte que personne n’en fabrique plus.

			Il opina.

			— Appelons-les machines de guerre, parce que d’après ce que j’ai entendu, ils n’ont pas toujours une forme d’insectes.

			— Soit.

			— Bien. Comme les machines de guerre existent sur de nombreux mondes, les neutraliseurs doivent pouvoir se déplacer de l’un à l’autre. Pour ça, ils auront besoin d’une aide humaine, à moins qu’on ne trouve un moyen de les rendre autonomes au niveau du transport.

			Tyen fronça les sourcils.

			— Si les neutraliseurs pouvaient se déplacer seuls entre les mondes, les fabricants de machines de guerre sauraient que c’est possible et doteraient leurs créations de la même capacité.

			— Ce qui serait catastrophique.

			— Mais je ne suis pas certain que ce soit possible.

			— Vous ne savez pas ?

			— Non. Pourquoi le saurais-je ?

			— Personne ne pensait que des machines pouvaient être alimentées par magie jusqu’à ce que vous arriviez. Vous connaissez sûrement les limites du procédé.

			— Je n’ai pas eu de raison de les explorer, admit Tyen.

			Zeke posa ses mains à plat sur la table.

			— Si on ne le fait pas les premiers, vous pouvez être sûr que les fabricants de machines de guerre s’en chargeront à notre place. Et si j’ignore ce qu’ils pourraient faire, je ne serai pas en mesure de les contrer.

			Tyen soupira.

			— Peut-être vaudrait-il mieux que tu ne prennes pas de notes. Au cas où tu découvrirais quelque chose qui ne doit pas tomber entre de mauvaises mains.

			Zeke se frappa le crâne.

			— Oui, parfois, il vaut mieux tout garder ici. Pour l’instant, les neutraliseurs ne devraient rien faire de plus que ce dont les machines de guerre sont capables à notre connaissance. Vous devrez recruter des gens bien intentionnés pour les transporter à proximité de leurs cibles, ce qui ne devrait pas être trop difficile. Je pense qu’ils seront nombreux à accepter de le faire pour arrêter leurs ennemis, surtout s’ils ne disposent pas eux-mêmes de machines de guerre. (Il marqua une pause.) Vous avez toujours votre premier insectoïde ?

			Surpris par la question, Tyen cligna des yeux.

			— Oui.

			— Scarabée, c’est ça ? (Zeke sourit.) Si simple mais si élégant.

			— Je l’ai beaucoup modifié depuis.

			— Vous ne l’avez pas transformé en machine de guerre ?

			— Bien sûr que non. Mais il possède des fonctions défensives pour pouvoir protéger mes affaires.

			— Il ne faudrait pas que nos neutraliseurs le prennent pour cible. (Zeke secoua la tête.) Ça va être très difficile de fabriquer une machine capable de décider ce qu’elle doit détruire et ce qu’elle doit épargner.

			— Faut-il vraiment que ce soit une machine ?

			Le jeune homme se rembrunit.

			— Je pensais que c’était ce que vous vouliez. Créer des machines, c’est ma spécialité. Pour quelle autre raison m’auriez-vous engagé ?

			Tyen haussa les épaules.

			— Le problème est de nature mécanique. La solution ne le sera pas forcément. Garde l’esprit ouvert. Une solution humaine pourrait se révéler plus efficace.

			— Si les humains pouvaient traquer et détruire les machines de guerre jusqu’à la dernière, les Restaurateurs l’auraient déjà fait.

			— Pas nécessairement. Ils pourraient être trop occupés à gérer les problèmes humains.

			Zeke fronça les sourcils.

			— A la base, les machines de guerre sont un problème humain. Elles ne se fabriquent pas toutes seules. Pas encore.

			— Tu crois qu’on pourrait faire en sorte qu’elles s’autodupliquent ?

			— Si elles avaient accès aux bons matériaux... oui.

			Tyen frissonna en imaginant l’univers rempli de machines de guerre. Valhan avait-il entrevu cette possibilité quand il avait prédit que Scarabée était l’avenir ? Son avenir, puisqu’il prévoyait de ressusciter et de redevenir le maître des mondes. Les deux projections se combinèrent dans sa tête pour former l’image horrible d’un Valhan insectoïde.

			Un picotement courut le long de sa nuque. Tyen se redressa. Que venait de dire Zeke ? D’après ce que j’ai entendu, ils n’ont pas toujours une forme d’insectes. Existait-il des machines à la forme humaine ?

			Ce n’était sans doute pas ce que Valhan avait en tête, mais cela soulevait une possibilité très intéressante. Dans l’imagination de Tyen, un humain mécanique se forma, une machine brillante et cauchemardesque dotée du regard froid et calculateur de Valhan. Le jeune homme la mit de côté et, à la place, conjura une forme féminine très belle et beaucoup moins effrayante : Vella.

			Pourrait-il lui donner un corps mécanique ? Un que l’on pourrait réparer et modifier. Ce n’était pas tout à fait son intention initiale, mais si ses efforts pour lui rendre un corps humain échouaient, ça vaudrait la peine d’explorer cette possibilité. Le plus grand défi serait de transférer l’immense réservoir de connaissances de Vella depuis les pages du livre jusqu’à l’intérieur de la machine. Non, rectifia mentalement Tyen. Le plus dur, ce serait de remplacer les parties manquantes de son esprit, notamment la capacité de ressentir des émotions.

			— Tyen ?

			— Ah, désolé, marmonna-t-il en reportant son attention sur le jeune inventeur.

			Les yeux écarquillés, Zeke désignait quelque chose derrière lui. Tyen se retourna et retint son souffle en reconnaissant la silhouette en train de se matérialiser.

			Dahli.

			Son cœur s’emballa. Si Zeke reconnaissait le Plus Loyal du Raen et ne voulait pas travailler pour lui, ou si sa certitude de n’avoir qu’un pouvoir limité se révélait fausse et qu’il pouvait lire dans l’esprit de Dahli, les choses allaient rapidement mal tourner.

			Tyen se leva et fit signe à Zeke.

			— C’est notre client.

			— Ah, fut tout ce que dit le jeune homme en le rejoignant.

			Il n’avait pas encore reconnu Dahli. Celui-ci, en revanche, l’observait pensivement. Tyen sut à quel moment précis il arriva dans la pièce parce que soudain, il put lire les pensées qui accompagnaient l’expression du sorcier.

			... très séduisant, songeait Dahli. Et il n’a pas la moindre idée de qui je suis, sans ça, il ne me dévisagerait pas aussi ouvertement en pensant ce qu’il pense.

			... espère que je ne me suis pas trompé au sujet de Tyen, parce que ça fera un bel homme de moins pour s’interposer entre moi et celui-là...

			Réprimant un sourire, Tyen cessa de lire dans leur esprit.

			— Voici Zeke, le meilleur inventeur de Liftre et un de mes anciens élèves.

			Il ouvrit la bouche pour présenter Dahli mais se ravisa. Même si Zeke ne connaissait pas son visage, il avait pu entendre son nom.

			— Je suis Dahli, lança l’intéressé.

			Dissimulant sa surprise, Tyen regarda dans l’esprit de Zeke. Ce nom ne lui disait rien. Le jeune homme s’inclina.

			— Très honoré de vous rencontrer, Dahli.

			— Moi de même. (Le sorcier se tourna vers Tyen.) Tu as un assistant, et j’ai un volontaire.

			Un frisson parcourut l’échine de Tyen.

			— Où ça ?

			— Pas loin. Je t’y emmène tout de suite.

			Tyen regarda Zeke.

			— Tu as besoin de quelque chose ?

			S’arrachant à la contemplation de Dahli, son assistant secoua la tête.

			— Je reviendrai... honnêtement, je ne peux pas te dire quand, mais je doute que mon absence durera plus d’un jour ou deux, lui assura Tyen.

			Zeke haussa les épaules.

			— Je me débrouillerai.

			Tyen s’approcha de Dahli, qui lui prit le bras. Zeke et le sous-sol s’estompèrent, cédant la place à la blancheur comme Dahli s’écartait du monde. Jusqu’à ce qu’ils entament leur collaboration, la seule fois où Tyen avait voyagé entre les mondes avec Dahli, c’était pour se rendre à la caverne de glace où gisait Qall, prêt à recevoir les souvenirs de Valhan. Et comme la fois précédente, cela lui déplut de se faire mener par quelqu’un d’autre, même s’il savait qu’étant le plus puissant des deux, il pourrait facilement s’arracher à l’emprise de Dahli.

			C’est peut-être parce que je n’ai pas confiance en lui. Je sais qu’il ferait n’importe quoi pour ramener Valhan, y compris des choses immorales. Et même si je respecte sa loyauté, savoir de quoi il est capable me met mal à l’aise en sa présence. Pourtant, il savait que tant que ses objectifs et ceux de Dahli correspondraient, le sorcier ne ferait rien contre lui.

			Plusieurs mondes apparurent et disparurent. Tyen les compta et nota mentalement leur description au cas où il devrait revenir seul. Lorsqu’ils s’arrêtèrent enfin, plus de trente mondes les séparaient de son laboratoire en sous-sol. Ils se tenaient très haut sur la paroi intérieure d’un immense cratère. L’air empestait le soufre. Des deux côtés, des terrasses s’incurvaient et disparaissaient derrière une colonne de vapeur qui s’élevait depuis un point situé quelque part en contrebas.

			C’est un volcan actif, comprit Tyen. Nous sommes à l’intérieur du cratère d’un énorme volcan en activité.

			Le site d’arrivée était une zone plane sculptée dans la roche noire. Autour d’eux s’étendait une cité bâtie dans le même matériau. Deux groupes de quatre hommes les observaient comme s’ils attendaient quelque chose. Ils avaient une peau pâle et translucide, sous laquelle on voyait leurs veines et leurs artères. Entre eux, ils tenaient deux chaises à porteurs.

			— Pfff, soupira Dahli. Je déteste ça. C’est si lent et si inconfortable !

			Il tenait toujours le bras de Tyen. La cité en terrasses s’estompa légèrement, puis devint floue comme le sorcier glissait depuis le site d’arrivée et filait le long des rues. Il les ramena dans le monde devant un grand bâtiment de pierre.

			— Pourquoi êtes-vous venu chercher un volontaire ici ? demanda Tyen quand il put de nouveau respirer.

			Dahli haussa les épaules.

			— A cause de l’abondance de magie.

			En se concentrant sur le monde, Tyen se rendit compte qu’il disait vrai. La magie jaillissait des niveaux inférieurs de la cité. Il voulut sonder l’esprit des habitants, curieux de savoir ce qu’ils créaient pour en générer autant. Mais avant qu’il puisse en trouver un seul, Dahli lui lâcha le bras et fit un pas en avant. La porte du bâtiment était ouverte, et un serviteur venait de sortir pour les inviter à entrer.

			A en juger par la décoration opulente, leur volontaire était riche, ou l’ami de quelqu’un de riche. La première hypothèse se confirma lorsque le serviteur entraîna les deux sorciers dans une pièce voisine où les attendait un homme vêtu d’une somptueuse robe de chambre brodée de fils d’or. D’autres domestiques se tenaient en retrait, prêts à satisfaire ses moindres besoins.

			— Voici Pieh, le Patriarche de Rivu, annonça Dahli après avoir présenté Tyen.

			L’homme était très vieux, remarqua ce dernier, et il souffrait des maux habituels du grand âge, dont certains de façon très prononcée. Il avait constamment mal, mais son esprit demeurait vif. S’il considérait avec scepticisme la proposition de Dahli de le transférer dans un nouveau corps, il estimait néanmoins que ça valait la peine d’essayer.

			Ce ne sera pas moi, songeait-il. Ce sera quelqu’un d’autre qui deviendra moi. Mais peu importait. Il se mourait, et il n’avait pas de fils. Quel meilleur héritier de ma richesse et de mon pouvoir qu’un autre moi-même ? Il n’avait posé qu’une seule condition : que Dahli n’amène pas le nouveau Pieh chez lui avant sa propre mort.

			— On commence ? lança Dahli.

			— Je ne vois aucune raison d’attendre. (Pieh regarda Tyen.) Vous êtes prêt ?

			Le jeune homme acquiesça.

			— Ça risque de prendre un moment, donc, mettez-vous à l’aise autant que possible.

			Le vieillard se dirigea vers un gros fauteuil rembourré. Tyen jeta un coup d’œil à la ronde puis, d’une poussée magique, plaça deux sièges plus modestes de part et d’autre du fauteuil. Dahli s’installa dans le premier et lui dans le second.

			— Donnez-moi votre main, réclama-t-il.

			Pieh le dévisagea un moment avant de s’exécuter. Prenant sa main flétrie, Tyen ferma les yeux et chercha l’état d’esprit qui lui avait permis de discerner le schéma de son propre corps. Il y arriva plus facilement que prévu, mais peu de temps s’était écoulé depuis son apprentissage du remodelage.

			Il se demanda dans quelle partie du corps de l’homme il devait imprimer ses souvenirs. Quelque chose de facile à prélever et qui ne lui manquerait pas. Il choisit son auriculaire gauche. Celui-ci devrait être préparé. Tyen avait espéré que les notes de Valhan lui indiqueraient comment faire, mais le manque d’informations l’avait forcé à consulter plutôt Vella. Sachant combien l’expérience avait été horrible pour elle, cela lui avait paru brutal de lui demander comment elle avait été créée, mais Vella lui avait rappelé qu’elle ne ressentait plus d’émotions, avant de lui fournir les renseignements voulus d’une façon terre à terre qui avait grandement aidé Tyen tout en ravivant sa rage envers Roporien.

			La chair censée contenir le schéma des souvenirs devait être séchée pour la préserver. Il fallait en retirer l’eau tout en y imprimant les informations, un peu de la même manière qu’on créait une empreinte d’un objet en le pressant dans de l’argile, mais à une échelle minuscule. On pouvait toujours rajouter des informations par la suite, mais c’était plus difficile. La vie entière d’une personne pouvait ainsi être enregistrée dans un volume équivalent à une fraction des pages de Vella. Selon Valhan, il valait mieux les copier plusieurs fois au cas où une partie de la chair séchée serait endommagée.

			Tyen ne comprenait pas trop pourquoi Valhan avait choisi d’utiliser une main entière. Il s’était demandé si c’était pour enregistrer son schéma physique en plus de ses souvenirs - même si, à sa connaissance, le schéma entier d’un corps humain était contenu dans chacune de ses cellules, de sorte que la main en soi constituait déjà une source parfaite. Peut-être était-ce simplement parce que les souvenirs d’une personne âgée d’un millier de cycles prenaient beaucoup plus de place. Mais Vella contenait les souvenirs de milliers de gens et n’était pas encore remplie.

			Tyen considéra le bout de l’auriculaire de Pieh. Même Vella n’avait pas pu lui expliquer clairement la façon d’y copier des souvenirs. Elle avait suggéré que la méthode lui paraîtrait évidente une fois que Tyen disposerait des souvenirs à copier. Il n’y avait qu’un seul moyen de le vérifier.

			Le jeune homme se concentra, déployant et aiguisant ses perceptions en remodelant son propre corps. La chair se décomposa en un schéma qu’il lui était possible d’appréhender. Après avoir bloqué la transmission de douleur et autres sensations depuis le doigt de Pieh - ce à quoi le vieil homme réagit en poussant un grognement de surprise -, Tyen sonda son cerveau. Négligeant ses pensées actuelles, il chercha les manifestations physiques de ses souvenirs, tout en augmentant la capacité de son propre esprit à en percevoir les détails.

			Un long moment d’intense concentration s’écoula avant qu’il ne commence à les voir : des frissons d’énergie rapides comme l’éclair, qui circulaient telles des étincelles le long de connexions préalablement établies. Les souvenirs, constata-t-il, ressemblaient beaucoup aux chemins entre les mondes. Plus on les utilisait, plus ils devenaient forts et bien définis. Si l’on ne faisait plus appel à eux, ils finissaient par s’estomper. Certains, déjà forts à la base, se détérioraient plus lentement. Tyen distinguait des raccourcis et des altercations, peut-être aux endroits où des détails moins importants avaient été oubliés ou corrigés - voire déformés. Il voyait comment les bloquer, mais pas de quelle façon cela affecterait le fonctionnement de l’esprit de son sujet.

			Maintenant qu’il pouvait appréhender les souvenirs de Pieh en tant que structure physique, il pouvait aussi les dupliquer. Lorsque Rielle avait accédé aux souvenirs de Valhan pour sa résurrection, elle avait tissé un motif magique complexe. Tyen supposait qu’il devrait faire de même avant d’imprimer ce motif dans la chair de l’auriculaire de Pieh. Toutefois, dupliquer l’ensemble des souvenirs d’une personne âgée consommerait une grande quantité de magie et affaiblirait considérablement ce monde. Tyen rouvrit les yeux et regarda Dahli.

			— Je peux le faire, mais on devrait se rendre sur un monde riche en magie et inhabité.

			Dahli secoua la tête. Ce fut Pieh qui répondit :

			— Celui-ci s’en remettra.

			Tyen dévisagea le vieil homme en lisant dans son esprit. Dahli lui avait déjà expliqué que l’opération risquait de consommer une grande partie de la magie de son monde. Pieh s’en moquait. Les artisans des Anneaux Inférieurs finiraient par la remplacer, raisonnait-il.

			— C’est à lui de décider, trancha Dahli.

			Tyen regarda les deux hommes tour à tour, puis haussa les épaules et ferma de nouveau les yeux. Aspirant de la magie aussi loin que possible de la cité, il se mit au travail.

			Il se focalisa sur un souvenir et dupliqua son schéma dans la magie voisine du monde, puis passa au suivant. Il n’essaya pas de lire et d’écrire en même temps. Avant la résurrection ratée du Raen, Dahli avait dit à Rielle de commencer par copier les souvenirs dans la magie et de les imprimer ensuite dans le corps du garçon. Valhan devait avoir une raison de vouloir procéder ainsi.

			Absorbé par sa tâche, Tyen perdit toute notion de temps. Lorsqu’il eut enfin copié tous les souvenirs de Pieh dans la magie, il n’aurait su dire s’il s’était écoulé quelques minutes ou plusieurs heures. Il ne fit pas de pause pour se reposer : maintenir l’intégrité du schéma demandait de la concentration, qu’il craignait de perdre toute ou en partie s’il se laissait distraire. Tournant son attention vers l’auriculaire de Pieh, il entreprit d’altérer sa composition et son schéma petit à petit, afin d’y imprimer l’énorme et complexe réseau de chemins écrit dans la magie.

			Cette deuxième tâche lui donna la même impression d’intemporalité que la première. Lorsqu’il eut terminé, Tyen vérifia qu’il ne restait plus d’eau dans le doigt et que rien ne menacerait sa bonne conservation. Puis il le sectionna de la main de Pieh et guérit rapidement le moignon. Le vieillard glapit de surprise et retira vivement sa main.

			— Qu’avez-vous fait ?

			Tyen regarda Dahli.

			— Vous ne l’avez pas prévenu ?

			— Non. (Dahli se tourna vers Pieh.) Vous voulez qu’il le remette en place ?

			Le vieil homme détailla le doigt flétri dans la paume de Tyen et secoua la tête.

			— C’est fait maintenant.

			— Je pourrais vous en faire repou..., commença Tyen.

			Non, pensa Dahli en le fixant d’un regard intense. S’il voit que tu peux lui faire pousser un nouveau doigt, il comprendra que tu peux le rajeunir et il ne nous servira plus à rien.

			Tyen baissa les yeux vers le doigt. Réprimant un frisson, il referma sa main dessus et se leva.

			— Merci, dit-il à Pieh. J’en prendrai grand soin.

			L’expression du vieillard s’adoucit légèrement. Il ne quitta pas Tyen des yeux tandis que Dahli le remerciait et lui disait adieu, en lui rappelant que c’était leur première tentative pour copier un esprit dans un autre corps et qu’ils ne pouvaient pas lui garantir sa réussite. Puis un serviteur les entraîna vers la sortie.

			Tyen glissa le doigt dans sa poche. Il avait effectué la première étape d’une résurrection. Mais il soupçonnait qu’elle se révélerait être la plus facile.

			 

			Chapitre 4

			 

			— Tyen. 

			Levant les yeux, il vit Zeke debout près de lui, un plateau dans les mains. Une odeur de pain frais et de sauces épicées le frappa telle une rafale de vent, et son estomac gargouilla.

			— Tu étais ailleurs, dit Zeke avec un sourire, en cherchant de la place sur la table.

			— En effet.

			Tyen saisit une boîte de pièces détachées et la mit par terre, puis rapprocha sa chaise comme Zeke posait le plateau dans l’espace dégagé. Il ne s’était pas autant absorbé dans une de ses créations depuis la dernière fois qu’il avait travaillé sur un insectoïde - dans sa maison de Doum. Il lui semblait que toute une vie s’était écoulée depuis lors. Il se demanda si quelqu’un avait emporté le jouet inachevé avant que sa maison ne soit détruite.

			Prenant un disque de pain, il en déchira un morceau et le trempa dans une des sauces. Tout en mangeant, il examina ce qu’il avait fait jusque-là. Le corps mécanique humanoïde était presque terminé, mais il n’avait pas encore de cerveau ni d’équivalent de la plupart des organes internes.

			Tyen avait commencé par acquérir un squelette humain à copier. Il avait d’abord modelé des os et des articulations métalliques, puis examiné son propre corps pour déterminer où les muscles et les ligaments étaient attachés et trouver des équivalents mécaniques à chacun d’eux. A présent, il façonnait un système de contrôle à base de câbles tous connectés au crâne poli mais encore vide.

			— Tu avances bien, commenta Zeke.

			Tyen secoua la tête.

			— Je n’en suis qu’au tout début.

			Tôt ou tard, il devrait décider ce qu’il allait utiliser en guise de peau. Mais le plus grand défi, ce serait le cerveau : créer un espace de stockage mémoriel et un système de réactions bien plus évolué que celui d’un insectoïde, et qui devrait pourtant tenir dans ce petit espace.

			Stocker la magie ne serait pas aussi difficile : il disposait d’une grande partie du torse pour ça. Préparés correctement, certains métaux attiraient la magie à eux. Même les scientifiques de la célèbre Académie de Belton, sur son monde natal, ne comprenaient pas entièrement comment cela fonctionnait. La magie chauffait et faisait vibrer le métal préparé, à partir duquel on fabriquait des câbles destinés à acheminer l’énergie, ou des ressorts avec lesquels on formait une boucle isolée capable de stocker une petite quantité de chaleur et de vibrations pour une courte durée.

			Dans les grands moteurs de son monde natal, la chaleur magiquement générée servait à chauffer l’eau pour produire de la vapeur, qui actionnait les pistons des machines. Dans les insectoïdes, la chaleur et les vibrations faisaient basculer des interrupteurs ou tourner des rouages. Un ordre simple tel que : Scarabée, vole en cercle impliquait une multitude de ces mécanismes. D’abord les capteurs qui entendaient et reconnaissaient les sons, envoyant de l’énergie aux ailes, puis une série de systèmes qui identifiaient les obstacles et manœuvraient pour les éviter. C’était si compliqué qu’il avait fallu des siècles aux inventeurs de son monde pour développer la magie mécanique jusqu’à ce niveau de raffinement - et maintes années à Tyen pour trouver comment l’adapter à ses insectoïdes.

			Comparé à Scarabée, l’humanoïde était mille fois plus complexe. Il devrait trouver un moyen de réduire la taille des pièces, sans quoi, l’espace de stockage mémoriel de Vella ferait la taille d’une maison. Cela lui prendrait de nombreux cycles, peut-être des dizaines. Par chance, il en disposait désormais de centaines.

			Mais cette tâche n’était pas urgente, et il devait également aider Zeke. Il se tourna vers son assistant.

			— Et toi, où en est ton travail ? Tu as besoin de quelque chose ?

			Le jeune homme finit de macher et avala.

			— Je ne refuserais pas plus de machines de guerre à étudier.

			Tyen acquiesca.

			— Je vais voir si ma source en a capturé d’autres. Une idée sur la façon de les détruire ?

			— Des tas, mais tout dépendra de ce que nous choisirons comme cible : toutes les machines, ou toutes les machines de guerre.

			— Toutes les machines de guerre, ce serait mieux. Ce serait dommage de détruire celles qui aident les gens.

			— Et ça me mettrait au chômage, ajouta Zeke.

			— Il existe d’autres moyens de gagner ta vie. Magiques ou non. Je pensais ne jamais rien devenir d’autre qu’un opérateur de machines, un travail ingrat et mal payé dans mon monde natal.

			Les machines de mon monde fonctionnent-elles toujours ? se demanda Tyen. Onze cycles plus tôt, une pénurie de magie menaçait parce que les machines consommaient plus de magie qu’elles n’en produisaient. L’idée que la créativité générait de la magie était considérée comme une vulgaire superstition, et comme les machines fabriquaient beaucoup d’objets autrefois produits manuellement, il restait moins d’artisans pour générer de la magie.

			— Il serait plus facile d’éradiquer toutes les machines, mais si nous en laissons une seule derrière nous, neutraliseurs y compris, les gens retrouveront un moyen de fabriquer des machines de guerre, fit remarquer Zeke.

			— Nous devrions détruire également toutes les connaissances relatives à la magie mécanique, et jusqu’au concept même de magie mécanique.

			— Est-ce possible ?

			— Non. (Tyen fronça les sourcils.) A moins que les neutraliseurs puissent effacer les souvenirs des gens... et voyager entre les mondes aussi vite que des sorciers.

			Zeke écarquilla les yeux.

			— Effacer... ? On peut effacer des souvenirs ? (Il prit un air soupçonneux.) Tu ne m’as rien fait de tel, j’espère ?

			— Non, lui assura Tyen. (Mais... et Dahli ?) Pourquoi, tu as des trous bizarres dans ta mémoire ?

			— Non. (Le jeune homme relâcha le souffle qu’il retenait.) Promets-moi de ne pas me laisser apprendre des choses que tu devrais me faire oublier plus tard. L’idée que quelqu’un manipule mes souvenirs me fout la trouille.

			Tyen ne put réprimer un sourire.

			— Promis.

			— Tant mieux. (Zeke finit son repas en quelques bouchées rapides.) ’e fe’ai ’ieux ’e ’e ’emett’e au t’a’ail, dit-il, la bouche encore pleine.

			Il se servit un verre d’une liqueur d’herbe locale faiblement alcoolisée et l’emporta à son bureau.

			Tyen remplit son propre verre et but lentement en détaillant son humanoïde. S’il était possible de détruire toutes les machines alimentées par la magie ainsi que toute connaissance liée à leur fabrication, et que cela s’avérait le seul moyen de supprimer les machines de guerre, le ferait-il ? L’humanoïde se trouverait également détruit. Il perdrait son seul corps alternatif pour Vella - et Scarabée, aussi.

			Mais ils n’avaient pas encore exploré d’alternatives. Tyen tourna la tête vers Zeke.

			— Si on ne peut pas détruire toute connaissance relative à la magie mécanique, comment faire pour nous débarrasser des machines de guerre ?

			— Propager un moyen de les neutraliser ? suggéra le jeune homme depuis l’autre bout de la pièce. Une fois qu’on en aura trouvé un. Evidemment, les va-t-en-guerre l’utiliseront pour vaincre les machines de guerre de leurs ennemis. Peut-être se chargeront-ils de toutes les éliminer pour nous.

			— Ou bien, ils équiperont leurs propres machines d’un mécanisme de défense. (Tyen pianota sur la table.) Peut-être vaudrait-il mieux tenir secret le moyen de neutraliser les machines de guerre et faire en sorte que les neutraliseurs s’autodétruisent une fois leur tâche achevée, ou si quelqu’un essaie de les modifier.

			— C’est faisable. (Zeke se leva et revint vers Tyen.) Notre client arrive.

			Tyen suivit le regard de son assistant. Une silhouette familière se dessinait rapidement. Mais elle avait une forme bizarre. Comme elle se précisait, Tyen vit que Dahli portait quelqu’un dans ses bras - un homme pâle et inerte. Son cœur manqua un battement.

			Il est temps de revenir au but principal de ma présence ici, songea-t-il.

			En arrivant, Dahli fit quelques pas vers la table la plus proche et y déposa son fardeau inconscient. Puis il se redressa et regarda Tyen.

			— Ton réceptacle.

			Pas inconscient, rectifia Tyen à la vue des yeux vitreux de l’homme. Mort. Et pas depuis longtemps, à en juger par la couleur qui subsiste dans ses lèvres et le bout de ses doigts. Il avait encore des plaques rouges sur le visage, et du sang poissait ses cheveux sur une de ses tempes.

			— Il est abîmé.

			Dahli haussa les épaules.

			— Si tu veux quelqu’un de jeune qui n’est pas mort de maladie, il y a de fortes chances qu’il ait connu une fin violente.

			Il marquait un point. Tyen s’approcha pour examiner le corps. Il devrait agir rapidement afin que celui-ci reste un réceptacle viable pour les souvenirs de Pieh. Il alla chercher dans un placard la boîte qui contenait le doigt séché et la posa près du cadavre.

			— Qui est-ce ? s’enquit Zeke sur un ton méfiant en observant ce dernier.

			— Un mendiant, répondit Dahli. Qui a été rosse à mort. (Il se tourna vers Tyen.) Dis-moi si tu as besoin de plus de magie que ce monde n’en contient.

			Tyen opina. Comme Dahli s’éloignait en disant quelque chose à Zeke, il cessa de s’occuper d’eux et s’installa sur une chaise près de la table. Si Dahli était tout à fait capable de guérir le mendiant, et même d’altérer son schéma corporel pour lui imprimer celui de Pieh, Tyen lui avait dit qu’il voulait effectuer lui-même toutes les étapes de la résurrection pour être certain de les maîtriser complètement. Cela lui permettrait de retarder le retour du Raen aussi longtemps que possible pour laisser à Rielle le temps de trouver un endroit où vivre.

			Fermant les yeux, Tyen chercha l’état d’esprit nécessaire au remodelage, et qui lui venait un peu plus vite chaque fois qu’il faisait appel à cette compétence. Très rapidement, il se mit à guérir les dommages encaissés par le corps. Les blessures de l’homme étaient pires qu’elles n’en avaient l’air. Il avait des côtes cassées, dont une avait perforé un poumon. Le coup fatal avait été porté à l’arrière du crâne, si bien que le cerveau avait été abîmé. Tyen espérait vraiment ne pas avoir à travailler sur cet organe avant d’être prêt à imprimer des souvenirs.

			Rétablir la circulation vers le cerveau était la tâche la plus urgente, mais cela ne servirait à rien si tout le sang de l’homme s’échappait par ses blessures. Tyen se concentra d’abord sur le poumon crevé, écartant la côte et scellant la perforation. Puis il dut réparer les autres côtes et le crâne défoncé. Cela fut assez facile, mais lorsqu’il s’attaqua au cerveau, celui-ci commença à se réveiller, traversé par des fragments de pensées et de souvenirs.

			Valhan avait noté le genre de souvenirs qu’il avait ôté ou bloqué chez ses cobayes, mais pas la combinaison utilisée sur Qall. Ne disposant d’aucune expérience en la matière, seulement de la description du processus faite par Vella et Dahli, Tyen fit une pause pour se demander comment procéder.

			Il décida d’étouffer tout ce qui n’était pas vital au fonctionnement du corps. En se concentrant, il fut à la fois préoccupé et soulagé de rencontrer autant de zones vides. Préoccupé, parce qu’il ignorait si ça ne ferait pas échouer la résurrection. Soulagé, parce que si sa guérison avait complètement restauré le mendiant, il aurait dû s’interrompre et dire à Dahli de ramener l’homme dans son monde. Mais dans son état actuel, l’homme n’était plus qu’une version brisée et non viable de lui-même. Tyen pouvait donc le considérer comme irrévocablement mort.

			Il découvrit qu’ôter des souvenirs équivalait à lisser des motifs dans du sable ou dissimuler son chemin entre les mondes. Il travailla lentement et soigneusement, et quand il estima qu’il en avait terminé, les seuls souvenirs qui subsistaient étaient les plus primaires - sensations et connaissance du corps physique.

			Lorsqu’il rouvrit enfin les yeux, il n’aurait su dire combien de temps s’était écoulé. Rien dans la pièce n’indiquait l’heure. Zeke et Dahli se tenaient devant l’humanoïde. Dans leur esprit, Tyen découvrit que très peu de temps avait passé.

			—... c’est tout de même très laid, était en train de dire Dahli.

			Tyen éprouva un pincement de déception. Il sonda les pensées du sorcier. Celui-ci s’imaginait placer les souvenirs de Valhan dans la machine, et cette idée lui répugnait. Je suis surpris qu’il explore cette solution pour Vella, songeait-il. Ne serait-ce pas mieux que son grand amour possède un vrai corps humain ?

			Son grand amour ? Tyen ne s’était jamais rendu compte que Dahli pensait que telle était sa motivation pour rendre un corps à Vella. D’un autre côté, il n’a peut-être pas tort. Il ne s’agit pas d’un amour romantique - rien à voir avec ce que j’espérais partager avec Rielle... Saisi par le regret, il secoua la tête. Oublie Rielle. Elle est partie. Elle avait des promesses à tenir, et Qall à protéger.

			Tyen prit la boîte contenant le doigt de Pieh. Le moment était venu de voir s’il pourrait transformer le schéma du cadavre en celui du vieillard. Il aspira davantage de magie.

			Une fois qu’il eut pris le coup, la tâche se révéla plus simple qu’effacer des souvenirs. C’était comme guérir quelqu’un, sauf qu’au lieu de revenir au schéma originel du mendiant, il lui imposait celui de Pieh. Mais parce qu’il modifiait toutes les parties du corps à l’exception de l’esprit, cela consommait plus de magie et prenait, lui semblait-il, plus de temps. Il commença par les pieds et remonta lentement jusqu’à la tête, en notant de quelle façon les parties originelles du cadavre se rebellaient contre les parties modifiées jusqu’à ce qu’elles soient altérées à leur tour.

			En atteignant le cerveau, il hésita. Dans ses notes, Valhan décrivait comment il avait imprimé au cerveau du réceptacle le schéma du cerveau du sujet, pensant que cela transférerait aussi ses souvenirs. Mais l’expérience avait échoué, et Valhan en avait conclu que les souvenirs du sujet devaient être ajoutés après modification du schéma du cerveau et suppression des souvenirs du réceptacle.

			Tyen voyait que s’il ne modifiait pas rapidement le cerveau du réceptacle, celui-ci rejetterait le corps. Travaillant très vite, il l’altéra pour lui imprimer le schéma du cerveau de Pieh et examina le résultat. Un écho des souvenirs du vieil homme était perceptible, mais un écho de ceux du mendiant subsistait aussi, se mélangeant à lui. Tyen les étouffa soigneusement tous les deux jusqu’à ce qu’il ne reste aucune trace des deux hommes. Plein d’espoir à défaut de certitude, il abandonna le corps dans un sommeil profond et ramena sa conscience dans le laboratoire.

			Le mendiant avait disparu. A sa place gisait un vieil homme : Pieh, mais avec une expression encore plus vacante que celle du sommeil.

			Le cœur de Tyen se serra. Cela ne satisferait pas le vieil homme. Il voulait un héritier, pas une copie exacte de lui-même. Aspirant un peu de magie, Tyen se remit au travail, réparant les dégâts de l’âge. Lentement, les os se renforcèrent, la peau se lissa et les muscles se raffermirent. Quand il s’interrompit, le corps qu’il avait sous les yeux ne semblait pas plus vieux que le sien, si l’on faisait abstraction de ses cheveux gris.

			Tyen regarda autour de lui. Zeke et Dahli étaient toujours assis au même endroit, mais ils avaient échangé leurs places. Des assiettes et des verres vides traînaient sur une table voisine, indiquant qu’il s’était écoulé plus de temps que lors des étapes précédentes.

			Dahli rit, et Tyen fut surpris de se rendre compte que c’était la première fois qu’il l’entendait faire ça - du moins, sans humour noir ni amertume. Zeke jeta un coup d’œil au sorcier et détourna très vite les yeux. Amusé, Tyen regretta de ne pas pouvoir voir l’expression de Dahli par lui-même plutôt qu’à travers le regard énamouré de son assistant. Zeke se demandait si le sourire de Dahli témoignait un quelconque intérêt, ou s’il ne voyait que ce qu’il souhaitait.

			S’il savait qui détient le cœur de Dahli, il s’épargnerait une grosse déception, songea Tyen. Je ne peux pas lui dire que Dahli est toujours amoureux du Raen, mais je peux peut-être lui faire savoir qu’il ne s’intéressera jamais à lui de cette façon.

			— J’ai fini, annonça-t-il en se levant et en s’étirant.

			Dahli se retourna et regarda d’abord Tyen puis le corps. Il se leva et s’approcha pour examiner ce dernier. Zeke le suivit lentement.

			— Tu l’as transformé ! s’exclama-t-il, les yeux écarquillés, en découvrant le réceptacle de Pieh.

			— Complètement, à l’exception de son esprit.

			— Je suppose que c’est la prochaine étape ?

			Tyen hocha la tête.

			— Mais tu ne peux pas faire ça ici, le prévint Dahli. Copier les souvenirs de quelqu’un réclame une grande quantité de magie - assez pour vider un monde. Quand voudras-tu procéder ?

			Je devrais temporiser, songea Tyen. Mais cela l’obligerait à garder le double de Pieh endormi et à trouver un moyen de l’alimenter. Il ne voyait pas d’excuse suffisante pour se donner tant de mal.

			— Le plus tôt sera le mieux.

			— Alors, allons-y maintenant. Les mondes assez riches en magie pour un transfert de souvenirs se font plus rares chaque jour, à cause de tous les sorciers qui tentent de devenir sans-âge. Si nous attendons, le monde que j’ai repéré risque de se trouver vidé le temps que nous arrivions.

			Tyen hésita puis acquiesça à contrecœur.

			— Très bien.

			Dahli se tourna vers Zeke et lui fit un signe de tête.

			— C’était un plaisir de discuter avec toi.

			D’une main, il saisit la cheville du double de Pieh, et de l’autre, il prit le bras de Tyen. Celui-ci mit le doigt dans sa poche et empoigna un coin de la table au cas où celle-ci ne se déplacerait pas dans l’entre-mondes avec le corps, puis hocha la tête pour indiquer qu’il était prêt.

			Aussitôt, le sous-sol disparut dans la blancheur.

			 

			Chapitre 5

			 

			Dahli emprunta une route alambiquée, faite de nombreuses boucles et de retours en arrière. Deux sorciers se déplaçant avec une table sur laquelle gisait un homme inconscient était un spectacle mémorable, aussi s’en tint-il à des chemins peu usités et des sites d’arrivée non surveillés. Tyen concentra la plus grande partie de son attention sur le double de Pieh qui ne pouvait pas inspirer profondément entre les mondes pour éviter de tomber à court d’air, et prévint Dahli chaque fois que le corps commençait à suffoquer.

			Parfois, Dahli enchaînait rapidement plusieurs mondes sans essayer de dissimuler ses traces ni chercher de chemins peu usités. A la fin de la première de ces accélérations, lorsqu’ils s’arrêtèrent pour permettre au double de Pieh de respirer, Tyen sonda l’esprit du sorcier afin d’en découvrir la raison.

			Les mondes qu’il avait traversés à toute allure étaient en proie à des conflits armés. Si un sorcier les voyait dans l’entre-mondes, il y avait de grandes chances qu’il soit trop occupé pour se soucier d’eux ; aussi ces poches de mondes en guerre leur fournissaient-elles des raccourcis utiles bien que regrettables. Au sortir de la troisième, Tyen lut que c’était la dernière. Mais comme ils se trouvaient encore loin de leur destination, ils ne s’arrêtèrent pas longtemps.

			Malgré leurs pauses fréquentes, les lèvres et les doigts du double de Pieh commencèrent à bleuir. Sa poitrine se soulevait instinctivement chaque fois qu’ils arrivaient dans un monde, mais il ne pouvait pas se remplir les poumons chaque fois qu’ils s’apprêtaient à repartir. Dahli l’avait remarqué aussi, et un pli soucieux creusait son front de plus en plus profondément. Néanmoins, il ne ralentit pas.

			Il s’était mis à scruter la blancheur, aussi Tyen fit-il de même. Il perçut immédiatement le problème : il y avait un autre sorcier dans l’entre-mondes. Comme celui-ci se trouvait toujours à proximité d’eux trois mondes plus loin, Tyen accrocha le regard de Dahli et désigna l’ombre du menton.

			— Que voulez-vous faire ? lui demanda-t-il lorsqu’ils s’arrêtèrent dans le monde suivant.

			Dahli lâcha le corps et le bras de Tyen.

			— On se sépare et on se rejoint plus loin. Regarde le chemin et le lieu de rendez-vous dans mon esprit.

			Tyen se concentra et mémorisa ce que l’autre sorcier visualisait rapidement dans sa tête.

			— C’est bon ? demanda Dahli.

			— Oui.

			— A tout à l’heure.

			— Bonne chance.

			Dahli ne répondit pas : il avait déjà commencé à s’estomper. Tenant le corps de sa main libre, Tyen s’écarta du monde et s’en éloigna rapidement. Il scruta l’entre-mondes mais ne perçut pas d’autres sorciers excepté, brièvement, une ombre lointaine qui filait dans la direction opposée.

			Enfin, il atteignit le monde que Dahli avait choisi pour leur expérience. Le site d’arrivée était une cuvette blanche et lisse, aux flancs percés par des entrées de tunnel. Une chaleur brûlante irradiait du sol, et l’air avait un goût salé. Tyen ne perçut aucun esprit humain à proximité. Alors, il souleva la table avec sa magie et la déposa à l’intérieur d’un des tunnels. Les murs étaient d’un blanc sale ; à y regarder de plus près, le jeune homme vit qu’ils étaient taillés dans du sel.

			Reportant son attention sur le double de Pieh, il l’examina soigneusement et lui laissa le temps de respirer pour se remettre. Lorsque le corps fut de nouveau en bon état, il s’écarta légèrement du monde et glissa à travers la terre au-dessus de lui jusqu’à la surface, puis se matérialisa. Au lieu de continuer à glisser jusqu’à la tour désignée par Dahli, il s’assit sur la table et la souleva magiquement.

			La cuvette blanche s’effaça sous lui. D’autres apparurent, également piquetées d’entrées de tunnel. Dans certaines zones, elles étaient plus petites et moins profondes ; dans d’autres, leurs hautes parois commençaient à s’incurver vers l’intérieur, si bien que le bord projetait de l’ombre dans le fond. On aurait dit que des tas de bulles d’air étaient remontées à travers le sel et s’étaient figées à différents moments en atteignant la surface.

			Suivant les instructions de Dahli, Tyen accéléra en décrivant une spirale de plus en plus large. L’autre sorcier s’était représenté un temple doté d’une tour blanche, avec un trou béant sur un côté. Bientôt, une aiguille apparut à l’horizon. Tyen propulsa la table vers elle.

			En baissant les yeux, il aperçut un mouvement à la surface du monde. Il ralentit pour mieux regarder. Des gens se déplaçaient à l’intérieur de certaines des cuvettes, entrant et sortant des tunnels. Une recherche rapide révéla des centaines d’esprits à proximité, et sûrement davantage un peu plus loin.

			Ce monde est habité ! Dahli m’a menti !

			Non, c’était impossible. Tyen l’aurait vu. Ou bien il a effacé le souvenir de ces gens de sa mémoire, ou bien ils sont arrivés depuis qu’il a reconnu les lieux, ou bien il ne les considère pas comme des habitants.

			Irrité et inquiet, il poursuivit son chemin jusqu’à la tour. Les environs étaient déserts, les maisons qui entouraient le temple réduites à l’état de ruines. Tyen entra par le trou béant au flanc de la tour et monta jusqu’à une immense pièce. Visiblement, elle avait été remplie de colonnes autrefois, mais une sorte d’explosion avait brisé la moitié d’entre elles. Les gravats blancs brillaient faiblement : ici aussi, tout était construit en sel.

			Après avoir vérifié que le double de Pieh était indemne, Tyen se projeta vers les gens qu’il avait aperçus et sauta d’esprit en esprit. Il découvrit très vite que leur histoire remontait à des milliers de leurs années - donc, ils ne pouvaient pas être arrivés récemment. Toutefois, leur peuple n’était pas techniquement avancé. Ils ne possédaient qu’une connaissance basique de la métallurgie, et la tenaient d’une autre race qui avait conquis ce monde et les avait forcés à adopter la religion du temple voisin. Cette race dominante avait été tuée ou chassée récemment, par des gens qui affirmaient venir d’autres mondes.

			La lumière en provenance de l’entrée vacilla. Tyen perçu l’esprit de Dahli. Levant les yeux vers lui, il le regarda approcher en fronçant les sourcils.

			— Ce monde n’est pas inhabité, gronda-t-il dès que l’autre sorcier arriva.

			Dahli opina.

			— Les autochtones ignoraient l’existence d’autres mondes jusqu’à récemment, et ça ne les intéresse pas de les explorer. Leurs sorciers sont faibles et n’ont reçu aucune formation. C’est à peine s’ils s’apercevront de quoi que ce soit lorsque tu aspireras la magie de leur monde.

			— Si je prends tout, ils s’en apercevront, répliqua Tyen. Qu’est-ce qui nous donne le droit de les priver d’une chance de l’utiliser ?

			Dahli croisa les bras et pinça les lèvres d’un air amusé.

			— Avons-nous vraiment le temps d’en débattre ?

			Tyen baissa les yeux vers le réceptacle de Pieh. Sa poitrine se soulevait et s’abaissait lentement. Il redressa le dos.

			— Nous devons trouver un autre monde. Un monde inoccupé.

			Dahli poussa une expiration brève et sifflante.

			— Les mondes inoccupés riches en magie ont toujours été rares. Tous ceux que je connaissais ont été drainés.

			Si nous devons chercher un monde parfait à chaque tentative de résurrection, songeait-il, il nous faudra des centaines de cycles pour ramener le Raen. Je ferais mieux de rompre mon accord avec Tyen et de trouver quelqu’un de moins puissant que lui mais aussi moins scrupuleux. Sur la durée, ça ira peut-être plus vite.

			Tyen examina le double de Pieh. Il n’aurait pas le dernier mot cette fois. Mais je peux faire en sorte de laisser un peu de magie aux sorciers locaux.

			— Très bien, dit-il. Vous avez assez de magie en réserve pour nous faire repartir d’ici tous les deux ?

			— Evidemment.

			— Alors, mettez-vous à votre aise. J’ignore combien de temps ça va prendre.

			Dahli opina.

			— Je monterai la garde.

			La table du sous-sol semblait incongrue à l’intérieur du temple. Tyen la déplaça vers un pan de maçonnerie abattu et s’assit. Sortant l’auriculaire de Pieh de sa poche, il le posa à côté du corps et le regarda fixement en cherchant l’état d’esprit nécessaire pour accéder aux informations qui y étaient imprimées. Il préleva un peu de magie autour de lui pour augmenter ses perceptions. Des bribes de schéma commencèrent à lui apparaître, mais ce n’était pas le bon - juste le schéma physique de Pieh répété maintes fois dans sa chair.

			Non, c’est de l’autre dont j’ai besoin. Ses souvenirs.

			Tyen se concentra davantage, et sa conscience bascula. Des marques d’un autre type émergèrent, et comme il s’efforçait de les appréhender, leur signification lui apparut lentement. Il vit une jeune femme très bien habillée qui lui souriait poliment. Non, pas à lui, mais à Pieh, ravi que l’épouse choisie par sa famille soit jolie et impressionnable. Cette épouse lui avait donné quatre filles et un fils trop gâté, un idiot qui s’était fait tuer durant sa première expédition commerciale. Pieh avait été plus soulagé que chagrine, même si cela l’avait laissé avec un problème d’héritage sur les bras.

			Ce n’est pas quelqu’un de particulièrement sympathique, constata Tyen. Mais je n’avais pas besoin de voir ses souvenirs pour m’en douter.

			Il se resigna à être témoin de chacun des souvenirs du vieil homme - ce qui équivalait à revivre toute son existence - afin de les copier dans le corps. Pour ce faire, il dut d’abord les traduire sous forme de magie. Prenant une grande inspiration, il se mit à aspirer et à modeler de l’énergie. En l’absence de point de départ évident, il commença par le souvenir du mariage et se laissa entraîner à partir de là par les connexions de la mémoire du vieil homme. C’était un travail laborieux, mais en s’y habituant, Tyen finit par comprendre qu’il n’avait pas besoin de visualiser tous les souvenirs pour les traduire sous forme de magie. Son esprit s’adapta au processus, qui devint un réflexe. Bientôt, il se mit à canaliser des souvenirs trop vite pour les comprendre.

			Débarrassé de cette distraction, il prit conscience de la quantité de magie qu’il utilisait. Il était désormais assis au centre d’un vide qui s’étendait déjà bien au-delà du temple, et qui lui apparaissait comme une obscurité aussi noire que les poutres calcinées des maisons alentour. Même si la magie s’écoulait aussitôt dans le vide créé pour le remplir, il la consommait si vite que ce dernier ne cessait de grandir.

			Combien de temps avant qu’il n’atteigne les zones peuplées ? Comment réagiraient des sorciers locaux ? J’espère que Dahli avait raison au sujet de leurs capacités limitées, songea Tyen. Sinon, je ne tarderai pas à voir débarquer des visiteurs très en colère. Si les autochtones ignoraient réellement comment voyager entre les mondes, ils n’atteindraient jamais le temple avant que Tyen ait terminé. Ils étaient tout simplement trop loin.

			Tyen ne se pardonnerait pas facilement ce qu’il était en train de faire à ce monde. Encore un tort à ajouter à la longue liste de ses mensonges et de ses trahisons. Il craignait aussi que Dahli ne tombe à court de mondes peu peuplés à vider, et n’insiste pour que Tyen commence à vider des mondes dont les habitants dépendaient de la magie.

			Autour de lui, l’air était maintenant saturé de magie modelée pour enregistrer des souvenirs. Lorsque Tyen eut fini de traduire tous ceux contenus dans l’auriculaire de Pieh, il tourna son attention vers l’esprit du double. Il ne savait pas trop par où commencer, ni comment s’y prendre pour tout imprimer, aussi passa-t-il un certain temps à se concentrer sur le cerveau en quête d’informations. Lentement, il commença à sentir où et comment imprimer chacun des souvenirs. Le cerveau étant désormais complètement vierge de tout souvenir résiduel du mendiant qui aurait pu le guider, il laissa les nouveaux souvenirs se graver là où ils avaient envie de le faire. Il ne se pressa pas : c’était sa première tentative. Il devait se montrer prudent, et apprendre de ses observations.

			Graduellement, la magie modelée en forme de souvenirs se tarit tandis que le cerveau du réceptacle se remplissait. Une fois le transfert terminé, Tyen ramena son attention sur ce qui l’entourait. Dahli était assis sur une vieille chaise près de la porte, le regard perdu dans le vide. Tyen s’amusa de voir qu’il pensait à Zeke. Dahli avait décidé que le jeune inventeur lui plaisait, et il s’inquiétait de l’opinion que ce dernier aurait de lui en découvrant qui il était. Il en sait déjà beaucoup trop pour que je le laisse partir. Je vais devoir le faire surveiller pour m’assurer qu’il ne s’éloigne pas pendant que Tyen tente des résurrections, de crainte que quelqu’un ne lise dans son esprit et ne découvre ce que nous essayons de faire.

			— Dahli, murmura Tyen.

			Le sorcier tourna brusquement la tête vers lui, puis se leva d’un bond et s’approcha de la table.

			— C’est fait ?

			— Oui.

			— Ça a marché ?

			— Je ne sais pas encore.

			— Réveille-le.

			Tyen se concentra de nouveau sur l’héritier de Pieh. Comment allaient-ils l’appeler : Pieh Deux ? Il lui donna une bourrade mentale. Debout !

			L’homme ouvrit les paupières. Le regard braqué sur le toit du temple, il cligna des yeux et fronça les sourcils. La confusion s’inscrivit sur son visage. Tyen vit une peur inarticulée naître et grandir dans son esprit.

			Dahli tendit une main vers l’épaule de l’homme.

			— Vous n’avez rien à craindre, lui dit-il.

			Mais lorsqu’il le toucha, l’homme frémit et leva instinctivement les bras en un geste de défense. Il dévisagea Dahli sans comprendre. Puis un souvenir remonta à la surface de sa mémoire : l’individu qui se tenait devant lui était puissant. Et dangereux.

			Pieh Deux se leva précipitamment. Quand ses pieds touchèrent le sol, ses jambes flanchèrent, et il s’écroula. Tyen contourna la table pour l’aider, tandis que Dahli s’approchait de l’autre côté. Le regard de l’homme passa d’un sorcier à l’autre. Il ouvrit la bouche et poussa un hurlement de terreur. Tyen et Dahli reculèrent très vite.

			— C’est quoi, son problème ? demanda Dahli.

			— Je ne sais pas. Il a peur de vous. Restez-là et laissez-moi l’approcher seul.

			Dahli s’écarta. Scrutant l’esprit de Pieh Deux, Tyen s’accroupit dans l’espoir que cela lui donnerait l’air moins menaçant et se traîna jusqu’à l’homme prostré.

			— Pieh, appela-t-il. Vous vous souvenez de moi ?

			Les hurlements de l’homme se changèrent en gémissements. Son regard se fixa sur Tyen sans toutefois le reconnaître. Ses souvenirs du sorcier qui avait copié son doigt étaient peut-être trop récents pour s’imprimer correctement.

			Etait-ce là le problème ? Seuls les souvenirs les plus anciens de Pieh, ceux auxquels il accédait le plus souvent, avaient-ils été transférés avec succès ? Tyen se mit à poser des questions qui auraient dû éveiller des souvenirs récents et anciens, mais il aurait aussi bien pu réciter une suite de syllabes incohérentes pour ce que Pieh Deux parut comprendre.

			Puis l’homme très agité se figea. Son esprit se lança sur un des chemins de sa mémoire - et se perdit très vite. Quelque chose clochait. Il connaissait des choses, mais ce n’était pas les bonnes. Elles n’avaient pas leur place là. Ou plutôt, c’est lui qui n’était pas à sa place.

			Pieh Deux se prit la tête à deux mains et grogna.

			— Tyen..., commença Dahli.

			Le jeune homme leva une main pour l’interrompre et se rapprocha légèrement.

			— Pieh, dit-il. Nous avons placé votre esprit dans un nouveau corps. Il vous faudra probablement un temps d’adaptation. Détendez-vous. Ça va venir.

			— C’est vous qui m’avez fait ça ? demanda Pieh Deux d’une voix pâteuse, dévisageant Tyen de ses yeux exorbités.

			— Oui. Sur votre demande.

			Soudain, l’homme se leva d’un bond, se jeta sur Tyen, le saisit par les épaules et l’entraîna à terre. Tyen se fit violence pour ne pas le repousser.

			— Qui suis-je ? glapit Pieh Deux d’une voix stridente. Que suis-je ? Qui étais-je ? Non ! Ce n’est pas moi !

			Il roula à l’écart de Tyen, et sa tête heurta un mur. Il regarda fixement les briques de sel. Se dressant sur ses genoux, il commença à se frapper la tête dessus.

			— Faites-le sortir ! Faites-le sortir !

			Tyen se leva pour l’arrêter, mais soudain, l’homme pivota sur le côté. Un craquement résonna à travers la pièce, et il s’affaissa sur le sol. Tyen se pencha pour voir ce qui lui était arrivé et fut choqué de voir qu’il avait le cou brise. L’esprit dément de Pieh Deux s’estompa lentement, ne laissant que silence derrière lui.

			Surpris et horrifié, Tyen leva les yeux vers Dahli.

			— Que... ? Vous l’avez tué !

			— Oui. (Le sorcier croisa les bras.) Il était fou. De toute évidence, ça n’avait pas fonctionné.

			— Vous n’en savez rien ! Il avait peut-être juste besoin de temps !

			— Tu ne le sais pas non plus, répliqua Dahli. Nous n’avons pas de temps à perdre à veiller sur un invalide. (Il écarta les mains.) Tu ne t’attendais tout de même pas à y arriver du premier coup ?

			Tyen reporta son attention sur le cadavre.

			— Peut-être. Valhan s’y attendait, lui. Du moins, il s’attendait à ce que Rielle y arrive du premier coup.

			— Donc, il semble logique de penser que l’erreur se situe au début de la procédure, et qu’attendre ne servirait à rien.

			Tyen devait admettre que Dahli avait raison - même s’il ne pouvait complètement écarter l’hypothèse que le transfert ait fonctionné et qu’il soit normal que Pieh Deux ait été déboussolé au début. Tandis que Dahli toisait le cadavre avec dégoût, une autre possibilité traversa l’esprit du jeune homme.

			Dahli ne veut pas que Valhan revienne fou, ne fût-ce que pour une courte période. Ce serait non seulement déplaisant, mais dangereux. Pourtant, Tyen ne comptait pas capituler si vite. Il était consterné par la facilité avec laquelle Dahli avait tué.

			— Comment suis-je cense découvrir ce qui a cloché maintenant qu’il est mort ?

			— Il te reste le corps et le doigt. On va les ramener avec nous. (Dahli s’approcha de Tyen et lui posa une main sur l’épaule.) Je sais que c’est choquant pour toi. Je ne l’aurais pas fait si je n’estimais pas que c’était nécessaire. (Il se tourna vers le corps.) J’avais des doutes quand j’ai choisi le mendiant. Impossible de savoir comment il était de son vivant. Déjà fou, peut-être.

			C’était aussi une possibilité. Tyen chercha de la magie, constata qu’il en restait un peu dans le monde, puis se rappela son intention de la laisser pour les sorciers locaux.

			— Vous allez devoir nous ramener, dit-il à Dahli.

			Celui-ci acquiesça. Tyen souleva le corps et le déposa sur la table. Ils se lièrent comme à l’aller, cette fois avec Tyen tenant le cadavre et Dahli la table. La pièce vira au blanc.

			Le voyage de retour fut aussi plein de tours et de détours, mais sans poursuivants à semer cette fois. Tyen en profita pour repasser dans sa tête toutes les étapes de son expérience, cherchant ce qui avait bien pu déraper. Ses suppositions étaient vagues, et il se sentait complètement découragé lorsque le sous-sol lui apparut enfin. Comme l’air l’enveloppait, il tituba en avant et lâcha le bras du cadavre.

			— Que s’est-il passé ici ? demanda Dahli d’une voix basse, vibrante de rage.

			Surpris, Tyen leva les yeux. Ce n’était pas lui ou le cadavre que Dahli regardait, mais Zeke, qui se dirigeait vers eux en boitant.

			— Une femme est venue, rapporta-t-il d’une voix tremblante. Elle était en colère. Très en colère. Elle a demandé plusieurs fois où étaient Tyen et... et la main du Raen.

			Il s’arrêta pour enjamber quelque chose. Baissant les yeux, Tyen vit que le sol était jonché de pièces détachées. Des pièces qu’il connaissait bien. Il prit une inspiration sifflante et se tourna vers l’humanoïde.

			Disparu. C’était lui qui gisait en morceaux sur le sol. Avec le contenu des placards et des étagères. Tournant sur lui-même, Tyen balaya du regard la destruction qu’il était trop préoccupé pour voir à son arrivée. Les seules machines intactes dans la pièce étaient les insectoïdes qu’étudiait Zeke. Scarabée se trouvait parmi eux, constata Tyen avec soulagement - une patte en moins, mais autrement indemne. Zeke s’en saisit.

			— J’étais en train de le réparer, expliqua-t-il, remarquant le regard de Tyen. Je...

			— Que lui as-tu dit ? l’interrompit Dahli.

			— Rien du tout. (Zeke haussa les épaules.) Non que ça ait fait la moindre différence. Je ne pouvais pas lire dans son esprit.

			Scrutant les pensées de son assistant, Tyen y vit un visage, et son cœur se gonfla.

			Rielle ! Elle est de retour.

			Puis il lui tomba tout droit dans l’estomac. Elle sait que je collabore avec Dahli. Que j’essaie de ressusciter quelqu’un. Elle aura forcement deviné qui...

			— On ferait mieux de partir, déclara Dahli en contemplant un tas de cendres qui, à en juger par son emplacement, devait être tout ce qui restait des notes de Valhan. (Scarabée avait fait son travail.) J’enverrai des gens ici chercher les affaires dont vous aurez besoin. Je vais juste voir par où elle est partie.

			Il disparut.

			Et réapparut l’instant d’après.

			— Tu as pris l’habitude de dissimuler ton chemin quand tu arrives ici et que tu en repars ? demanda-t-il à Tyen.

			Le jeune homme haussa les épaules.

			— Je le faisais au début, mais j’ai arrêté depuis un moment.

			Dahli fit la moue. Puis, sans autre explication, il attrapa le bras de Tyen et de Zeke. La pièce s’estompa autour d’eux.

			QUATRIEME PARTIE

			Rielle

			 

			Chapitre 1

			 

			Il avait tellement changé...

			Pourtant, Rielle reconnut Baluka dès l’instant où il se matérialisa - et le doute et le regret la paralysèrent. Je suis la personne la moins bien placée pour lui annoncer la trahison de son ami. Moi qui avais promis de l’épouser et qui l’ai abandonné en compagnie de son ennemi.

			Baluka ne l’avait pas encore vue ; le paysage capturait toute son attention. Des arbres immenses se dressaient au-dessus d’eux et à perte de vue, illuminés par un millier de rayons de soleil perçant la canopée. A leurs branches pendaient des centaines de globes tressés à partir de plantes grimpantes et groupés pour former des maisons de tailles variées. Celles-ci étaient reliées par des passerelles de lianes à des ponts de branches assez larges pour que deux personnes s’y croisent facilement.

			Baluka baissa les yeux et se figea à la vue du vide en contrebas, visible à travers les filaments de la plate-forme qui tenait lieu de site d’arrivée. Il prit une grande inspiration et détourna la tête.

			Rielle ignorait qu’il avait le vertige. Si elle l’avait su, elle lui aurait donné rendez-vous sur un autre monde. Elle avait choisi celui-ci parce que ses habitants avaient une couleur de peau et une stature similaires à la leur. Des autochtones à la peau pâle comme celle de Tyen et de Dahli vivaient dans les niveaux inférieurs plus pauvres. Si une personne de ce type apparaissait dans les niveaux supérieurs, les gens protesteraient bruyamment, ce qui avertirait Rielle.

			Baluka semblait calme ; seuls ceux qui pouvaient lire dans ses pensées devaient percevoir sa peur. Rielle sonda les esprits alentour et repéra quelques sorciers qui lui avaient échappé plus tôt. Tous étaient arrivés avec Baluka : ses gardes du corps.

			Comme la jeune femme s’avançait dans l’ouverture du globe qu’elle occupait, Baluka tourna son attention vers elle.

			C’est elle, songea-t-il. C’est bien elle. Elle n’a pas changé du tout. Même si je suppose que c’est parce qu’elle a arrêté son vieillissement depuis la dernière fois.

			La méfiance que cela lui inspirait atteignit Rielle comme un coup de poing dans le ventre. Baluka pensait qu’elle était devenue une autre sorte d’humaine. Transformée. Différente. Inaccessible. Je suppose qu’il a raison. Nous autres les sans-âge, nous sommes une autre sorte d’humains. S’en rendre compte ne la rasséréna pas.

			D’autant plus que la mortalité de Baluka était, elle, douloureusement évidente. Il avait vieilli de corps et d’esprit, bien plus qu’il ne l’aurait dû en l’espace de cinq cycles. Envolé le jeune homme joyeux et taquin qui avait aidé Rielle à s’ajuster à une nouvelle vie loin de son monde natal. Toutefois, l’humilité et l’assurance acquises à la dure de l’adulte qu’il était devenu se révélaient tout aussi séduisantes.

			Baluka établit visuellement un chemin jusqu’à elle : longer le pont qui partait depuis le site d’arrivée, descendre une échelle, monter jusqu’à une branche plus haute, tourner à droite sur une branche latérale, et enfin, grimper vers la passerelle qui desservait son globe. Carrant les épaules, il se mit en chemin.

			Rielle battit en retraite à l’intérieur. C’était la dernière maison d’un groupe laissé à l’abandon. Les plantes grimpantes avaient été endommagées par la chute d’une branche, et la trame se mourait lentement. Dans l’esprit des autochtones, Rielle avait vu que les globes morts étaient adoptés par les citoyens plus pauvres qui habitaient les niveaux inférieurs, mais que ceux-ci attendaient toujours la tombée de la nuit pour monter s’en emparer.

			La passerelle se mourait aussi. Tandis que Baluka la longeait, les lianes craquèrent de façon alarmante. Il se dit que si elles rompaient et qu’il était trop paniqué pour léviter, Rielle le rattraperait. Sa confiance en elle radoucit la peine que son opinion sur les sans-âge avait causée à la jeune femme.

			En atteignant le seuil du globe, il poussa un gros soupir de soulagement.

			— Baluka, le salua Rielle. Je suis désolée. Si j’avais su que tu te sentirais si mal ici, j’aurais choisi un autre monde.

			— J’aurais enduré pire que ça pour te revoir, lui assura-t-il. (Glissant une main à l’intérieur de la vieille veste usée qu’il portait, il en sortit un objet argenté long comme l’auriculaire de Rielle et attaché à une chaîne.) Je crois que ceci t’appartient.

			Rielle prit le pendentif et le passa autour de son cou. Puis elle s’en saisit par les extrémités, dévissa celles-ci et les écarta, révélant un pinceau. Elle lui avait envoyé le bijou avec un message roulé à l’intérieur - message qui ne s’y trouvait plus. Elle leva les yeux.

			Baluka agrippait les bords de l’ouverture, se tendant chaque fois que leurs mouvements faisaient osciller le globe.

			— Asseyons-nous, suggéra Rielle.

			Elle s’agenouilla et se laissa tomber sur le sol tressé en repliant ses jambes sur un côté. Baluka l’imita avec une raideur qui trahissait sa tension. Il eut un sourire en coin.

			— Voulais-tu seulement me revoir, ou discuter de quelque chose avec moi ?

			— Les deux, je suppose, étant donné qu’on ne peut pas discuter sans se voir.

			— En effet.

			— Comment vas-tu ?

			Il ouvrit la bouche, la referma et écarta les mains.

			— Je suis toujours en vie. Et toi ?

			— Je suis très loin de là où je devrais être.

			La pensée de la distance qui la séparait de Qall fit grimacer Rielle.

			— Je vois. (Résistant à la tentation de lui demander où elle aurait dû être, Baluka se contenta d’un simple :) alors, que fais-tu ici ?)

			— J’essaie de rendre un service dont je n’aurais pas du accepter de me charger. Tu pourrais transmettre un message à ta famille ?

			L’expression de Baluka se fit grave.

			— Ils m’ont demandé de ne pas les contacter pour ne pas les mettre en danger.

			Rielle soupira et acquiesça.

			— Dahli, l’ami le plus loyal du Raen, a l’intention de nous faire chanter, moi et...

			Elle s’interrompit en lisant dans l’esprit de Baluka qu’il savait déjà ce qu’elle était sur le point de lui dire. Il avait vu ses parents après qu’ils avaient recommencé à commercer à travers les mondes. Lejikh et Ankari lui avaient expliqué que Rielle leur avait amené un garçon amnésique afin qu’ils s’occupent de lui, un garçon qui, en grandissant, était devenu le sosie du Raen. Il savait qu’elle avait emmené Qall à la lisière des mondes pour le dissimuler et le protéger contre ceux qui voulaient remplacer ses souvenirs par ceux de Valhan.

			— Et Qall, acheva Baluka à sa place. Dahli veut menacer de leur faire du mal pour convaincre Qall de lui obéir. Je m’en doutais. (Il se rembrunit.) Qall n’est pas avec toi, pas vrai ?

			— Non. Il m’a persuadée de porter un message à sa famille.

			— C’est important ?

			Rielle secoua lentement la tête.

			— C’est personnel, et ça ne vaut pas la peine de mettre sa famille en danger. Toutefois... (Elle planta son regard dans celui de Baluka et grimaça.)... en essayant de contacter Lejikh et les autres, j’ai découvert quelque chose de beaucoup plus perturbant que les guetteurs de Dahli. Quelque chose que tu dois savoir.

			Baluka leva les sourcils.

			— C’est-à-dire ?

			Rielle prit une grande inspiration et la relâcha en s’efforçant de décider laquelle des approches qu’elle avait envisagées était la meilleure. Va droit au but. Vous risquez d’être interrompus. A chaque seconde qui s’écoule, Tyen se rapproche un peu plus de son but, et la possibilité du retour de Valhan grandit.

			— Tyen travaille pour le Raen depuis le début, et il a continué après sa mort.

			Baluka sourit.

			— Tu as entendu la rumeur.

			— Non. Enfin si, je la connais depuis un moment. (Elle marqua une pause pour reconsidérer son approche.) En cherchant ta famille, j’ai lu dans l’esprit d’un guetteur où se trouvait Dahli. Je me suis approchée suffisamment pour lire dans son esprit. J’ai découvert que Tyen espionnait bel et bien pour le compte du Raen, du temps où il était avec les rebelles. En échange, Valhan cherchait un moyen de rendre un corps à la femme de son livre.

			L’amusement de Baluka s’évanouit.

			— Tyen espionne Dahli pour moi depuis la mort du Raen. Il a pu raconter ça à Dahli pour le convaincre de lui faire confiance.

			— Tyen espionnait les rebelles dès l’instant où il les a rejoints. Et il t’espionne pour le compte de Dahli depuis presque aussi longtemps.

			— Il joue sur les deux tableaux, murmura Baluka, inquiet, en entrevoyant les conséquences possibles.

			— Mais ce n’est pas le pire, déclara Rielle. Tyen ne se contente pas d’espionner pour le compte de Dahli : il a accepté de ressusciter le Raen. Il y travaille en ce moment même.

			Baluka écarquilla les yeux.

			— Mais... il n’a pas Qall.

			— Il pense pouvoir trouver un autre moyen. Utiliser un cadavre plutôt qu’un être vivant.

			Le chef des Restaurateurs ouvrit la bouche, la referma et l’ouvrit de nouveau.

			— Mais pourquoi ?

			— Encore une fois, pour être en mesure de rendre un corps à Vella. (Rielle serra les dents.) Et aussi, parce que Dahli l’a convaincu que les Restaurateurs n’étaient pas capables de ramener l’ordre dans l’univers. Il pense que seul Valhan peut mettre un terme au chaos et à la guerre.

			— Je sais qu’il culpabilise à cause des insectoïdes de combat..., commença Baluka.

			— Ne crois rien de ce qu’il t’a dit, lui conseilla Rielle. Il m’a laissée penser qu’il était d’accord avec moi, que les mondes finiraient par se calmer tôt ou tard. Je croyais qu’on était... amis.

			Baluka leva les yeux.

			— Tu le voyais souvent ?

			— Jusqu’à il y a un demi-cycle environ. Il vivait sur Doum et moi sur Murai. Nous avons tenté de négocier un traité de paix pour les deux mondes, mais ça a mal tourné, expliqua Rielle.

			— D’après la rumeur, tu es presque aussi puissante que l’était le Raen. (Baluka plissa les yeux.) Si tu n’as pas pu lire la vérité dans l’esprit de Tyen, ça signifie qu’il est plus fort que toi.

			— Non, le détrompa Rielle. Nous sommes de puissance égale. A moins que... à moins qu’il ait également menti là-dessus.

			Elle tenta de se remémorer tous les signes qui l’avaient convaincue que Tyen ne pouvait pas voir ses pensées, mais Baluka interrompit sa réflexion.

			— Si Tyen est plus fort que toi, peut-être que le Raen ne pouvait pas non plus lire dans son esprit. Peut-être que Tyen l’a trompé dès le départ en acceptant d’espionner les rebelles. D’un autre côté, si le Raen ne pouvait pas lire dans l’esprit de Tyen, il aurait su que Tyen était plus puissant que lui, et il l’aurait tué. Sauf s’il voulait une chose que seul Tyen pouvait lui procurer. (Il pianota sur ses genoux.) Vella, ou une information qu’elle contenait. Mais pourquoi ne pas se contenter de la prendre à Tyen ? Ah, parce qu’elle absorbe les connaissances de tous les gens qu’elle touche. Le Raen avait besoin de Tyen pour communiquer avec elle. Mais pourquoi ne pas tuer Tyen et faire lire Vella par quelqu’un de moins dangereux ?

			Rielle prit une inspiration sifflante.

			— Parce qu’il avait besoin d’un sorcier capable de le ressusciter au cas où j’échouerais.

			Baluka leva les sourcils et acquiesça.

			— Du coup, on se demande s’il n’avait pas prévu sa mort.

			— Mieux que ça : il l’a organisée, révéla Rielle. Ses alliés avaient apprécié de passer vingt cycles sans qu’il intervienne dans leurs affaires, et ils voulaient se débarrasser de lui. Valhan a encouragé les rebelles, puis imprimé ses souvenirs dans sa main avant de se suicider, afin que les deux camps s’affrontent et s’entre-détruisent. A son retour...

			— Attends ! l’interrompit Baluka. Valhan voulait mourir ?

			— Oui. Dahli et moi étions censés le ressusciter.

			— C’était un risque énorme. Les alliés devaient être plus redoutables que je ne le pensais.

			— Ou bien Valhan n’était pas aussi fort qu’il le laissait croire. Je me suis interrogée à ce sujet des tas de fois. Ne l’oublie pas, si jamais Tyen parvient à le ressusciter.

			Baluka secoua la tête.

			— Je ne peux pas m’empêcher de chercher une explication, une excuse qui justifierait son comportement, mais je ne suis pas certain d’en trouver une cette fois, et ça fait dix cycles que mes conseillers me mettent en garde contre lui. (La colère et la détermination durcirent ses traits.) Tu crois qu’il peut y arriver ?

			— Je n’en sais rien. (Rielle grimaça et détourna les yeux.) Je croyais que si j’emmenais Qall et que je lui apprenais à se défendre, personne ne pourrait ressusciter le Raen. Mais d’après ce que j’ai vu dans l’esprit de Dahli, Qall n’est pas l’élément indispensable ; c’est la main. La main de Valhan, dans laquelle il a copié tous ses souvenirs.

			— Mais si c’était vrai, pourquoi Dahli surveillerait-il ma famille ?

			— Pour disposer d’une autre solution si Tyen échoue ? A titre d’assurance contre le risque que toi, moi et Qall essayions d’arrêter Tyen ? (Rielle planta son regard dans celui de Baluka.) Il faut que les Restaurateurs trouvent la main. Elle doit être détruite.

			Baluka fronça les sourcils.

			— La prendre à Tyen ne sera pas chose facile.

			— Ce n’est pas Tyen qui l’a. Dahli ne lui fait pas confiance. Il l’a cachée et il a bloqué le souvenir de son emplacement. Il ne le débloquera pas avant que Tyen ait prouvé qu’il peut ressusciter quelqu’un, et qu’il se soit procuré un réceptacle convenable pour les souvenirs de Valhan. (Rielle se frotta le front.) Malheureusement, je ne l’ai découvert qu’après avoir révélé à Tyen et à Dahli que j’étais au courant de leur petit projet, ajouta-t-elle amèrement.

			Elle marqua une pause pour se souvenir de ce qu’elle avait découvert dans le laboratoire en sous-sol de Tyen et se demander ce qu’elle devait raconter à Baluka. D’un côté de la pièce, les tables étaient couvertes d’insectoïdes démontés. Au centre, une machine de forme humanoïde était suspendue au plafond par une chaîne. Un soupçon terrible s’était emparé d’elle : non seulement Tyen avait menti en disant qu’il cherchait un moyen de détruire les machines de guerre, mais il s’efforçait de créer une arme encore plus redoutable. Un guerrier mécanique.

			Mais lorsque le raffut qu’elle faisait en cassant tout avait attiré l’assistant de Tyen, Rielle s’était rendu compte qu’elle se trompait. L’humanoïde était un réceptacle possible pour Vella, si Tyen ne trouvait pas comment la transférer dans un corps de chair et de sang.

			S’il peut mettre Vella dans une machine, pourquoi pas Valhan ?

			— Vous allez me tuer ? avait demandé Zeke.

			Il soupçonnait Dahli de faire partie des amis du Raen. Mais je n’aurai jamais l’occasion de le découvrir, avait-il pensé comme Rielle comprenait qu’elle devait le tuer ou autoriser Dahli à apprendre qu’elle était de retour.

			Elle était partie avant que sa raison ne fasse taire sa conscience. Elle avait dissimulé son chemin et s’était arrêtée dans un monde voisin pour repenser à sa décision. Mais elle n’avait pu se résoudre à revenir en arrière pour éliminer Zeke.

			J’aurais dû le tuer. Elle soupira. Mais je suis contente de ne pas l’avoir fait.

			— Ils se douteront que je vais te faire part de mes découvertes, et que les Restaurateurs tenteront de les arrêter, dit-elle à Baluka. Mais ce sera plus difficile de faire pression sur toi que sur moi. Dahli menacerait de s’en prendre à ta famille, non seulement pour m’empêcher d’agir contre lui, mais pour me forcer à l’aider. La seule solution pour moi, c’est de disparaître à nouveau avant qu’il puisse le faire. Et voici l’autre raison pour laquelle j’ai organisé ce rendez-vous. Tu dois faire circuler la nouvelle que j’ai regagné ma cachette pour être sûr que Dahli l’apprendra. Il ne pourra pas essayer de me faire chanter s’il ignore où je suis.

			Baluka la dévisagea d’un regard pénétrant.

			— Tu pourrais aussi rester, nous aider à trouver la main et à neutraliser Dahli et Tyen.

			— Et ta famille ?

			Il détourna les yeux, les sourcils froncés.

			— Empêcher le retour du Raen est plus important que sauver ma famille.

			Rielle lut dans son esprit et vit sa lutte intérieure. La panique et le deni affolaient son cœur, mais son esprit connaissait la vérité crue. Suis-je vraiment prêt à les sacrifier pour le bien de l’univers ?

			— Non. Si je choisis en toute connaissance de cause de laisser mourir ta famille - qui est aussi la sienne -, Qall ne me le pardonnera jamais.

			Et que me fera-t-il si je permets une chose pareille ? se demanda Baluka.

			— Je n’ai pas renoncé à trouver un moyen de les protéger. Si j’y arrive, accepteras-tu d’amener Qall ici ? Nous pourrions le former ensemble.

			Rielle secoua la tête.

			— Les rebelles n’accepteront jamais la présence d’un sosie du Raen parmi eux, surtout quand ils sauront que Qall pourrait facilement devenir Valhan. Si je reviens, ce ne sera que lorsque Qall pourra modifier son apparence et se défendre seul.

			Quel genre d’homme sera-t-il alors ? s’interrogea Baluka. S’il est aussi puissant que Valhan, deviendra-t-il un second Raen de toute façon ?

			— C’est ta famille qui l’a élevée, lui rappela Rielle. Il a eu tous les encouragements possibles pour devenir quelqu’un de bien.

			Baluka se radoucit.

			— Mes parents ont beaucoup d’affection pour lui. J’espère le rencontrer un jour.

			Il détourna les yeux en se demandant combien ce serait difficile de voir la personne derrière un visage familier et haï.

			— D’ici là, il n’aura plus du tout la même apparence, lui assura Rielle. Je ne crois pas qu’il choisira de garder celle de Valhan.

			Elle n’avait guère pensé à ce que Qall voudrait faire une fois sa formation terminée. Il ne pourrait pas rejoindre la famille de Lejikh à moins d’épouser une Voyageuse. Peut-être deviendrait-il un Restaurateur.

			— Il faut que j’y aille, annonça Baluka. (Son regard était sombre mais son dos bien droit.) Nous devons nous préparer à chercher Tyen et la main, et à affronter le Raen une nouvelle fois si les choses en arrivent là. Tu avais autre chose à me dire ?

			— Non, et toi ?

			Il secoua la tête. Rielle et lui se levèrent, faisant osciller le globe. Baluka mit quelques instants à reprendre son équilibre.

			— C’était bon de te revoir, Rielle.

			Et alors qu’il prononçait ces mots, une tension s’évanouit en lui, comme si un fardeau invisible venait de disparaître. Elle est libre. C’est tout ce dont je voulais m’assurer quand j’ai rejoint les rebelles. Et sur ce point, j’ai réussi, même si l’ami qui l’a libérée s’est révélé être un traître.

			— Bonne chance, lui dit Rielle. Je suis désolée d’avoir gâché votre amitié.

			Le visage de Baluka s’assombrit.

			— Tu n’as rien gâché, puisqu’elle n’était pas réelle.

			Une partie de lui avait encore du mal à y croire. Tyen était si convaincant...

			Rielle lui pressa l’épaule.

			— Il nous a dupés tous les deux, Baluka. Fais juste attention à ce qu’il ne recommence pas.

			Il acquiesça.

			— Promis. Prends soin de toi, et veille à ce que personne ne te suive pendant que tu retournes auprès de ton protégé.

			Rielle sourit.

			— Tu ne voudras peut-être pas le croire tellement j’étais nulle quand tu me donnais des leçons, mais je suis assez douée pour le voyage entre les mondes maintenant.

			Baluka leva les sourcils.

			— C’est vrai que j’ai du mal à le croire.

			Rielle lui lâcha l’épaule et lui enfonça un doigt entre les côtes. Puis, avant qu’il puisse réagir, elle s’écarta du monde en tirant sur la substance de l’entre-mondes derrière elle pour dissimuler son chemin. Ça devrait l’impressionner, songea-t-elle comme la blancheur l’enveloppait. Se détournant, elle entama son long voyage de retour vers Qall et Timane.

			 

			Chapitre 2

			 

			Plus Rielle approchait d’Amelya, plus elle prenait de précautions. Au lieu de dissimuler son chemin seulement quand elle arrivait et repartait de quelque part, elle l’effaçait complètement entre deux points. Chaque fois que c’était possible, elle se déplaçait physiquement : en traîneau, en bateau, en lévitant, ou même en arrivant en plein ciel et en se laissant tomber pendant plusieurs battements de cœur avant de s’écarter à nouveau du monde.

			Mais ces efforts supplémentaires prenaient du temps, et la jeune femme finit par se demander si elle ne retardait pas délibérément son retour. Le moment où je devrai annoncer à Qall que je n’ai pas pu parler à sa famille et à la fille qu’il aime. Ou je devrai admettre que je me suis trompée sur Tyen. Elle n’était pas forcée d’en parler, ni de mentionner qu’en cherchant la main de Valhan, elle s’était révélée à Dahli et à Tyen. Cela ne ferait qu’inquiéter Qall et Timane inutilement.

			Dahli ne peut pas me faire chanter s’il ignore où je me trouve, raisonna-t-elle. Ceux de ses espions qui surveillent les Restaurateurs auront découvert que j’avais regagné ma cachette tout de suite après avoir parlé à Baluka.

			Ils pourraient aussi rapporter que les Restaurateurs savaient que Dahli et Tyen s’efforçaient de ressusciter le Raen. Tout dépendrait s’ils parvenaient à approcher suffisamment Baluka, ou si celui-ci laissait la nouvelle se répandre. De toute façon, Dahli s’attendrait à ce que Rielle ait prévenu les Restaurateurs. Il prendrait des précautions supplémentaires pour dissimuler la main de Valhan, si bien que Baluka aurait d’autant plus de mal à la trouver. En contrepartie, les ennemis de Valhan à travers les mondes guetteraient désormais Dahli et Tyen. Comme tous ceux qui pensent que les mondes ont besoin de Valhan, ou qui tiraient profit de leur alliance avec le Raen autrefois et qui voudront l’aider aujourd’hui.

			Rielle ne pouvait rien y faire. Sa mission était de protéger Qall. Elle devait laisser les Restaurateurs s’occuper de Dahli et de ses amis. Au moins, de cette façon, elle n’aurait plus jamais besoin de parler à Tyen.

			Sortant de l’entre-mondes dans un air humide et une obscurité quasi absolue, elle créa une étincelle et regarda autour d’elle. Elle se trouvait dans les égouts de Déeme. Les barreaux d’une échelle luisaient telle une invitation dans la maigre lumière filtrant depuis un tunnel voisin, mais Rielle ne leur prêta aucune attention. Avant son départ, elle avait appris qu’il était possible de traverser toute la ville en empruntant ces passages souterrains. Cela lui évitait, non seulement de tracer un chemin jusqu’à l’appartement, mais aussi de jouer des coudes parmi la foule dans les rues en surface.

			Otant son manteau, elle le retourna pour laisser voir le côté usé et rapiécé, et le renfila. De quelque façon qu’elle le porte, sa place n’était pas ici, mais ce côté-là était plus sombre et se fondait mieux avec son environnement. En guettant l’esprit des ouvriers, elle devrait réussir à les éviter.

			Bientôt, Rielle découvrit que ses chaussures n’étaient plus aussi étanches que quand elle les avait achetées. Noircies depuis son arrivée dans une cité en flammes au milieu d’un monde en guerre, elles laissaient maintenant passer l’humidité. Après qu’elle eut marché dans d’innombrables flaques, un bruit de succion se mit à ponctuer chacun de ses pas.

			La jeune femme parvint à traverser la cité sans que les ouvriers la voient ou l’entendent. Lisant dans l’esprit des gens les plus proches en surface, elle trouva une ruelle dans laquelle elle put émerger sans témoins. Deux vieilles femmes déguenillées apparurent alors qu’elle refermait la trappe, mais elles en conclurent que Rielle était l’une des sans-abri qui tentaient parfois de se réfugier dans les égouts la nuit.

			— Pas là, lui conseilla l’une d’elles au passage. Les égoutiers te trouveront.

			Rielle hocha la tête et s’éloigna discrètement. Elle se faufila à travers plusieurs autres ruelles jusqu’à un coin sombre et vide où elle put de nouveau retourner son manteau. Le beau tissu à l’extérieur - même s’il avait souffert quelques taches, accrocs et brûlures durant son voyage -, elle s’engagea d’un pas assuré dans les artères principales, enchaînant tours et détours jusqu’à l’appartement où elle avait laissé Qall et Timane. Elle chercha des esprits familiers dans cette direction et n’en trouva aucun. Sans prêter attention à la logeuse, elle monta l’escalier et pénétra dans la pièce.

			Les rideaux avaient disparu. Un des lits avait été poussé dans un coin, et il ne restait aucun effet familier. Rielle se figea, le cœur battant soudain la chamade, ses yeux cherchant un indice qui expliquerait l’absence de ses compagnons.

			— Ils ont déménagé, lança une voix derrière elle.

			— Où ça ? demanda Rielle en se retournant vers la logeuse.

			La façade d’un théâtre qu’elle connaissait traversa l’esprit de la femme, mais le visage de celle-ci adopta une expression calculatrice.

			— Ils n’ont pas payé leur dernière semaine de loyer, mentit-elle.

			— Dommage, mais je n’ai pas d’argent pour vous, répliqua Rielle.

			La logeuse jeta un coup d’œil à ses chaussures qui suintaient une eau noire. Rielle la dépassa, dévala l’escalier et émergea dans la ruelle.

			Elle ne se souvenait pas du chemin exact, juste de la direction générale. Le temps qu’elle atteigne sa destination, la nuit luttait de son mieux contre les lumières éclatantes du quartier des théâtres, et la plus grande partie de l’eau qui imprégnait ses chaussures s’était écoulée, laissant ses pieds juste humides.

			La façade était aussi criarde et vulgaire que la logeuse se l’était représentée. Des plantes grimpantes en fer forgé semblaient escalader le mur, s’enroulant autour de fleurs de verre multicolores éclairées chacune par une étincelle. Ne voyant ni flamme ni combustible, Rielle en conclut que ce devait être magique.

			Les retardataires pour le spectacle du soir se hâtaient d’entrer. Rielle se joignit à eux et pénétra dans un foyer grouillant de monde. Des employés vendaient des billets de dernière minute et guidaient les gens vers la salle.

			— Un billet ? demanda une voix près du coude de Rielle.

			En se retournant, elle découvrit une jolie jeune femme à la peau sombre, au visage en forme de cœur et aux yeux verts.

			— Je cherche mon amie Timane, dit-elle. Je m’appelle Elle.

			— Ah ! s’exclama la fille. Imani avait dit que vous passeriez !

			Imani était le nouveau nom de scène de Timane, lut Rielle dans son esprit. La fille lui fit signe et l’entraîna à travers la foule vers une porte latérale des plus ordinaires, mais que surveillaient pourtant de nombreux hommes et quelques femmes. Dans leurs pensées, Rielle s’amusa de voir une image fantasmagorique de Timane, parée d’une improbable beauté. Tous espéraient l’apercevoir ou réussir à se faufiler par la porte pour se mettre à sa recherche. Certains ne savaient pas ce qu’ils feraient s’ils la trouvaient ; d’autres avaient un plan détaillé qui ne plairait pas forcément à Timane.

			La fille prit une clé pendue autour de son cou, ouvrit la porte et, à la grande déception des fans, la verrouilla de nouveau derrière elles. A travers les murs en bois, Rielle entendit un son de cloche étouffé annonçant le début de la représentation. Sondant les pensées des spectateurs, elle vit qu’une artiste s’avançait sur scène. Tous les esprits se mirent à l’écoute pour mieux apprécier sa performance.

			Rielle avait déjà monté deux étroites volées de marches en bois à la suite de la fille. Arrivée un peu essoufflée au troisième étage, celle-ci s’engagea dans un couloir et s’approcha d’une porte qui se découpait dans un mur incurvé. Tandis qu’elle frappait, Rielle chercha des esprits dans la pièce et n’en trouva aucun.

			La porte s’ouvrit. Valhan les foudroya toutes deux du regard, mais à la vue de Rielle, son expression s’éclaira, et Rielle se demanda comment elle avait pu voir quelqu’un d’autre que Qall.

			— Rielle ! s’exclama ce dernier avant de corriger très vite : Elle !

			Rielle se tourna vers la fille. Celle-ci avait levé les sourcils en entendant Qall utiliser un autre nom, puis supposé que Elle était juste un diminutif.

			— Merci, lui dit Rielle. J’imagine que Timane est en train de se préparer pour son numéro.

			— Je lui dirai que vous êtes là pendant le premier entracte, lui promit la fille. Ce ne sera pas long.

			Tandis qu’elle s’éloignait, Rielle se tourna vers Qall, qui recula en tenant la porte ouverte. A l’intérieur, la pièce était petite et ronde. Elle ne contenait que quelques chaises, une table et une étagère incurvée comme le mur. Un escalier en colimaçon menait à l’étage supérieur.

			— Nos chambres sont en haut, expliqua Qall. La mienne est au dernier, ajouta-t-il avec satisfaction.

			Rielle ne put s’empêcher de sourire. Valhan aussi se serait attendu à surplomber tout le monde. Mais Qall ne pouvait pas tenir ça de lui.

			— Y en a-t-il une pour moi ? demanda-t-elle.

			— Tu devras partager celle d’Imani. Je veux dire, de Timane. (Qall grimaça.) C’est facile d’oublier son vrai nom vu que tout le monde l’appelle et pense à elle par son nom de scène.

			Rielle s’approcha d’une des chaises, s’y laissa tomber et entreprit d’ôter ses chaussures humides.

			— Tu as quelque chose à manger ?

			L’expression de Qall redevint sérieuse.

			— Oui. Tu as fait un long voyage, et tu es restée partie longtemps. Timane ne mange pas avant une représentation ; elle est trop nerveuse. (Il désigna l’étagère sur laquelle reposaient quelques bols couverts et se dirigea vers la porte.) Je dois aider à l’éclairage pour le spectacle. (Il ouvrit le battant et hésita, se mordit la lèvre inférieure et prit une inspiration brève.) Tu l’as trouvée ?

			Rielle fronça les sourcils, puis éprouva un pincement de culpabilité en comprenant que Qall parlait de la Voyageuse pour laquelle il lui avait confié un message.

			— Non, avoua-t-elle. J’ai essayé, mais c’était trop dangereux de l’approcher. J’ai demandé à Baluka s’il pourrait lui transmettre une missive, mais il m’a répondu que non. Au final, j’avais le choix entre contacter les Voyageurs et risquer qu’il leur arrive du mal à cause de moi, ou laisser ton amie dans l’ignorance mais en sécurité. J’ai choisi la deuxième solution.

			— Donc, ils sont sains et saufs ?

			— Oui.

			Rielle pouvait l’affirmer sans mentir. Dahli ne tuerait pas des gens dont il pourrait se servir pour les faire chanter, elle et Qall. Et si Tyen réussissait à ressusciter Valhan, Dahli n’aurait besoin de menacer personne. Sauf s’il découvrait que les Voyageurs ont protégé Qall. Mais ça n’arrivera pas si Baluka réussit à empêcher la résurrection, ou que les Restaurateurs vainquent le Raen après son retour.

			L’air contrarié, Qall se détourna et sortit en refermant la porte derrière lui. Rielle hésita, puis se leva et la rouvrit en l’appelant.

			— Est-ce que tu viens de lire dans mon esprit ?

			Le jeune homme ralentit mais ne se retourna pas.

			— Non.

			— Regarde-moi, exigea Rielle. (Comme il n’obéissait pas, elle le rejoignit.) Tu as lu dans mon esprit, pas vrai ?

			Qall s’arrêta et se retourna, mais sans la regarder en face.

			— Tu ferais la même chose à ma place.

			— Qall..., commençà Rielle. (Et moi qui voulais leur épargner une inquiétude inutile, à Timane et à lui ! C’est raté.) Ils sont sains et saufs, insista-t-elle. Tu vois bien que je crois ce que je te dis. Et ils le resteront tant qu’on ne reviendra pas. Si Tyen réussit, les Restaurateurs... géreront le problème. D’après ce que j’ai entendu dire, ils auraient gagné la dernière fois.

			Qall hocha la tête.

			— Il faut que j’y aille.

			Sans attendre de réponse, il se détourna et s’éloigna à grands pas dans le couloir.

			Regagnant leurs nouveaux appartements, Rielle s’assit pour réfléchir à ce long voyage inutile. Non, pas inutile. Mieux valait qu’elle connaisse la vérité au sujet de Tyen. Et Baluka aussi. Les Restaurateurs ne pourraient pas empêcher la résurrection de Valhan s’ils n’étaient pas au courant des tentatives de Dahli.

			Baluka lui avait demandé de se joindre à eux. Et je l’aurais fait, s’il n’était pas plus important de veiller sur Qall et de faire en sorte qu’il devienne assez fort pour se défendre tout seul. Mais si Valhan revenait, il vaudrait sans doute mieux que le jeune homme reste caché. Même si tous deux étaient de puissance égale, Valhan avait plusieurs milliers de cycles d’expérience. Ensemble, Qall et Rielle pourraient peut-être le vaincre. Non qu’elle ait la moindre intention de provoquer un affrontement, mais c’était rassurant de penser que si Valhan les trouvait, ils seraient capables de se défendre.

			Elle se leva, se dirigea vers l’étagère et se servit des fruits et des gâteaux. Même si elle avait suivi les conseils de Tarren et s’était arrêtée pour se reposer et manger davantage pendant son voyage de retour, elle était déjà usée par l’aller et la tension de ses recherches. Elle dévora littéralement.

			Peu de temps après qu’elle eut fini, des pas étouffés résonnèrent dans le couloir. Puis la porte s’ouvrit, et Timane entra. Rielle eut juste le temps de se lever avant d’être enveloppée dans les manches et la jupe d’une robe volumineuse, et de recevoir un baiser sur la joue donné par la tête qui émergeait sous une coiffe à plumes.

			— Elle ! s’exclama Timane. Tu es enfin de retour !

			— Oui, opina Rielle en s’extirpant soigneusement des multiples couches de tissu pour ne pas les déchirer. Désolée d’être restée absente si longtemps.

			Timane se laissa tomber sur une chaise en s’éventant.

			— Que s’est-il passé ? Qall ne m’a répondu que par monosyllabes et il a failli louper le moment d’envoyer les lumières ; j’en déduis que tu rapportes des nouvelles qui ne lui ont pas plu.

			Rielle grimaça.

			— Je n’ai pas pu contacter sa famille. On les surveille. C’était trop dangereux de les approcher.

			— Ah.

			— Et j’ai découvert que Dahli tente de ressusciter le Raen en utilisant un nouveau corps. Ou plutôt, il le fait faire par Tyen. Ils travaillent ensemble.

			— Quoi ? Tyen ? Mais toi et lui, vous... ?

			— Oui. (Rielle serra les dents.) Il m’a laissée croire qu’il était d’accord avec moi, que les mondes se portaient mieux sans Valhan. Il savait aussi que Valhan comptait me tuer. (Elle secoua la tête.) Je me demande pourquoi il s’est donné la peine de m’aider à sauver Qall à l’époque, alors qu’il était de leur côté.

			— Il a peut-être changé d’avis depuis.

			— Quelque chose a dû l’y inciter, oui.

			— Nous sommes très loin du domaine du Raen, fit remarquer Timane. S’ils utilisent un autre corps, Qall n’a rien à craindre, non ?

			Rielle fit un signe de dénégation.

			— Crois-tu que Valhan acceptera de laisser vivre un sorcier aussi puissant que lui et qui lui ressemble comme deux gouttes d’eau ?

			La bouche de Timane s’arrondit. Elle secoua la tête vigoureusement. C’était un geste si théâtral, qui lui ressemblait si peu, que Rielle ne put réprimer un sourire. Elle repensa à la démarche bondissante de la jeune femme lorsque celle-ci était entrée. La vie d’actrice et de chanteuse lui avait donné de l’assurance et l’avait rendue plus expressive.

			— Qu’est-ce qu’on peut faire ? demanda Timane.

			— Se tenir à l’écart du domaine du Raen, répondit Rielle. Former Qall de manière à pouvoir repousser Valhan si jamais il nous trouve.

			— Ou le tuer.

			Rielle réfléchit et acquiesça.

			— S’il nous y oblige.

			Timane baissa les yeux vers le plancher comme si elle regardait très loin au-delà.

			— Il faut que Qall reprenne sa formation.

			— Oui.

			Rielle pianota sur son genou. Plus vite Qall pourra modifier son apparence, mieux ça vaudra. Elle devait mettre de côté ses craintes qu’il soit trop immature pour devenir sans-âge. Aux yeux des Voyageurs, il était un adulte prêt à endosser des responsabilités. Et s’il faisait une bêtise par ignorance juvénile ? Rielle haussa mentalement les épaules. Il était peu probable que ça le tue. Il était assez puissant pour survivre à ses propres erreurs.

			Toutefois, apprendre le remodelage prenait du temps et nécessitait de l’isolement. Elle devrait trouver un monde riche en magie et sans habitants qui seraient affectés par la disparition éventuelle de cette dernière. Elle devrait également espérer qu’aucun chasseur ne leur tombe dessus pendant que...

			— Rielle ?

			Levant les yeux vers Timane, la jeune femme prit conscience qu’elle était silencieuse et perdue dans ses pensées depuis un long moment.

			— Oui ?

			— Qu’est-ce que je peux faire ?

			— Rien. Profite juste de ta nouvelle carrière.

			Timane se fendit d’un large sourire ravi.

			— Dell dit que j’intégrerai sans doute un théâtre plus grand d’ici quelques années. Et que je partirai peut-être même en tournée dans les mondes voisins.

			Rielle sourit. La célébrité grandissante de Timane finirait peut-être par attirer trop d’attention sur eux, mais ils décideraient quoi faire à ce sujet le moment venu.

			— Si Tyen échoue ou que les Restaurateurs arrivent à vaincre le Raen, un jour, tu partiras en tournée dans tout l’univers, et tu chanteras devant les décideurs les plus puissants de tous les mondes, Murai y compris.

			— Oh ! (Timane écarquilla les yeux et se détendit sur sa chaise, le regard fixé sur un futur lointain riche en possibilités.) Ce serait merveilleux !

			 

			Chapitre 3

			 

			Rielle essayait de ne pas le prendre personnellement. Timane avait remarqué que, lentement au début puis avec une assurance grandissante, Qall était devenu plus ouvert et plus joyeux depuis le départ de leur protectrice. Il s’était montré de bonne compagnie avec la jeune femme, serviable et parfois même drôle. Mais à présent, il était redevenu aussi maussade et renfermé qu’avant.

			Peut-être était-ce à cause de son entraînement, songea Rielle. Elle le poussait constamment - comme elle se poussait, elle. Difficile de se souvenir des leçons de Tarren alors qu’elle n’avait guère eu de raisons d’utiliser la moindre stratégie de bataille et n’avait jamais enseigné de techniques de combat à personne, excepté quelques manœuvres défensives de base à Timane. Comme si ça ne suffisait pas, Qall n’apprenait pas de la même façon qu’elle, et Rielle ne pouvait pas lire dans son esprit pour voir le meilleur moyen de lui inculquer ce qu’il avait besoin de savoir.

			Ça n’aidait pas non plus qu’il néglige de mentionner que les Voyageurs lui avaient déjà enseigné ceci ou cela. Ou qu’il trouve immédiatement la solution à une énigme et s’impatiente tandis que Rielle cherchait comment rendre l’exercice plus difficile pour lui. Parfois - comme en ce moment -, elle le forçait à effectuer quand même les gestes juste pour prouver qu’il avait bien compris le but de la leçon, et aussi, devait-elle l’admettre, pour effacer l’expression supérieure de son visage.

			— Encore, exigea-t-elle en recommençant la séquence d’attaques qui lui avait permis de vaincre le jeune homme.

			— Pourquoi ? se plaignit Qall en répétant l’exercice. Je sais déjà tout ça.

			— Parce que la pratique compte. Répéter une action permet de la reproduire instinctivement, sans perdre de temps à analyser une situation. Savoir une chose n’est pas aussi formateur que l’exécuter. En refaisant le même exercice plusieurs fois, tu découvriras peut-être des points faibles ou des alternatives que tu n’avais pas envisagées. (Rielle planta son regard dans celui du jeune homme.) Dahli est peut-être moins puissant que toi, mais il dispose de l’expérience acquise au fil de plusieurs centaines de cycles.

			— Ce n’est pas toujours vrai que la pratique vaut mieux que la théorie.

			— Ah bon ?

			— Il vaut mieux avoir entendu parler de la mort qu’en faire l’expérience.

			Rielle rit.

			— Evidemment.

			Comme Qall échouait de nouveau à se défendre, il marmonna un juron.

			— Encore, le pressa-t-elle.

			Il leva les yeux au ciel.

			— Donc, la pratique ne vaut pas mieux que la théorie.

			— Je n’ai jamais dit qu’elle lui était supérieure : juste différente. Es-tu assez malin pour juger quand il vaut mieux savoir une chose que la tester soi-même ?

			— Oui.

			— Dans le cas de cette leçon, par exemple ?

			Le jeune homme s’interrompit pour réfléchir, et un pli se creusa entre ses sourcils.

			— Peut-être. Je ne pourrais pas en être sûr avant d’avoir besoin de faire appel à mes connaissances.

			— Et à partir de là, tu apprendras par la pratique, c’est ça ? Surtout si tu échoues.

			Il ne répondit pas. Ne jura même pas quand sa défense s’écroula.

			— Parfois, poursuivit Rielle, tu ne peux juger de ce qui est préférable...

			— Je ne peux rien juger du tout si je suis mort, l’interrompit Qall.

			Elle recommença l’exercice.

			— Faire la différence entre les deux... La plupart du temps, c’est une question de bon sens. Même en sachant beaucoup de choses, tu te retrouveras dans des situations pour lesquelles tu n’as pas de plan préétabli susceptible de convenir, ou pas le temps de réfléchir. Dans le premier cas, tu devras prendre un risque ; dans le second, ça t’aidera d’avoir de bons instincts et de bons réflexes affûtés par la pratique.

			Qall ne dit rien. L’irritation le ralentissait à présent. Rielle s’interrompit au milieu de la séquence.

			— Existe-t-il un moyen de t’échapper ?

			Qall commença à secouer la tête, puis se ravisa.

			— Je suppose qu’il pourrait en exister un.

			— Recommençons.

			Rielle ne pensait pas qu’il puisse éviter d’être vaincu, mais mieux valait lui laisser la possibilité d’essayer pour l’impliquer davantage dans la leçon. Qall fit trois nouvelles tentatives. La première fois, il essaya une tactique différente, plus risquée. La deuxième, il tenta de désorienter Rielle par la rapidité de ses réactions. La troisième, il s’écarta du monde, glissa à l’intérieur des barrières de son instructrice et n’échoua que parce que l’instinct de protection de celle-ci fut plus rapide à se déclencher que son attaque.

			— Pour cet exercice, tu es censé limiter ton accès à la magie, lui rappela Rielle. Tu aurais déjà presque vidé tes réserves en t’écartant du monde.

			— Oui, mais si j’étais assez rapide, il ne m’en faudrait pas beaucoup plus pour te tuer.

			Elle acquiesça.

			— Exact. Mais ce serait courir un gros risque.

			— Un risque qui en vaudrait la peine à partir du moment ou ne rien tenter entraînerait une défaite certaine. Mais établir cela prend du temps. Du temps que je n’ai pas...

			Le regard de Qall se fit lointain comme il prenait conscience de ce qu’il était en train de dire.

			— Mais maintenant qu’on a pratiqué, si tu te retrouves dans cette situation, tu le comprendras peut-être tout de suite, acheva Rielle. (Elle sourit.) Tu vois ? Tu auras appris quelque chose aujourd’hui.

			Qall acquiesça lentement, toujours distrait par ses pensées.

			— Qu’y a-t-il ?

			Rielle suivit la direction de son regard mais ne vit qu’un labyrinthe de roche noire torturée et du sable fin qui composaient la partie du monde dans laquelle ils se trouvaient.

			— Il me semble avoir entendu quelque chose.

			Elle tendit l’oreille. Parfois, le vent s’engouffrait dans les tunnels en produisant des sons étranges, mais ce jour-là, tout était si calme qu’elle entendait le souffle de Qall et les gargouillis de son estomac.

			— Il est temps de rentrer, décida-t-elle.

			Qall acquiesça en reportant son attention sur elle. A présent que la leçon était terminée, il redevenait maussade et renfermé. Réprimant un soupir, Rielle l’entraîna vers une caverne voisine.

			Ils rebroussèrent chemin à travers l’environnement rocheux jusqu’à leur site d’arrivée. Tout le long, Rielle guetta d’autres esprits et n’en perçut aucun. Malgré les hautes bottes qu’ils avaient achetées pour leurs visites à ce monde, du sable réussissait toujours à s’introduire dans leurs chaussures, aussi s’arrêtèrent-ils pour les secouer. Cela fait, Rielle tendit la main à Qall et se propulsa dans l’entre-mondes - assez lentement pour dissimuler leurs traces au fur et à mesure.

			Comme les roches noires et le sable s’estompaient, les différences entre les deux se brouillèrent. C’était l’une des raisons pour lesquelles Rielle avait choisi ce monde afin d’y donner des leçons à Qall : quand on l’approchait depuis l’entre-mondes, il ressemblait à un énorme caillou. Les sorciers glisseraient vers le haut pour être certains de trouver un endroit dégagé où émerger ; par conséquent, ils ne verraient pas Rielle et Qall, dissimulés par l’immense labyrinthe de tunnels et de cavernes.

			Qall ne pouvant pas rester trop longtemps sans respirer, Rielle ne put effacer leur chemin en totalité jusqu’au monde suivant. Après avoir compté jusqu’à trente, elle s’interrompit et chercha l’extrémité du chemin par lequel ils étaient arrivés. Elle la trouva à l’endroit où elle avait commencé à dissimuler leurs traces et le suivit plus loin dans l’entre-mondes.

			Elle aurait préféré ne pas se rendre si loin d’Amelya, voire ne pas quitter Déeme du tout, mais la population nombreuse qui en faisait un excellent endroit où se cacher signifiait aussi que Rielle ne pouvait pas donner de leçons à Qall sans que cela se remarque. De plus, grâce à la circulation constante en provenance d’autres mondes, les traces de la jeune femme se mélangeaient à une multitude d’autres, du moins jusqu’à ce qu’elle s’éloigne d’Amelya. Une fois à l’écart des routes les plus empruntées, elle se reposait sur sa capacité à dissimuler sa piste pour empêcher qu’on les suive.

			La blancheur absolue passa, et le vert du ciel et de l’océan du monde suivant teinta ce qui les entourait. Rielle créa une plate-forme d’air solidifié sous eux dès le moment de leur arrivée. Ils s’assirent pour garder plus facilement l’équilibre tandis qu’elle les propulsait dans l’air.

			Ce monde était doté de multiples sites d’arrivée, mais comme la plupart de ses habitants vivaient sur d’énormes dalles qui flottaient sur l’océan, seule la chance permettait qu’un de ces radeaux naturels se trouve au même endroit qu’eux au bon moment. Les sorciers devaient glisser ou léviter jusqu’à la terre. Toutefois, Rielle ne cherchait pas à se poser où que ce soit ; elle voulait juste rajouter à leur voyage une étape qui ne laisserait pas de traces visibles. Elle ne cherchait pas non plus de site d’arrivée, puisqu’elle avait ouvert un chemin nouveau vers ce monde. Le plus dur, c’était de retrouver à quel endroit il se terminait.

			En atteignant une zone où l’océan était assez peu profond pour qu’on voie son fond ondulé, Rielle chercha une configuration familière : un endroit où les bandes dessinaient un motif inhabituel. Inhabituel mais pas unique, si bien qu’elle dut attendre d’apercevoir une épave connue pour savoir qu’elle avait atteint l’extrémité de son chemin précédent.

			Dès qu’elle s’engagea dessus, la jeune femme sentit que quelqu’un d’autre l’avait emprunté récemment, et si elle ne s’était pas trouvée dans l’entre-mondes, son cœur se serait serré dans sa poitrine. Qall la dévisagea en fronçant les sourcils. Lui aussi, il l’avait senti.

			— Depuis combien de temps... ?

			— Ne parle pas, dit très vite Rielle. S’il y a quelqu’un dans l’entre-mondes, il risque de t’entendre.

			Le jeune homme se rembrunit et pinça les lèvres. Rielle, qui n’avait pas le temps de l’amadouer, reporta son attention sur le chemin. Oui, il avait été utilisé récemment, mais pas juste à l’instant. Sans doute avant que Qall et elle repartent du site d’entraînement. Qui que soit la personne qui l’avait emprunté, elle était probablement loin à présent.

			Qall et elle suivaient le chemin que Rielle avait forgé à l’aller. Comment un inconnu avait-il pu tomber dessus alors qu’elle en avait dissimulé le début ? Mystère. Peut-être par hasard. Et impossible de dire où il était parti en atteignant le monde océanique : ou bien il avait rebroussé chemin, ou bien il était arrivé et s’était éloigné en lévitant. Ou encore, il était tombé dans l’eau.

			Rielle progressa prudemment. Ils franchirent le point médian et continuèrent vers le monde suivant. Tout le long du trajet, la jeune femme guetta l’endroit où cet inconnu était tombé sur son chemin et avait infléchi sa propre trajectoire pour l’emprunter. Au lieu de ça, à proximité du monde suivant, leur propre chemin devint tout à coup moins marqué. Perplexe, Rielle continua à le suivre un moment avant de comprendre ce que ça signifiait.

			C’est nous qui suivons son chemin. Il a dû couper le nôtre entre le prochain monde et l’endroit où j’ai cessé de dissimuler nos traces. Mais comment a-t-il su dans quelle direction aller pour trouver exactement cet endroit ?

			Le monde suivant se précisa. Une forêt clairsemée les entoura. Les arbres étranges, dotés d’un tronc droit et d’une masse de fines branches qui formait une boule, ressemblaient à ceux que dessinent les enfants. A leur pied poussaient des plaques de plantes épineuses interrompues ça et là par des étendues de pierre scintillante. En arrivant, Rielle entendit Qall prendre une grande inspiration. Son propre cœur se mit à battre la chamade comme son corps exprimait l’anxiété qu’il ne pouvait pas manifester dans l’entre-mondes, mais elle n’y prêta pas attention et créa une barrière d’air immobile autour d’eux tout en cherchant des esprits.

			Les seuls humains à proximité vivaient dans des fermes et un village minuscule. Aucun d’eux n’avait conscience de la présence de Rielle et de Qall. Elle dévisagea le jeune homme, s’attendant à ce qu’il lui pose des questions, mais il resta voûté et silencieux.

			— Quelqu’un a trouvé notre chemin, dit-elle, son souffle formant un nuage de vapeur dans l’air froid. Mais ça ne signifie pas qu’il nous cherchait.

			L’expression de Qall lui indiqua qu’il savait qu’elle n’était pas aussi confiante qu’elle voulait le paraître.

			— Que fait-on maintenant ? demanda-t-il.

			Bonne question.

			— On continue jusque chez nous.

			En arrivant de l’autre direction, Rielle avait glissé jusqu’à cette forêt depuis un site d’arrivée voisin, situé dans une ancienne carrière. Elle décida de prendre un autre chemin, et alors qu’elle ouvrait la bouche pour dire à Qall de retenir son souffle, elle changea d’avis. Voyons combien de temps ce sorcier curieux nous a suivis.

			Devinant ses intentions, Qall prit une grande inspiration. Rielle hocha la tête d’un air approbateur et s’écarta du monde. Même si elle avait dissimulé le début de son chemin depuis la carrière, elle savait plus ou moins où il se trouvait et elle partit dans cette direction. Immédiatement, elle perçut un autre chemin utilisé récemment, qui reliait le site d’arrivée et l’endroit où elle avait cessé de dissimuler ses traces.

			Elle continua à avancer, sa curiosité grandissant en même temps que son inquiétude comme elle approchait de l’extrémité du chemin. Celui-ci se poursuivait à partir de là, mais en moins marqué : la trace d’un passage unique. Il ne vagabondait pas, filant tout droit vers la carrière où Rielle émergea de nouveau pour réfléchir à ce qu’elle venait de découvrir.

			Un inconnu avait, d’une façon quelconque, localisé le début et la fin de deux de ses chemins pourtant dissimulés : un qui allait d’un monde à un autre, et un qui glissait à la surface d’un monde. S’agissait-il d’une coïncidence ou de quelque chose de plus sinistre ?

			Peut-être la direction dans laquelle elle avait glissé était-elle évidente. Rielle se mit à la place de l’inconnu. S’il les suivait, Qall et elle, en arrivant à la carrière et en ne trouvant aucun chemin qui s’en éloignait, il avait dû en déduire que soit ils étaient revenus en arrière, soit ils avaient continué par des moyens non magiques à partir de là, soit ils avaient effacé leurs traces. Avant d’explorer la première possibilité, il aurait tenté d’éliminer les deux autres en glissant vers le haut pour vérifier s’il les voyait, puis en décrivant des cercles pour trouver l’endroit où ils avaient cessé de marcher et regagné l’entre-mondes.

			Rielle s’écarta légèrement du monde afin de chercher des signes d’une telle manœuvre et n’en trouva aucun. L’inconnu avait glissé directement depuis le site d’arrivée jusqu’à l’endroit où son chemin commençait. Comme s’il savait qu’elle pouvait dissimuler ses traces.

			Non, pire : comme s’il percevait mes traces quand même.

			Qall lui pressa la main. Levant les yeux vers lui, Rielle vit son expression tendue et se rendit compte qu’elle avait ralenti au point de s’arrêter presque dans l’entre-mondes. Elle revint dans la carrière et émergea. Qall se mit aussitôt à haleter.

			— Désolée.

			Tandis que le jeune homme reprenait son souffle, elle regarda autour d’elle et chercha des esprits, mais sans en trouver aucun.

			Une autre possibilité lui apparut. Puisqu’un sorcier glissant à la surface d’un monde pouvait être perçu comme une silhouette spectrale, il était raisonnable d’imaginer que l’inconnu l’avait vue se déplacer. Pour ça, il aurait fallu qu’il (ou elle) se trouve également tout près du monde.

			S’il m’a observée m’éloigner d’abord lentement, puis plus vite, il a pu venir voir et découvrir que j’avais dissimulé mes traces. Peut-être m’a-t-il suivie pour me demander comment je faisais, avant de me perdre dans le monde océanique. Mais il pouvait aussi être l’un des pisteurs de Dahli.

			Rielle décida de rentrer par un autre chemin, puis se ravisa. Si l’un des pisteurs de Dahli l’avait bel et bien trouvée, elle devait savoir depuis combien de temps il la suivait : si elle l’avait sans le vouloir conduit à Amelya, il avait pu découvrir Timane.

			Qall se redressa vivement, ses sourcils froncés exprimant son inquiétude, et Rielle sut qu’il avait une fois de plus lu dans son esprit. Comme elle ouvrait la bouche pour le réprimander, le jeune homme prit une grande inspiration. Ravalant ses mots, elle poussa pour s’écarter du monde.

			A l’aller, elle avait employé des chemins très fréquentés pour passer les deux mondes suivants, aussi n’avait-elle aucun moyen de détecter si l’inconnu l’avait suivie durant cette partie de son voyage. Juste après, en se rapprochant d’Amelya, elle avait forgé un nouveau chemin à travers le centre d’un monde en s’inspirant de la manière dont Tyen quittait Doum. Arrivée à la profondeur où il lui semblait que la plupart des sorciers mortels auraient renoncé, elle avait commencé à dissimuler ses traces tout en changeant de direction, puis s’était déplacée normalement jusqu’à la surface dans une autre partie du monde. Ce serait une occasion de voir si l’inconnu pouvait détecter la partie dissimulée de son chemin.

			Pour cela, elle devrait se déplacer lentement - trop lentement pour Qall, déjà hors d’haleine. Lorsqu’elle arriva près de la tour de pierre décrépite depuis laquelle partirait son chemin à travers le monde, le jeune homme prit un air consterné.

			— Tu vas me laisser là, dit-il, un léger tremblement de sa voix trahissant sa peur.

			— Oui, confirma Rielle. Tu ne pourras pas retenir ton souffle assez longtemps.

			— Et si on me trouve ici ?

			— Entre dans la tour et reste caché. Si quelqu’un apparaît, lis dans son esprit pour voir s’il nous traque, mais ne te montre pas.

			Qall hocha la tête.

			— Sois prudente.

			— Promis.

			Aspirant de la magie à sa lisière extérieure, Rielle se propulsa dans l’entre-mondes, trouva son chemin précédent et plongea à travers le sol.

			Elle sentit aussitôt que le chemin avait été emprunté par un autre sorcier, et dut compter mentalement pour déterminer l’endroit où son chemin se terminait et où la partie effacée commençait. Elle ralentit en approchant de la fin, mais le chemin se poursuivait plus longtemps que prévu. L’anxiété l’avait fait compter trop vite.

			Arrivée à la partie effacée, Rielle ralentit. Seule la trace de l’inconnu se poursuivait, tournant à l’endroit où la jeune femme avait changé de direction tout en dissimulant ses traces.

			Elle revint sur son chemin originel, s’arrêta et fit demi-tour, en proie à une colère grandissante.

			Tyen. Sale menteur ! Il m’a fait croire que je dissimulais mon passage alors qu’en réalité, je laissais une trace bien spécifique.

			Partant dans une autre direction, elle lissa la substance de l’entre-mondes comme elle l’avait fait tant de fois. Et avant de s’éloigner, elle chercha des signes de son passage. Elle savait à quoi ils devaient ressembler ; par conséquent, il lui fut plus facile de détecter une légère rugosité dans la substance de l’entre-mondes. C’était un peu comme du sable mouillé : on avait beau l’aplanir soigneusement, il ne redevenait jamais aussi parfaitement plat que l’eau l’avait laissé en se retirant. La plupart des gens ne s’en apercevraient pas, mais quelqu’un qui savait quoi chercher le verrait. Ou quelqu’un à qui on avait dit quoi chercher.

			Consciente qu’elle s’attardait dans l’entre-mondes depuis un long moment, Rielle revint sur le chemin de la tour et fila vers la surface du monde, l’esprit en ébullition. La rugosité disparaîtrait-elle avec le temps, ou chaque étape de son voyage vers Amelya était-elle perceptible par les chasseurs de Dahli ?

			Peu importe, se dit-elle. Mon problème pour le moment, c’est qu’une personne capable de détecter que j’ai dissimulé mes traces est en train de me suivre.

			Lorsqu’elle émergea dans le monde près de la tour, la tête lui tournait. Si le pisteur les avait vus, il avait déjà dû rebrousser chemin pour prévenir Dahli. A moins qu’il tente de leur remettre un message de menace de ce dernier. Mais Rielle en doutait : il devait savoir qu’elle l’empêcherait de repartir pour informer Dahli. On ne peut pas faire chanter quelqu’un si on n’est pas en mesure de communiquer avec lui.

			Dans tous les cas, il lui fallait regagner Amelya et s’assurer que Timane allait bien.

			Puis ils devraient de nouveau se trouver une nouvelle cachette.

			 

			Chapitre 4

			 

			— Tu pourrais rester, suggéra Rielle à Timane. Mais il faudrait que tu t’installes dans une autre cité. Nous serions tristes de te laisser, mais heureux de savoir que tu mènes une vie agréable ici.

			— Non. (La jeune femme secoua la tête, l’air solennel et le dos droit. Elle cachait bien sa déception.) Les mondes sont infinis, comme disait la m’man de ma m’man. Si je peux chanter ici, je peux chanter ailleurs.

			— Ce serait peut-être plus sûr pour toi de rester, insista Rielle.

			— Non, contra Timane. Je ne serai pas plus en sécurité ici qu’avec vous deux. Si les chasseurs viennent sur Amelya, ils découvriront ma présence et me chercheront pour me poser des questions sur vous.

			— Elle a raison, intervint Qall.

			Rielle le regarda. Il était maussade et silencieux depuis leur retour.

			— Tu vois ? (Timane eut un sourire forcé mais déterminé.) Maintenant que la décision est prise, je ne vois pas pourquoi on traînerait plus que nécessaire. Je vais prévenir Dell.

			Elle se leva de sa chaise et se faufila hors de la pièce.

			Qu’ai-je fait pour mériter une telle loyauté ? se demanda Rielle. Mais je suis contente qu’elle nous accompagne. Elle s’entend mieux que moi avec Qall. Elle se tourna vers le jeune homme, qui l’observait. Il détourna les yeux.

			— Je vais chercher nos paquetages et voir s’il faut remplacer quoi que ce soit, proposa-t-il.

			Rielle sourit.

			— Merci.

			Elle le regarda monter l’escalier. Elle avait utilisé les gemmes récupérées chez Tarren durant son voyage de retour vers Amelya ; il ne leur restait rien à échanger cette fois. Juste les économies de Timane et de Qall. La culpabilité et la gratitude luttèrent en elle. Cela lui semblait injuste d’utiliser ce qu’ils avaient gagné, mais sans cela, leur voyage serait beaucoup plus difficile.

			Que faire maintenant ? Rielle sonda les esprits alentour - et il y en avait beaucoup, car une représentation était en cours dans le théâtre du rez-de-chaussée. Très vite, elle trouva celui de Timane, qui négociait férocement avec la propriétaire des lieux. Elle avait l’avantage de voir ses pensées, mais ne voulait pas que la femme qui l’avait engagée et formée en soit trop de sa poche. Lorsqu’elles furent tombées d’accord, elles se touchèrent la paume en signe de respect, puis s’étreignirent en essuyant une larme. L’affection et l’admiration de Dell pour Timane étaient sincères.

			Rielle sortit de leurs appartements et croisa dans l’escalier une Timane qui s’était ressaisie. Sa compagne lui fourra une bourse pleine de pièces dans la main.

			— Tiens.

			— Tu es sûre ?

			— Oui. Je te demande juste de ne pas m’obliger à aller faire les courses. Tu marchandes beaucoup mieux que moi de toute façon, et tu sais ce dont on aura besoin pour notre voyage. Moi, il faut que je décide lesquelles de mes affaires j’emporte et lesquelles j’abandonne. Ce sera bien la première fois.

			Rielle la serra dans ses bras.

			— Merci. Qall est en train de préparer nos paquetages, donc, tu auras une idée de la place qu’il te restera.

			Timane poussa un grognement d’horreur feinte.

			— Tu laisses un garçon à peine sorti de l’adolescence faire les bagages de deux femmes adultes ?

			— Tu ferais bien de monter voir ce qu’il fait. Je crois qu’il acceptera ton aide plus volontiers que la mienne.

			Tandis que la jeune femme reprenait son ascension, Rielle continua à descendre. En passant devant le bureau de Dell, elle s’arrêta pour remercier celle-ci, qui hocha gravement la tête. Timane ne lui avait pas dit ce qu’ils fuyaient, mais elle connaissait trop de femmes qui avaient échappé à une famille puissante ou un époux cruel pour en vouloir à une de ses employées de l’abandonner au milieu de sa saison la plus triomphale.

			Echanger des pièces locales contre des fournitures et de petits objets précieux qu’elle pourrait troquer dans d’autres mondes prit plus de temps que Rielle ne s’y attendait. Les gemmes et les métaux précieux étaient très demandés sur Amelya, donc plus chers, aussi fit-elle des provisions d’épices, de parfum et de beau tissu. En revanche, elle n’acheta pas de graines, respectant la règle des Voyageurs qui refusaient d’introduire dans un monde des plantes ou des animaux originaires d’un autre, de crainte de détruire la flore et la faune locales.

			Et tout en faisant ses courses, elle sondait les esprits alentour, cherchant son propre nom ou des gens en quête de quelqu’un. Beaucoup d’enfants autochtones étaient engagés pour surveiller la concurrence sur les marchés, et lorsqu’elle finit par regagner le théâtre, Rielle tomba sur une nouvelle employée qui espionnait pour le compte d’un autre établissement. Aller en informer Dell la retarda davantage, mais elle trouvait normal de la prévenir étant donné qu’elle allait la priver de sa meilleure chanteuse.

			Aussi, ce ne fut qu’en grimpant l’escalier vers leurs appartements qu’elle chercha l’esprit de Timane et trouva la jeune femme en proie à une vive anxiété.

			Qall avait disparu.

			Il était parti après avoir dit que Rielle était trop laxiste et qu’il tuerait le chasseur lui-même. Timane avait voulu rattraper Rielle pour la mettre au courant, mais elle ne savait pas trop où celle-ci était partie, et elle avait pensé que la chercher risquerait de prendre plus longtemps que l’attendre chez eux.

			Rielle s’élança dans l’escalier et fit irruption dans la pièce du bas. Timane se tourna vivement vers elle.

			— Qall est...

			— Parti, je sais. Il y a combien de temps ?

			— Peu après toi.

			— Attends ici.

			Rielle fourra le sac avec ses achats dans les mains de Timane et s’écarta du monde.

			Il ne lui fallut que quelques instants pour trouver le chemin de Qall. Le jeune homme n’avait fait aucun effort pour dissimuler sa piste et empêcher quiconque de la remonter jusqu’au théâtre. Il était certain de trouver et d’éliminer le chasseur, ce qui rendait toute précaution inutile, devina Rielle. Stupide gamin. Il ne comprend pas combien c’est difficile de tuer. Ou plutôt, combien c’est facile de le faire, et difficile de vivre avec ça ensuite. J’aurais dû lui parler de mes victimes, de la culpabilité et de l’horreur qui ne m’ont jamais quittée.

			Le chemin l’entraîna vers un monde voisin où Qall avait glissé jusqu’à une route très usitée. De là, Rielle supposait qu’il avait continué vers le monde suivant, celui où elle s’était rendu compte que le chasseur pouvait voir ses traces dissimulées, afin de chercher sa piste. Mais une fois sur place, elle découvrit que personne n’avait emprunté son chemin récemment. Qall n’était pas passé par là. Alors, où était-il allé ?

			Il a filé tout droit vers le monde où j’ai remarqué pour la première fois que quelqu’un nous suivait, celui où le chasseur est passé le plus récemment, songea-t-elle en prenant la direction du monde océanique. En atteignant celui de la forêt étrange, elle perçut un chemin fraîchement utilisé. Au lieu de continuer vers le monde océanique, il glissait autour du site d’arrivée en cercles de plus en plus larges. Quelques centaines de pas plus loin, il virait brusquement, plongeait dans l’entre-mondes et filait vers le monde suivant. Le chasseur s’était éloigné du site d’arrivée à pied avant de poursuivre son voyage - un moyen très simple de dissimuler ses traces.

			Le chemin conduisait à un temple dont la plupart des occupants étaient endormis. Un garde somnolent surveillait le site d’arrivée ; à l’apparition de Rielle, il sursauta en songeant que la Porte de Dieu était très utilisée ce soir-là. Rielle vit Qall dans son esprit, et aussi une femme qui était passée plus tôt - une femme dont le visage lui était familier.

			Inekera ! Un frisson parcourut son échine comme elle se souvenait de la fois où la sorcière l’avait abandonnée dans un monde désertique pour qu’elle y meure, peu de temps après que Valhan l’avait extraite de son monde natal. Imaginer Qall à la merci de cette femme la remplit d’horreur.

			Qall aussi avait dû voir Inekera dans l’esprit du garde. Par conséquent, il serait plus facile pour lui de la retrouver. Comme Rielle repartait, laissant l’homme se demander qui étaient ces dieux qui leur rendaient des visites si brèves, un chemin tout frais l’entraîna vers le monde suivant, puis à travers plusieurs autres. Qall ne faisait aucun effort pour dissimuler ses traces, et Rielle s’en réjouit : elle aurait moins de mal à le rattraper.

			De temps à autre, son chemin glissait en spirale autour d’un site d’arrivée ou repartait en arrière, et Rielle devinait que le jeune homme avait perdu la piste d’Inekera. Mais chaque fois, il finissait par la retrouver. Utiliser un moyen physique de déplacement pour dissimuler ses traces ralentissait la sorcière, et l’espoir de Rielle qu’elle atteindrait Qall avant qu’il ne rattrape Inekera diminuait à vue d’œil.

			Lorsque le chemin de Qall la mena à un monde pauvre en magie, la jeune femme s’arrêta pour scruter la plaine de pierre fendillée couverte de mousse où elle venait d’arriver. Son habitude de prélever et de stocker constamment de la magie pour avoir de quoi traverser plusieurs mondes lui éviterait de se retrouver coincée, mais Qall avait-il pense à en faire autant ? Trop impatient, il ne l’écoutait pas toujours pendant leurs leçons.

			S’il était coincé ici, elle ne pourrait pas le localiser mentalement. Mais il pourrait la localiser, elle, tant qu’il resterait un tout petit peu de magie.

			Par chance, le chemin du jeune homme se poursuivait. Il mena Rielle à un monde froid et sec, également faible en magie. Sachant que les mondes hospitaliers bordaient souvent des mondes morts, Rielle sentit croître son appréhension.

			Aussi fut-elle très soulagée de trouver le monde suivant riche en magie. Des fonctionnaires surveillaient le site d’arrivée et notaient le passage des visiteurs. Rielle se souvint qu’elle était déjà passée par là avant de découvrir Amelya. Dans l’esprit des fonctionnaires, elle apprit qu’elle n’était plus très loin derrière Qall. Le chemin du jeune homme continuait tout droit, sans décrire de spirales ni revenir en arrière.

			Inekera a-t-elle cesse de faire des efforts pour dissimuler ses traces ? Si oui, est-ce parce qu’elle s’est rendu compte qu’on la suivait et qu’elle n’a pas eu le temps de recourir à un tel subterfuge ?

			Rielle accéléra. Quelques mondes plus loin, elle perçut ce qui aurait pu être une présence dans l’entre-mondes. Encore quelques mondes et elle acquit la certitude que c’en était bien une, qui s’estompa comme sa proie arrivait dans le monde suivant. Sachant qu’elle ne la sentirait plus avant de s’engager sur le prochain chemin, Rielle se dépêcha de passer sans prélever de magie et chercha une autre voie qui s’éloignait. Ainsi dut-elle glisser à la surface d’un monde brumeux composé d’une multitude d’îles minuscules.

			Au loin, elle aperçut une ombre se découpant dans la brume. Elle accéléra encore, mais l’ombre se déplaçait vite elle aussi, et Rielle ne parvint même pas à diminuer de moitié la distance qui les séparait avant que sa proie ne disparaisse. Le chemin vira brusquement et s’écarta du monde sans s’y arrêter. Rielle ne ralentit pas : si Qall n’avait pas pu respirer, il devrait forcément faire halte dans le monde suivant.

			La brume céda la place à la blancheur éclatante de l’entre-mondes, qui fut à son tour remplacée par un paysage de terre rouge et d’arbres tordus. Un monde faible en magie. Quatre guetteurs à la peau noire, deux hommes et deux femmes, étaient accroupis autour d’un cercle tracé à même le sol poussiéreux. En arrivant, Rielle sonda leur esprit. Et elle y vit Qall et Inekera.

			Ensemble.

			Ils se tenaient par la main, mais selon la plus âgée des deux femmes : Ils n’étaient pas en couple, pas à en juger par la façon méfiante dont ils se regardaient et la tension de leurs corps. L’homme haletait. Cette femme est peut-être une amante qui poursuit l’un des deux.

			N’osant pas s’attarder de peur de perdre la piste, Rielle continua. Qall et Inekera se déplaçaient plus vite à présent. Bientôt, Qall devrait s’arrêter plus d’un instant pour respirer, et Rielle les rattraperait.

			De fait, lorsque le monde suivant émergea de la blancheur, elle aperçut deux silhouettes devant elle. Penché en avant, les mains posées sur les genoux, Qall tentait de reprendre son souffle. Inekera scruta la direction dans laquelle Rielle arrivait, les yeux plissés. Voyant une ombre apparaître, elle saisit Qall par le poignet et l’arracha au monde.

			Le jeune homme grimaça de douleur, mais comme Rielle arrivait et repartait aussitôt à leur poursuite, il la vit et fronça les sourcils. Pourtant, il ne résista pas à Inekera. Il s’estompa sans disparaître complètement aux yeux de Rielle, qui se trouvait juste derrière eux. Ça n’avait pas de sens. Il était plus puissant qu’Inekera. Il aurait pu la forcer à s’arrêter ou la rabattre vers Rielle.

			Pourquoi se laisse-t-il faire ?

			Aussitôt, Rielle repensa aux craintes du jeune homme pour sa famille. Inekera lui avait-elle transmis les menaces de Dahli de leur faire du mal ? Evidemment !

			— Qall ! appela-t-elle mentalement. Tu n’es pas obligé d’aller avec elle !

			Le jeune homme tourna la tête vers Rielle et fit un signe de dénégation. Sa voix résonna faiblement dans l’esprit de Rielle alors même que sa bouche demeurait close.

			— Arrête de me suivre. S’il te plaît. Je ne veux pas te faire de mal.

			Puis il s’estompa à ses perceptions.

			Un autre monde se forma. Inekera et Qall se tenaient dans un simple cercle de terre battue entouré par une barrière de branches entrecroisées. La sorcière dit quelque chose, mais Rielle, qui n’était pas encore arrivée, ne put l’entendre. Qall opina, les épaules voûtées. Il prit une grande inspiration et saisit le bras de la femme.

			Le temps que Rielle se matérialise, ils avaient disparu. Elle les poursuivit.

			Qall fonçait devant elle, bien plus vite qu’elle ne l’avait entraîné entre les mondes, bien plus vite qu’il n’avait jamais voyagé. Déterminé. Casse-cou. Rielle le suivit, bien décidée à le rattraper quand il s’arrêterait pour respirer. Des mondes défilèrent en un éclair. Elle n’avait pas le temps d’aspirer de la magie, mais d’un autre côté, Qall et Inekera non plus. Elle ne pouvait qu’espérer que le jeune homme manquerait d’air avant qu’elle ne manque de magie.

			Enfin, elle arriva dans un monde un instant après lui, et Qall ne s’enfuit pas. Au lieu de cela, il lui fit face en haletant.

			— Je dois... le faire..., hoqueta-t-il. C’est le seul... moyen.

			— Qall, commençà Rielle.

			De l’obscurité l’enveloppa. Inekera et Qall disparurent.

			Lorsque Rielle voulut puiser de la magie pour les suivre, elle n’en trouva aucune.

			CINQUIEME PARTIE

			Tyen

			 

			Chapitre 1

			 

			Le nouveau laboratoire de Tyen était similaire à l’ancien : une grande pièce au sous-sol d’un manoir, avec des étagères contre les murs et plusieurs tables au centre. D’un côté, les tables étaient couvertes d’insectoïdes démontés ; de l’autre, les étagères débordaient de l’équipement auquel Tyen ne s’était pas intéressé jusque-là. La seule différence physique, c’était que l’escalier arrivait au centre de la pièce.

			Autre changement plus récent : Tyen travaillait seul désormais. Zeke avait disparu quelques jours plus tôt, ce qui était d’autant plus frustrant qu’il explorait une idée prometteuse. Dahli ne lui avait pas rendu visite depuis l’attaque de Rielle, envoyant des laquais guider Tyen vers de nouveaux volontaires, lui apporter des cadavres, emmener Tyen dans des mondes assez riches en magie pour tenter une résurrection et conduire les doubles des volontaires à Dahli afin qu’il puisse juger de la réussite de Tyen.

			Tyen avait rencontré trois autres sujets disposés à perdre un doigt contre la chance que leur esprit survive dans un corps en bonne santé. Tous étaient plus jeunes que Pieh. Il avait varié la méthode utilisée pour copier leur schéma dans leur doigt, essayé différentes façons de modifier celui des cadavres fournis par Dahli et amélioré sa manière de leur imprimer les souvenirs des sujets. Mais aucune de ses tentatives n’avait été satisfaisante selon les critères de Dahli.

			Les laquais ignoraient ce que Dahli faisait des doubles. Tyen soupçonnait le pire. Il aurait dû être soulagé par ses échecs répétés, qui lui épargnaient la peine de temporiser. Avant, il espérait donner à Dahli une raison de ne pas chercher Rielle, pour laisser à la jeune femme le temps de trouver une cachette. Mais Dahli avait quand même envoyé des chasseurs à sa recherche, et visiblement, Rielle ne se cachait pas assez loin pour ne pas avoir découvert ce que mijotait Tyen.

			L’idée qu’elle croyait qu’il l’avait trahie lui donnait la nausée. Et elle était allée voir Baluka - il l’avait lu dans l’esprit de Dahli. Puis elle était retournée dans sa cachette, laissant les Restaurateurs se préparer à un affrontement éventuel avec le Raen ressuscité.

			Le délai les aiderait sûrement. Le Raen pardonnerait peut-être à Tyen d’avoir aidé Rielle, mais il n’approuverait pas que le jeune homme ait fourni un avantage à son ennemie. En vérité, Tyen savait qu’il ne faisait ni l’un ni l’autre. Il avait autant de chances de tomber par hasard sur le bon processus que de le trouver délibérément. Et pour le moment, il ne progressait pas parce que aucun laquais de Dahli n’était apparu depuis des jours.

			Par conséquent, Tyen se retrouvait désœuvré. Il ne pouvait pas travailler sur les insectoïdes de crainte de saboter la méthodologie de Zeke. Comme convenu au début de leur association, le jeune inventeur ne tenait pas ses notes à jour. La plupart des détails de ses découvertes résidaient uniquement dans sa mémoire.

			Tout ce que Tyen pouvait faire, c’était reconstruire l’humanoïde détruit par Rielle. D’une certaine façon, il lui était reconnaissant de l’avoir forcé à repartir à zéro, parce que sa seconde tentative était beaucoup plus raffinée que la première. En partie parce que son nouveau monde était plus avancé du point de vue technologique - même si pas autant que son monde natal. Il était plus facile d’y commander les pièces dont il avait besoin ou, à défaut, de se procurer des matériaux de qualité.

			Cela l’aidait également que quelques entreprises locales fassent le commerce de la magie mécanique. La plupart de leurs créations n’avaient rien de guerrier : certaines étaient des solutions élégantes aux défis urbains tels que fournir de l’eau et de la lumière à la population, et si ce monde avait été la règle plutôt que l’exception, Tyen n’aurait pas autant culpabilisé d’avoir introduit la magie mécanique dans l’univers.

			De temps à autre, il sortait Vella pour discuter de ses progrès avec elle. C’était une façon très efficace d’archiver ses recherches. Si leur conversation s’écartait parfois du sujet initial, au moins, elle le distrayait de son oisiveté.

			— Les machines qu’ils fabriquent ici font un usage très efficace de la magie, expliqua-t-il à Vella. Du coup, je me demande... Les inventeurs de mon monde natal savaient que la magie était finie, même s’ils ne pensaient pas que c’était la créativité qui la générait. Pourquoi n’étaient-ils pas motivés pour produire des machines moins gourmandes en énergie ?

			— La direction de l’Académie avait dit au professeur Kilraker que discuter de la finitude de la magie flirtait avec la question interdite de la créativité. Les enseignants ne devaient aborder aucun des deux sujets pour ne pas être étiquetés radicaux et ne pas risquer de perdre leur poste.

			— Je me demande s’il reste encore de la magie dans mon monde. Plus de dix ans se sont écoulés depuis mon départ.

			— Il aurait fallu qu’ils en consomment vraiment beaucoup pour l’épuiser tout à fait. Il semble davantage probable qu’elle ne forme désormais plus qu’une couche tenue.

			— Trop tenue pour qu’on l’utilise, j’imagine. Les machines ne doivent plus fonctionner. Les aérochars et les aéronefs doivent être cloués au sol. Pareil pour les traîneaux sur rail. Et sans machines, la société aura-t-elle pu continuer à fonctionner comme avant ?

			— Des défaillances aussi colossales d’un système entraînent souvent rébellion et guerre, et favorisent l’émergence d’idées radicales.

			Tyen soupira à la vue des mots qui venaient d’apparaître sur la page.

			— Une guerre. Encore. Reste-t-il dans l’univers un seul endroit où les gens ne s’entre-tuent pas ? Non, ne réponds pas. Je sais qu’il en existe, celui-ci inclus, mais ils semblent si peu nombreux... Changeons de sujet. (Il leva les yeux vers l’humanoïde.) Qu’en penses-tu, Vella ?

			— C’est de la belle ouvrage, mais tu n’as pas encore trouvé le moyen d’y faire tenir un esprit entier.

			— Non. Mais si j’y parvenais, le considérerais-tu comme un réceptacle acceptable pour toi ?

			— S’il me permettait d’être réellement consciente sans devoir m’en remettre au contact d’un humain, et me fournissait des membres avec lesquels me déplacer et manipuler des objets, ce serait déjà une amélioration par rapport à mon état actuel. Mais je resterais incomplète.

			— Car tu ne pourrais pas ressentir d’émotions. (Tyen hocha la tête.) Il vaudrait mieux que je réussisse à mettre au point le processus de résurrection pour te fournir un vrai corps humain.

			— D’un autre côté, je redeviendrais mortelle. Je n’étais pas assez puissante pour arrêter mon vieillissement.

			— Je pourrais tenter de te mettre dans un réceptacle déjà sans-âge.

			— Il faudrait que ce soit le corps d’un sorcier mort sans avoir appris le remodelage, ou dont le cerveau serait gravement endommagé - sans quoi son corps se réparerait tout seul.

			Quelles étaient les chances de trouver un sorcier récemment mort, d’une grande puissance, mais qui n’aurait pas encore appris le remodelage, surtout maintenant que le Raen ne contrôlait plus la propagation des connaissances sur la magie ? Tyen secoua la tête. Elles semblaient presque nulles.

			— Ce ne serait pas forcément aussi improbable que tu le crois. Du moins, pas tant que les mondes sont en guerre et que de jeunes sorciers insuffisamment formés sont susceptibles d’être entraînés à se battre.

			— Exact. (Tyen soupira.) Toutes les options paraissent risquées. Et j’ignore si j’aurai plus d’une chance. D’après Valhan, le processus de résurrection détruirait le livre dans lequel tu te trouves actuellement. Même si je ne comprends pas pourquoi il a dit ça. Pour ce que j’ai pu en voir, il n’est pas nécessaire de détruire le morceau de chair dans lequel on a stocké les souvenirs du sujet. J’ai essayé de copier Pieh trois fois avant que Dahli ne renonce.

			Peut-être était-ce un indice sur la raison de ses échecs répétés. Pourtant, Tyen ne voyait pas en quoi le fait de détruire le doigt, la main ou le livre utilisé pour entreposer les souvenirs améliorerait l’implantation de ceux-ci dans le corps du double. Parfois, il soupçonnait que Valhan avait menti afin de l’inciter à espionner pour son compte. Il était également possible qu’il se soit trompé de bonne foi - qu’il ait cru ce qu’il racontait au moment où il l’avait raconté. Si seulement Tyen pouvait être certain qu’il avait eu tort...

			Il leva les yeux vers les tables vides. Plus l’absence de Dahli se prolonge, plus je suis persuadé qu’il s’est lancé à la poursuite de Rielle. Pour l’empêcher de les traquer, Qall et elle, je dois faire des progrès. Il disposait de plusieurs doigts comme base de travail à présent. Tout ce qu’il lui fallait, c’était des corps à utiliser comme réceptacles.

			Mais dénicher des cadavres n’était pas une tâche si spécialisée que seuls les laquais de Dahli puissent l’accomplir. Tyen pouvait s’en charger lui-même. Il baissa les yeux vers les pages de Vella.

			— Tu l’as déjà envisagé avant mais tu as hésité, et pour une bonne raison, lui rappela celle-ci. Les Restaurateurs doivent te chercher.

			— Oui, c’est un risque, mais il faut que je fasse quelque chose. Je serai prudent, Vella. Je suis toujours prudent.

			Refermant le livre, Tyen le rangea dans son sac de peau et le glissa à l’intérieur de sa chemise. Puis il se leva, s’étira et regarda autour de lui. Le silence le fit frissonner. Ou était-ce le froid ? Ce monde était bien moins tempéré que le précédent. Une vague odeur de renfermé planait dans l’air. C’était toujours mieux que la puanteur des cadavres que Dahli lui apportait - des miséreux oubliés de la société, ou des soldats couverts de sang et de tripaille.

			Les soldats faisaient de meilleurs réceptacles. En général, ils étaient jeunes, et pour peu qu’ils soient morts au début d’une guerre, ils restaient dans une forme convenable. Tyen ne voyait pas bien comment Dahli s’assurait qu’ils n’avaient pas de famille désireuse de récupérer leur corps. Je devrai vérifier dans l’esprit de leurs camarades. Ce qui m’obligera à m’approcher d’un champ de bataille.

			Sa veste était posée sur le dossier d’une chaise. Alors qu’il l’enfilait, une légère vibration monta d’une des poches intérieures. Depuis que Rielle avait détruit son laboratoire précédent, Tyen n’allait nulle part sans Scarabée. Il n’avait plus besoin de lui pour protéger les notes de Valhan, et le sentir dans sa poche le réconfortait étrangement.

			Déployant ses perceptions jusqu’à la lisière du monde, il préleva de la magie et se propulsa dans la blancheur. Les mondes voisins lui étaient familiers : il les avait visités une fois quand il était étudiant à Liftre. Certains, comme celui où se trouvait son laboratoire, avaient beaucoup changé dans les cinq cycles écoulés depuis la mort du Raen, tandis que d’autres étaient encore en proie à de violents conflits. Il n’aurait pas à se rendre bien loin pour trouver un champ de bataille.

			Restant sur des chemins très usités, Tyen traversa quelques mondes avant de commencer à rassembler des informations. Chaque fois qu’il arrivait dans une cité, il glissait vers un endroit tranquille pour lire l’esprit des autochtones. De grandes discussions étaient en cours entre les dirigeants régionaux concernant le meilleur moyen de gérer le conflit avec Thot, autrefois un monde à la société évoluée et paisible.

			Tyen fut consterné de découvrir que ce monde avait récemment pris l’avantage en utilisant des armes de magie mécanique. Personne ne savait exactement quelle forme avaient les insectoïdes ici, mais quelque chose de nouveau et de dévastateur chez eux avait fait basculer le conflit en leur faveur. Le premier réflexe de Tyen fut d’éviter cet endroit, mais il lui fournirait une occasion de s’emparer d’un des nouveaux insectoïdes pour que Zeke puisse l’examiner.

			Carrant les épaules et se préparant à encaisser des visions d’horreur dont il se serait bien passé, il se rendit jusqu’à Thot. Un chemin très passant l’emmena jusqu’à une cité aux murs effondrés et aux poutres noircies, incurvées telles des côtes brûlées. Un balayage mental lui apprit qu’il ne restait que des charognards dans les parages. La bataille qui avait détruit ce lieu était finie depuis longtemps, et les blessés étaient déjà morts ou rétablis. La maladie avait sévi : la plupart des champs et des puits avaient été empoisonnés par les machines de guerre, de sorte que les rares survivants mouraient de faim. Tyen pourrait attendre que l’un d’eux décède, puis restaurer son corps, mais c’était plus dur de guérir une personne émaciée qu’une personne ayant succombé à ses blessures. Ecœuré, il poursuivit ses recherches.

			Il glissa à la surface du monde. Des colonnes de fumée s’élevant à l’horizon le conduisirent à la cité suivante. La bataille qui l’avait dévastée remontait à quelques jours seulement. Tyen trouva un hôpital improvisé plein de réceptacles prometteurs, mais ne put se résoudre à apparaître au milieu des blessés pour emporter un cadavre tout frais, surtout après avoir vu des insectoïdes terrifiants dans leurs pensées.

			Sur un champ de bataille, ce serait beaucoup plus facile de s’emparer d’un corps sans se faire remarquer. Tyen poursuivit son chemin et finit par atteindre un temple aussi vaste qu’une cité, encore fumant après une attaque survenue le matin même. Il s’arrêta dans les champs alentour pour sonder l’esprit des fermiers. Lorsqu’il songea que certains des prêtres n’avaient probablement pas de famille, un frisson d’excitation le parcourut, vite suivi par un frisson d’horreur : comment pouvait-il éprouver le moindre enthousiasme dans des circonstances pareilles ?

			Je dois trouver un réceptacle. Si la personne est déjà morte et que nul ne se soucie de ce que deviendra son corps, c’est mieux, non ? Mais je la prive quand même de recevoir les rituels funéraires de son peuple. Je devrais peut-être chercher en quoi ils consistent et, en cas d’échec, la ramener ici pour que les prêtres s’occupent de son corps comme elle l’aurait souhaité.

			Mais... et s’il réussissait ?

			Avant qu’il puisse envisager les implications de ce succès, un bruit à quelques centaines de pas sur la droite attira son attention. Un grand dôme s’élevait derrière une colline toute proche. Un son familier, qui ressemblait à un bourdonnement, parvint jusqu’aux oreilles de Tyen.

			Dévoilé, le dôme se révéla être une sphère de la taille d’une maison, soutenue par des pilotis articulés.

			Non, pas des pilotis. Des pattes. Huit énormes pattes.

			Tyen en resta bouche bée. C’était un insectoïde géant. Une sphère plus petite, entourée de fenêtres minuscules, était fixée sur l’avant, et l’on pouvait distinguer la silhouette d’un pilote à l’intérieur.

			La créature s’avança pesamment. Tyen regarda dans la direction où elle allait et, comme elle infléchissait sa trajectoire, comprit qu’elle poursuivait des gens. Et même si ceux-ci couraient avec toute la vitesse conférée par la terreur, ils n’avaient aucun espoir de la semer.

			Du liquide jaillit d’une protubérance, balayant les fuyards qui s’écroulèrent. Tyen sonda l’esprit du pilote, et la nausée lui tordit le ventre. Le sorcier jubilait en arrosant ses proies de poison, faisant ainsi d’une pierre deux coups : il tuait les autochtones, et il empoisonnait leurs champs pour que les survivants ne se rebellent plus jamais contre les siens.

			Tyen frémit. Il respirait avec difficulté, se retenant de vomir. Avant qu’il puisse se ressaisir, la machine commença à s’estomper et disparut en l’espace de quelques battements de cœur.

			Il fixa du regard l’endroit où elle s’était tenue en souhaitant l’avoir imaginée. Mais le sol fumait encore, et des esprits rendus fous par la douleur chuchotaient à la lisière de ses perceptions.

			Je croyais que mon peuple était méprisable d’avoir créé des aérochars de guerre et des lance-projectiles pour conquérir les colonies, mais ça, c’est bien plus ignoble. Les pires sorciers de mon monde n’y auraient pas pensé.

			Quelque chose se contracta en lui. Je ne peux pas être tenu complètement pour responsable de ça. Ces machines ont à peu près autant de rapport avec mes insectoïdes qu’une bouilloire avec un traîneau sur rails ! C’est un produit des mondes. Pas de mon monde. Pas de moi.

			Pourtant, c’était lui qu’on blâmait.

			De la colère bouillonnait en lui, le faisant trembler de tout son corps. Il voulait poursuivre la machine et son pilote et les détruire tous les deux.

			Non, pas le pilote. La machine seulement. La détruire serait peut-être un acte minuscule et futile, mais si ça peut empêcher quelques morts en donnant à ses victimes potentielles le temps de fuir ou de se cacher, ça en vaut la peine.

			S’écartant un peu du monde, Tyen glissa jusqu’à l’endroit où la machine avait disparu. Son estomac se souleva à la vue des corps des victimes recroquevillés sur le sol, la langue pendante, le regard fixe et les yeux injectés de sang. Quelque poison que le pilote ait utilisé, il ne dispensait pas une mort plaisante.

			Un chemin s’éloignait. Tyen le suivit. Le sorcier avait glissé à la surface du monde, emportant son arme monstrueuse loin du temple, au-delà des cités, des rivières et des montagnes. Il n’était pas sans-âge, devina Tyen en remarquant qu’il s’était arrêté plusieurs fois sans autre raison apparente que pour reprendre son souffle.

			Le chemin descendait dans une vallée dont le fond était assombri par des silhouettes d’hommes, de tentes et de machines. Un campement militaire organisé. Tyen compta quarante et un monstres mécaniques. Dois-je me contenter d’un seul ou les détruire tous ?

			Question idiote.

			Il laissa la piste du sorcier le conduire au milieu du camp, où l’homme était en train de descendre une mince échelle qui sortait d’une trappe dans le ventre de sa machine. En arrivant, il immobilisa l’air autour de lui pour former un bouclier.

			L’homme lâcha l’échelle, regarda autour de lui et vit Tyen. Il écarquilla des yeux emplis de surprise. Puis il le détailla de la tête aux pieds et recula d’un pas en constatant que cet inconnu à l’esprit silencieux ne portait pas d’uniforme familier et n’avait le physique d’aucune des races de son monde. Cet inconnu dont les yeux jetaient des éclairs assassins. Le sorcier donna une poussée pour s’écarter du monde et s’enfuit.

			Tyen résista à la tentation de le suivre. Il aspira la magie de la vallée, laissant celle-ci obscure pour les perceptions des sorciers, puis immobilisa l’air des deux côtés de la machine qui le surplombait et la poussa vers l’intérieur. Les deux sphères de la coque s’écrasèrent avec un fracas métallique qui le remplit de satisfaction. Il s’écarta tandis que le monstre mécanique s’écroulait sur le sol.

			Silence.

			Tyen jeta un regard à la ronde sans tenir compte des esprits et des yeux fixés sur lui. Il choisit une autre machine à broyer, et le pilote plongea hors de son ventre juste avant que ses pattes ne cèdent sous elle.

			Un nouveau bruit remplaça le silence, celui de nombreuses voix poussant des cris de colère et d’avertissement. Tyen passa à la machine suivante, puis à la suivante, ajoutant un crissement de métal déchiré et de verre brisé aux protestations.

			Plus d’un quart des monstres gisaient en morceaux quand un autre type de cri retentit. Un ordre. Tyen sourit en sentant venir l’attaque, plus forte qu’il ne s’y attendait. Ses adversaires s’étaient disposés en un petit arc de cercle sur un de ses côtés. Ils avaient dû utiliser le peu de pouvoir qui leur restait pour glisser hors de la vallée afin d’aller collecter de la magie. Ou alors, ils avaient fait beaucoup de réserves. Résistant à la tentation de débarrasser l’univers de cette engeance, Tyen s’éloigna pour se rapprocher des machines restantes.

			Les écraser avait quelque chose de jubilatoire. Sa détermination à ne pas tuer limitait si souvent la justice qu’il pouvait exercer ! Avoir quelque chose de non humain à frapper était immensément gratifiant. Et le fait de punir les gens qui avaient corrompu la magie mécanique ajoutait au plaisir de sa vengeance.

			Il déambula entre les rangées de machines, se réjouissant de la chute de chacune d’elles et se félicitant intérieurement comme les sorciers renonçaient à l’attaquer pour tenter de protéger les engins - mais en vain. Il rit doucement lorsque, après que la dernière se fut écrasée sur le sol, une autre se matérialisa. Il laissa son pilote sauter à l’extérieur avant de détruire l’insectoïde géant.

			Aucune autre machine n’apparut. Tyen reporta son attention sur les défenseurs. Ceux-ci titubèrent en arrière, rompant leur formation en comprenant que groupés, ils offraient une cible facile. Tyen fit un pas vers eux, et ils disparurent en s’enfuyant dans l’entre-mondes.

			Le silence revint. Tyen balaya du regard les monticules de métal fracassé. De petits objets gisaient entre les machines. Comme il y regardait de plus près, il vit que c’était des corps, et sa bouche s’assécha.

			Mais je... Ses pieds l’emmenèrent vers un des hommes inertes. Son visage était tordu de la même façon que celui des victimes du sorcier. Une puanteur emplit les narines de Tyen. Est-ce que du poison se serait échappé quand j’ai écrasé les réservoirs ?

			Sa jubilation retomba en même temps que sa colère. Regardant autour de lui, il aperçut trois autres cadavres non loin de là. Comment ne l’ai-je pas remarqué ? La réponse malvenue lui apparut aussitôt. Il était trop focalisé sur les machines au-dessus de lui pour voir les quelques soldats à terre qui n’avaient pas eu le temps de s’éloigner en courant.

			J’ai essayé de ne tuer personne, se rappela-t-il. C’est plus qu’ils n’en méritaient. Pourtant, il se sentit minable lorsqu’il s’écarta du monde.

			Tout en regagnant le temple, il se força à observer la destruction alentour et à se remémorer qui en étaient les responsables. Il sonda les esprits et, dans leurs souvenirs, vit les machines monstrueuses et leur poison en action. Ils ont fait bien pire que moi, raisonna-t-il. Mais sa conscience continua à le tourmenter.

			Plusieurs prêtres étaient pelotonnés dans une pièce souterraine secrète à l’entrée bloquée. Ils s’inquiétaient pour ceux de leurs frères qui n’étaient pas revenus se cacher avec eux. Tyen trouva un des retardataires gisant au milieu d’une rue, à moitié écrasée par la chute d’un mur, l’esprit vidé mais le corps encore tiède. Il dégagea les gravats, souleva le corps ensanglanté et s’écarta du monde.

			Il ne pouvait pas revenir exactement sur ses pas. S’il transportait un cadavre sur un chemin très fréquenté, il attirerait forcément l’attention. Quelqu’un pourrait le voir et, ayant entendu dire que l’Espion tentait de ressusciter le Raen, se demander si ce n’était pas le traître. Aussi forgea-t-il de nouveaux chemins qu’il dissimula derrière lui. C’était plus lent mais plus sûr.

			Il ne se trouvait plus qu’à quelques mondes de son nouveau laboratoire lorsqu’il perçut une autre ombre dans la blancheur. Elle était derrière lui, et quand il changeait de direction, elle le suivait. Il s’arrêta et se retourna pour scruter la blancheur. Une silhouette émergea, et il la reconnut avant même que ses traits soient complètement visibles.

			Baluka.

			Le regard de son ami était accusateur, plein de défi. Plusieurs autres personnes se matérialisèrent autour de lui. Même si ses lèvres ne remuèrent pas, sa voix résonna clairement dans l’esprit de Tyen.

			— Alors, Tyen. C’est censé être le nouveau corps de Valhan, ou celui de Vella ?

			 

			Chapitre 2

			 

			Tyen hésita. Il aurait dû fuir, mais quelque chose le retenait. Suis-je assez idiot pour croire que je peux lui expliquer ? se demanda-t-il. Puis la sensation que quelque chose approchait ramena son attention vers la direction dans laquelle il se déplaçait. Plusieurs autres ombres venaient d’apparaître dans la blancheur, lui barrant le chemin. Difficile de dire combien de sorciers l’entouraient. Plus important : il ne pouvait pas deviner leur puissance tant qu’il se trouverait dans l’entre-mondes. Baluka espérait ou croyait sans doute qu’ils seraient assez forts pour gagner si Tyen choisissait de les attaquer ou tentait de s’enfuir.

			Il se força à soutenir le regard du chef des Restaurateurs.

			— Ni l’un ni l’autre. Tu veux aller dans le monde précédent ou le suivant ?

			— Le suivant.

			Tyen se tourna vers les sorciers derrière lui. Ceux-ci reculèrent en l’observant avec méfiance. Il les suivit jusqu’à un paysage rocheux fait de colonnes entrelacées, aussi hautes que des montagnes. Le site d’arrivée se trouvait au sommet aplani de l’une d’elles. Baissant les yeux pour vérifier l’absence d’obstacles sur le sol, Tyen remarqua un réseau de fissures cristallines à sa surface.

			L’air l’entoura en même temps que le gémissement du vent. Il l’immobilisa en un bouclier protecteur autour de lui. Les sorciers derrière Baluka s’avancèrent pour flanquer leur chef qui arrivait. Contrairement à lui, ils ne se hâtèrent pas d’inspirer en se matérialisant. Seul Baluka n’était pas sans-âge.

			Regardant autour de lui, Tyen compta cinquante sorciers et jaugea leur puissance à ce qu’il pouvait lire dans leur esprit. Ils étaient les plus forts des Restaurateurs, et tous avaient fait des réserves de magie en prévision d’un affrontement.

			Détruire les machines avait vidé les propres réserves de Tyen. Il lui en restait plus qu’assez pour quitter ce monde, et assez aussi pour se défendre. Mais les deux ? Il en doutait. S’il s’enfuyait maintenant et que le monde suivant se révélait vide, il se retrouverait coincé et vulnérable.

			Il se projeta vers la magie du monde et ne fut pas surpris de constater qu’elle était tenue, absente à de nombreux endroits. Cela indiquait qu’elle avait été délibérément drainée par une grande quantité de sorciers qui s’étaient déplacés à travers la totalité de ce monde en prélevant tout ce qu’ils pouvaient. Qu’il en reste encore un peu signifiait qu’ils avaient agi précipitamment.

			Un piège tendu à la va-vite, conclut Tyen. Et si j’avais battu en retraite dans le monde précédent ? Il aurait peut-être pu forcer le passage et s’échapper. Mais il aurait également pu trouver le monde précédent vidé de la même façon. Inutile de se poser la question, puisqu’il était là.

			Mon seul espoir, c’est de convaincre Baluka de me laisser partir.

			Par chance, le chef des Restaurateurs voulait l’interroger. Ses sorciers ne frapperaient pas avant qu’il leur en donne l’ordre. Ils attendaient avec impatience le moment où ils se débarrasseraient enfin de l’Espion une bonne fois pour toutes.

			Qui m’a repéré dans l’entre-mondes ? se demanda Tyen. Il poussa un soupir exaspéré en lisant la vérité dans l’esprit de Baluka : la nouvelle de son attaque sur les machines s’était répandue rapidement, et les Restaurateurs se tenaient prêts à réagir très vite. Tyen aurait pu regagner son laboratoire sans encombre s’il ne s’était pas arrêté pour prendre un cadavre au temple. En faisant cela, il avait donné au messager le temps d’atteindre Baluka, et aux Restaurateurs celui de le rattraper.

			Maintenant qu’il était arrivé dans un monde, le cadavre pesait lourdement dans ses bras. Il le déposa par terre avec précaution.

			— Alors, lança Baluka en reprenant son souffle. Qu’est-ce que tu fais avec ce corps ?

			Tyen jeta un coup d’œil aux sorciers.

			— On pourrait avoir un peu d’intimité ?

			— Tu espères que je vais te parler seul à seul ?

			— Si tu veux des réponses, oui. Je pourrais créer un bouclier antibruit autour de nous, mais je doute que tes amis réagiraient bien.

			Le bouclier ne servirait pas à grand-chose si un des sorciers était capable de lire sur les lèvres, mais un rapide balayage mental apprit à Tyen que tel n’était pas le cas.

			Baluka fronça les sourcils, puis fit un pas en avant. Un de ses compagnons émit un bruit de gorge, mais il le fit taire d’une main levée. Un autre pas, et Baluka s’arrêta. Le vent se tut.

			— Parle, ordonna-t-il.

			Tyen tourna ses paumes vers le haut.

			— Que veux-tu savoir ?

			Baluka baissa les yeux vers le corps.

			— Si ce n’est ni pour Valhan ni pour Vella, à qui va-t-il servir ?

			— A un riche marchand atteint d’une maladie au stade terminal, répondit Tyen sans mentir.

			Il ignorait ce que Baluka savait ou non, donc, il semblait plus sûr de lui dire la vérité. Si le chef des Restaurateurs le surprenait à mentir, il se méfierait de tout ce qu’il lui dirait d’autre. Mais Tyen pouvait quand même éviter de lui révéler certaines choses.

			Baluka haussa les sourcils.

			— Donc, tu ne tentes pas de ressusciter Valhan comme Rielle l’affirme.

			Tyen carra les épaules.

			— Si.

			Baluka ouvrit la bouche et la referma.

			— Tu avoues ?

			— Je ne te dis pas que je ne mens jamais, mais quand je le fais, c’est généralement pour protéger quelqu’un.

			— Ce genre d’argument permet de justifier beaucoup de choses. (Baluka croisa les bras.) Par exemple, le fait d’espionner les rebelles que tu affirmais soutenir, puis diriger.

			Tyen écarta les mains.

			— Je suis désolé, Baluka. Désolé de t’avoir trompé. Mais je ne suis pas désolé d’avoir tenté d’empêcher les rebelles d’attaquer le Raen, ou d’avoir minimisé les dommages quand ils ont fini par le faire. Mon intention était de sauver des vies - dont la mienne, oui. Si le Raen n’avait pas prévu de se suicider, les rebelles auraient tous été massacrés avant que je devienne leur chef.

			— Ou bien, nous aurions pu survivre et gagner, contra Baluka.

			Tyen opina.

			— Je pensais que c’était ce qui arriverait à la fin. Je voulais que ça se termine comme ça, alors même que j’espérais que la seule personne capable d’aider Vella n’était pas sur le point de périr.

			Baluka ne dit rien, réfléchissant aux révélations de Tyen. En observant ses pensées, celui-ci vit qu’il était perturbé que Tyen ne fasse pas semblant d’être l’homme qu’il croyait connaître, et qu’il ne soit pas non plus devenu quelqu’un de différent une fois confronté à la vérité. Le sorcier qu’il avait sous les yeux était celui qu’il avait aperçu l’unique fois où Tyen lui avait ouvert son esprit. Mais sa colère était profonde, et il n’était pas encore prêt à lui pardonner.

			— C’est pour ça que tu tentes de le ressusciter ? demanda-t-il. Pour donner un corps à Vella ?

			— Non. Si je peux ressusciter le Raen, je peux ressusciter Vella.

			— Alors, pourquoi veux-tu le ramener ?

			Que puis-je prendre le risque de lui révéler ? s’interrogea Tyen. Tout ce qui sera nécessaire pour qu’il m’épargne.

			— Ce n’est pas moi qui le veux, mais Dahli. Il pense que le Raen est seul capable de mettre un terme au chaos et à la guerre dans l’univers.

			— Le chaos ? La guerre ? (Baluka éclata d’un rire incrédule.) Tu veux parler de tous ces conflits dans lesquels ce sont tes inventions qui font le plus de dégâts ?

			— Je cherche une solution, Baluka. Nous avons déjà beaucoup progressé. (Tyen espérait que le chef des Restaurateurs verrait la une raison suffisante pour le laisser vivre.) Si je ne peux pas les détruire, Baluka, qui le pourra ?

			— Valhan n’est pas la solution à tout ! s’exclama Baluka. (Il prit une grande inspiration et la relâcha lentement.) La population de l’univers est impossible à dénombrer. Si on leur laisse la liberté d’apprendre, d’enseigner et de se déplacer, des gens finiront par trouver des solutions à la plupart des problèmes, voire à la totalité. Et puis, actuellement, il existe plus de mondes en paix que de mondes en guerre, et ils deviennent plus nombreux à chaque cycle. Le chaos était inévitable après la mort du Raen, mais il ne durera pas. Il y aura toujours des guerres quelque part, mais seulement des conflits locaux, plus faciles à résoudre avec l’aide des Restaurateurs.

			Baluka croyait ce qu’il disait, vit Tyen dans son esprit. Et s’il pouvait le trouver trop optimiste, il ne pouvait mettre en doute sa connaissance des mondes. Celle-ci n’était pas entièrement basée sur les rapports de ses Restaurateurs : malgré les dangers auxquels cela l’exposait, Baluka lui-même partait régulièrement en exploration pour jauger de l’état de l’univers.

			Pourtant, j’ai vu le chaos et la guerre dans les mondes, songea Tyen. Des mondes que Dahli lui avait montrés. Des mondes qu’il avait traversés en cherchant des volontaires pour une résurrection, ou en allant tenter une résurrection. Des mondes comme celui qui était empoisonné par les machines qu’il venait de détruire. Dans l’esprit de Dahli, il avait vu que le sorcier croyait que l’univers sombrait dans le chaos avec autant de conviction que Baluka croyait le contraire. Mais peut-être ne voit-il que ce qu’il s’attend à voir.

			Et Baluka aussi.

			— Les machines de guerre sont un problème mineur comparé au prix à payer en vies humaines si tu ramenais le Raen, Tyen. Libérer Vella en vaut-il la peine ? Une vie en échange d’une infinité d’autres ?

			— Rielle pensait la même chose quand elle a sauvé Qall, fit remarquer Tyen.

			— Pourtant, elle m’a demandé de t’empêcher de ressusciter le Raen. Elle comprend que le plus grand danger, c’est lui. (Baluka se rembrunit.) Elle a dit que tu savais que le Raen avait l’intention de la tuer. Tu veux qu’elle meure ?

			— Bien sûr que non ! Mais elle était loin, et je pensais qu’elle n’aurait rien à craindre de Valhan ni de Dahli. (Tyen fronça les sourcils.) Pourquoi est-elle revenue ?

			— Ce n’est pas à moi de te le dire, répondit Baluka, même si la vérité était claire dans son esprit.

			Rielle avait tenté de transmettre un message à la famille adoptive de Qall ; ce faisant, elle était tombée sur Dahli et avait découvert que Tyen essayait de ressusciter le Raen. Elle avait rapporté la nouvelle à Baluka et était retournée se cacher.

			Tyen hésita. Que pouvait-il dévoiler de ses plans à Baluka, et aux nombreux sorciers capables de lire dans l’esprit de celui-ci ? Avait-il vraiment le choix ?

			— Dahli préférerait utiliser Qall plutôt qu’un autre réceptacle. Tant qu’ils restent cachés, Rielle et Qall n’ont rien à craindre. Je vais sans doute mettre du temps à trouver un moyen de ressusciter quelqu’un, ce qui leur laissera la possibilité de s’éloigner autant que possible.

			Baluka entrouvrit la bouche mais ne dit rien.

			Donc, si j’élimine Tyen, je donne plus de motivation à Dahli pour trouver Rielle. Tyen insinue-t-il qu’il agit ainsi pour aider Rielle ? Il a dit qu’il ne voulait pas ressusciter le Raen. Est-ce que Dahli l’y force ? Est-ce qu’il a l’intention d’échouer ? Les Restaurateurs ne devraient-ils pas plutôt s’efforcer de trouver et d’éliminer Dahli ? Rielle a dit que nous devions trouver la main, pas tuer Tyen. Laisser partir ce dernier l’affaiblirait aux yeux des Restaurateurs... ou pas. Ses fidèles les plus proches avaient confiance en son instinct, parfois davantage que lui-même.

			Tandis que le chef des Restaurateurs réfléchissait, Tyen sentit grandir son espoir. Baluka comprenait que s’il disait la vérité, il devait le laisser partir : s’il le tuait, Dahli redoublerait d’efforts pour trouver Qall et Rielle. Et s’il y parvenait, ce serait partiellement sa faute.

			Tyen baissa les yeux vers le cadavre. Plus il attendait pour lui imprimer le schéma du volontaire, moins il aurait de chances de réussir à réparer sa détérioration. Si Baluka le laissait partir, il serait idiot de retourner tout droit au laboratoire. Il devrait faire un grand détour et utiliser toutes les méthodes qu’il connaissait pour dissimuler son chemin.

			— Tu as deux options, dit-il. Me tuer, mettre Rielle et Qall en danger et perdre une chance de débarrasser l’univers des machines de guerre. Ou me laisser poursuivre mes expériences pendant que tu prépareras les mondes à affronter le Raen une nouvelle fois. (Il leva les sourcils d’un air de défi.) Es-tu bien certain que les rebelles l’auraient vaincu s’il ne s’était pas suicidé ?

			— Assez certain, murmura Baluka en taisant ses doutes.

			Tyen hocha la tête.

			— Moi aussi. (Il se força à sourire faiblement.) Je ne peux pas te dire de combien de temps tu disposes pour te préparer. Me tuer ne t’en fera gagner que si Dahli ne découvre pas Qall. En me laissant vivre, au moins, tu auras une chance de débarrasser l’univers des machines de guerre.

			Les conséquences des choix possibles tourbillonnaient dans l’esprit de Baluka. Son instinct lui disait de faire confiance à Tyen, mais il s’était déjà trompé une fois. A moins qu’il n’ait raison depuis le début.

			— Très bien. (Le sifflement du vent déchira l’air comme Baluka relâchait son bouclier antibruit.) Vas-y.

			— Mais si tu te soucies de Rielle, de Qall et des mondes, ne ressuscite pas le Raen, songea-t-il à l’intention de Tyen. Détruis la main.

			Tyen n’attendit pas que la surprise et l’incrédulité des autres sorciers se muent en colère et en rébellion. Abandonnant le cadavre, il s’écarta du monde et s’enfuit.

			 

			Chapitre 3

			 

			 Détruis la main. 

			Tyen faisait les cent pas dans son laboratoire. Il avait pris une longue route alambiquée pour rentrer, faisant appel à autant de précautions qu’il avait pu. Quand Baluka l’avait laissé partir, il avait l’intention d’ordonner à ses Restaurateurs de ne pas suivre Tyen, mais il était toujours possible qu’il change d’avis ou que ses fidèles lui désobéissent. Pour ce que Tyen en savait, personne ne l’avait pisté jusque-là. Plusieurs jours s’étaient écoulés depuis lors, et aucun groupe de sorciers vengeurs n’avait débarqué dans son laboratoire.

			Dahli et Zeke n’étaient pas revenus non plus. Tyen n’osait pas essayer de trouver un autre cadavre. Incapable de poursuivre ses expériences de résurrection, et n’ayant aucune idée pour régler la question du stockage mémoriel dans l’humanoïde, il avait tourné son esprit vers le problème des machines de guerre et poursuivi le travail de Zeke.

			Mais il avait du mal à se concentrer. Il ne cessait de repenser aux corps parmi les monstres mécaniques broyés. Je ne les ai pas tués délibérément ou directement. Pourtant, sans moi, ils seraient toujours en vie. Peu importe s’ils méritaient de mourir. C’était des gens, avec une vie et une famille. Des parents, peut-être une épouse et des enfants. Pour ce que j’en sais, c’était des serviteurs, ou des gens qu’on avait forcés à se battre alors qu’ils ne voulaient pas le faire.

			Cela lui donnait la nausée et renforçait sa détermination à ne pas tuer. Par conséquent, il était encore plus nerveux de travailler pour Dahli. Le sorcier ne cessait de s’attaquer à sa réserve et ses scrupules, le forçant à céder un peu de terrain ici et là. Un jour, il allait lui amener le corps de quelqu’un qu’il aurait tué en arguant que les circonstances du meurtre le rendaient acceptable. Parce que la victime l’avait attaqué, ou qu’elle avait attaqué quelqu’un d’autre, ou qu’elle avait fabriqué des machines de guerre et les avait utilisées contre des innocents sans défense.

			Cette perspective emplissait Tyen d’angoisse et d’horreur. Aussi choisit-il de se concentrer plutôt sur la requête de Baluka. Détruire la main de Valhan était bel et bien le seul moyen d’empêcher le retour du Raen. On pourrait toujours trouver un autre réceptacle - du moins Tyen le croyait-il -, mais en perdant la somme de ses souvenirs, on perdrait la personne.

			Ce n’était pas comme s’il n’y avait jamais pensé avant, mais Dahli se donnait beaucoup de mal pour protéger la main. Il refusait de la lui montrer avant que Tyen ait prouvé qu’il pouvait ressusciter quelqu’un et fourni un hôte convenable pour Valhan. Et même lorsque ces conditions seraient remplies, il ne lui confierait pas la main sans s’être assuré de sa coopération. Il demanderait sans doute à Tyen de lui donner un objet de valeur qu’il menacerait de détruire si le jeune homme le trahissait.

			Probablement Vella.

			Un frisson parcourut l’échine de Tyen. Il n’était pas disposé à sacrifier Vella pour se procurer la main. C’était une personne, fût-elle incomplète. Et même s’il ressuscitait le Raen, il existait un risque qu’il ne la récupère pas. Valhan pourrait lui en vouloir d’avoir travaillé lentement pour permettre à Rielle de se mettre en sécurité. Tyen avait résolu d’envoyer Vella en sûreté avant de ressusciter Valhan, au cas où le maître des mondes le punirait. Ainsi, du moins serait-elle épargnée.

			Je dois fournir autre chose à Dahli comme garantie de ma coopération, une chose à laquelle je semble tenir davantage. Il réfléchit à ce qu’il possédait. Scarabée ? Il secoua la tête. Je ne pense pas que Dahli croirait qu’il est aussi précieux que Vella pour moi. Et puis, j’aurais facilement pu fabriquer un insectoïde identique à lui donner - ou je pourrais facilement en fabriquer un autre s’il le détruisait.

			Autre obstacle se dressant entre lui et la main de Valhan : Tyen devait réussir ses expériences. Au lieu de traîner, il ferait bien de redoubler d’efforts. Une partie de lui commençait à craindre que Dahli ait raison, que Valhan ait fait en sorte que seul Qall puisse être le réceptacle de ses souvenirs. Si tel était le cas, l’information serait encodée dans la main. Mais Dahli avait dû chercher, et il n’aurait pas recruté Tyen s’il savait qu’il n’existait pas d’autre solution que d’utiliser Qall.

			Y avait-il un autre moyen de persuader Dahli de lui montrer la main ? Peut-être en le convainquant que j’ai besoin de plus d’informations. Tyen devrait quand même lui fournir une chose à laquelle il tenait en échange, à titre d’assurance.

			Hormis Vella, à quoi tenait-il ? Il ne possédait pas d’autres objets de valeur. Ce qui ne laissait que des gens.

			Tarren. Baluka. Ou Rielle.

			Sa poitrine se comprima comme il se souvenait de ce qu’il avait vu dans l’esprit du chef des Restaurateurs. La colère de Rielle. Sa conviction que Tyen l’avait trompée. Je ne veux pas qu’elle soit blessée, et je veux encore moins qu’elle meure. Il aurait voulu pouvoir lui expliquer pourquoi il avait choisi d’aider Dahli. Et lui dire de rester cachée. Il soupira. Comment en suis-je arrivé à vouloir que la femme que je désire soit aussi loin de moi que possible ?

			Tyen s’était souvent demandé si les événements auraient pu se dérouler autrement. Quelques jours plus tôt, il s’était rendu compte que si Rielle n’était pas partie pour protéger Qall, ils auraient peut-être uni leurs forces pour neutraliser Dahli. Mais il ne savait pas trop ce qu’ils auraient pu faire après avoir découvert que le sorcier avait bloqué ses souvenirs de l’emplacement de la main. Il doutait que le tuer aurait suffi à résoudre le problème. Dahli était trop malin pour ne pas avoir laissé des instructions afin de protéger la main, et ne pas les avoir remises à des gens qui poursuivraient sa quête : la résurrection du Raen.

			Et puis, Tyen n’était pas sûr qu’il aurait pu se résoudre à le tuer. Rielle l’aurait peut-être fait, pour protéger Qall.

			Le souci, c’est qu’il n’y a pas de bon ou de mauvais camp dans cette histoire, pas de bien indiscutable ni de mal à l’état pur. Le Raen aidait les mondes autant qu’il leur nuisait. Dahli pense que l’univers a besoin de lui ; il veut tenir la promesse qu’il a faite à l’homme qu’il aime et envers qui il est loyal. Il est bien plus vieux que Baluka et il peut voir que le chaos actuel est pire qu’il ne l’a jamais été de son vivant. Rielle et Baluka sont tout aussi persuadés que les mondes finiront par s’apaiser si on leur en laisse l’occasion - qu’ils ont déjà commencé, en fait - et qu’ils ont le droit de ne pas être soumis au joug d’un dirigeant tout-puissant. Et Dahli ne peut pas prouver que ce serait une mauvaise idée, vu qu’il n’a jamais connu l’univers autrement que contrôlé par...

			Quelqu’un se racla la gorge derrière lui.

			Tyen sursauta et fit volte-face. Zeke se tenait au centre du laboratoire, un sourcil levé.

			— He. Pour une fois, c’est moi qui ai réussi à te faire peur.

			— Zeke ! Où étais-tu ? Est-ce que Dahli... ?

			La réponse lui apparut clairement dans l’esprit de son assistant, qui le devina mais expliqua quand même :

			— Qall nous a rejoints. De son plein gré. Il veut te rencontrer. Je dois te conduire à lui.

			Tyen se rendit compte qu’il avait la mâchoire pendante, et il la referma très vite. L’esprit en ébullition, il se leva, enfila sa veste, se dirigea vers le jeune inventeur et lui tendit la main.

			Dès que Zeke la prit, la pièce commença à s’estomper. Le voyage fut lent, car ils devaient s’arrêter dans chaque monde pour que Zeke reprenne son souffle et collecte davantage de magie, mais Tyen se garda bien de proposer de les transporter : il avait besoin de temps pour assimiler ce qu’il venait d’apprendre.

			Qall avait rejoint Dahli. Il l’avait délibérément cherché, à en croire les pensées de Zeke. Pourtant, s’il était aussi puissant que Valhan, il avait dû lire dans l’esprit de Dahli et voir ce que le sorcier comptait lui faire. Pourquoi avait-il accepté de s’y soumettre ?

			La réponse était d’autant plus évidente que Tyen avait vu le plan dans l’esprit de Dahli, et eu un aperçu de ses efforts pour surveiller la famille de Voyageurs qui avait protégé Qall. Dahli devait menacer de leur faire du mal si Qall ne lui obéissait pas.

			Zeke n’est pas au courant, devina Tyen. Le jeune homme ignorait également pourquoi Qall voulait le voir, et pensait que Dahli ne le savait pas non plus. Si c’est vrai, cela prouve que Qall est plus puissant que Dahli.

			Plus tôt que Tyen ne s’y attendait, Zeke annonça :

			— Nous y sommes presque. Le monde suivant est mort. La base se trouve dans celui d’après.

			Il marqua une pause, se demandant si Dahli s’attendait à ce qu’il accompagne Tyen jusqu’au bout ou qu’il s’enfuie.

			Tyen fut surpris de découvrir que le jeune inventeur connaissait le but véritable de ses expériences. Dahli avait accepté de répondre à ses questions après l’avoir prévenu que s’il le faisait, Zeke ne pourrait plus se promener seul à travers les mondes au cas où quelqu’un lirait dans son esprit. Le jeune homme n’avait été ni enchanté ni consterné par la perspective du retour du Raen, mais à l’apparition de Qall, il avait compris que le plan de Dahli avait changé, d’une manière dont il soupçonnait qu’elle ne lui plairait pas du tout.

			Quand Qall lui avait expliqué ce que le sorcier comptait lui faire, Zeke avait été horrifié. Il s’était disputé avec Dahli, qui lui avait rappelé sa mise en garde. Je savais que je ne pourrais pas m’en aller, songeait Zeke. Je n’avais aucune envie de le faire. Si Dahli avait peur que quelqu’un lise son plan dans mon esprit, pourquoi m’a-t-il envoyé chercher Tyen ? Pour me donner une chance de m’échapper ?

			Il dévisagea Tyen et, se doutant que celui-ci avait vu ses pensées, posa sa question à voix haute :

			— Tu crois qu’il a fait ça pour tester ma loyauté ?

			Tyen haussa les épaules.

			— Je n’en ai aucune idée.

			Pour le moment.

			Le jeune inventeur le dévisagea attentivement, tentant de déchiffrer son expression. Il se disait que Tyen n’avait aucune raison de le larguer dans un des mondes morts qui entouraient celui de Dahli, ou de l’abandonner sur celui où ils s’étaient arrêtés, mais la possibilité se tapissait quand même à la lisière de son esprit.

			— A quoi ressemble le monde qui lui sert de base ? interrogea Tyen.

			— Il est riche en pouvoir.

			— Une fortification, murmura-t-il.

			Comme le palais de Valhan autrefois, la base de Dahli était entourée de mondes morts. Ainsi, en cas d’attaque, ses alliés et lui pourraient la vider de toute magie afin que les envahisseurs doivent en garder suffisamment pour battre en retraite à travers plusieurs mondes morts, afin d’éviter de se retrouver coincés. De plus, aucun sorcier ne risquait de tomber sur eux par hasard : il ferait demi-tour devant les mondes morts sans oser s’aventurer trop loin de crainte de ne plus avoir assez de magie pour revenir sur ses pas.

			— Nous devons arriver à l’intérieur du périmètre délimité par les lampes, ajouta Zeke comme l’image d’un hall apparaissait dans son esprit. J’ignore pourquoi.

			Un piège ?

			— Parle-moi du monde mort entre ici et la base.

			Zeke haussa les épaules.

			— Rien d’excitant. C’est un monde rural, paisible.

			C’était difficile à croire après les mondes étranges et dangereux qui entouraient l’ancien palais de Valhan, mais Dahli n’avait peut-être pas réussi à trouver une disposition aussi idéale pour une fortification invisible. Tyen interrogea Zeke sur la cachette de Dahli, mais le jeune homme n’en avait pas vu grand-chose. C’était un endroit abandonné, dont le site d’arrivée se trouvait dans le hall aux lampes. Dahli avait ordonné à Qall de rester là et fait apporter des lits et autres meubles.

			— C’est tout ce que je peux te dire, acheva Zeke.

			Tyen opina.

			— Tu veux retourner là-bas ?

			Zeke soupira. Malgré tout, il voulait être avec Dahli.

			— Oui.

			Tyen lui prit le bras, passa dans l’entre-mondes et entreprit de suivre le chemin qui s’étendait devant lui. Ils traversèrent le monde mort mais inoffensif que Zeke avait décrit et poursuivirent leur route. Le grand hall de marbre noir que Tyen avait vu dans l’esprit de son jeune compagnon émergea de la blancheur.

			Ce ne sera pas facile de voir les ombres de sorciers intrus ici, nota Tyen. Des torches enfilées dans des piédestaux de fer forgé pas plus hauts que sa hanche découpaient une plate-forme surélevée au centre de la pièce. Il s’avança dans le carré de lumière. A l’intérieur de celui-ci se trouvaient des lits bas et plusieurs fauteuils dorés. Deux personnes étaient assises là.

			Reconnaissant Dahli, Tyen se prépara à lire dans ses pensées, mais à l’instant où il aperçut l’autre homme, son esprit se figea.

			Le Raen ! Il a déjà ressuscité le Raen ! Comme Tyen arrivait, son cœur fit un bond dans sa poitrine et se mit à battre beaucoup trop vite, alors même qu’il se raisonnait : Non, ce doit être Qall.

			Il se mit aussitôt à chercher des différences. Valhan paraissait plus vieux, décida-t-il, même s’il n’aurait su dire pourquoi. Ne détectant pas de pensées, il en déduisit que les siennes étaient comme un livre ouvert pour le jeune homme - qui s’était levé et se dirigeait vers lui avec un sourire annulant toute ressemblance avec Valhan.

			Ai-je déjà vu Valhan sourire ? se demanda Tyen. Peut-être, mais pas comme ça.

			Dahli suivait Qall quelques pas en arrière. Tyen le regarda bien en face en sondant ses pensées. Il vit que le sorcier guettait attentivement sa réaction, et qu’il avait vu un éclair de peur passer sur ses traits. Mais Dahli se réjouissait de ne pas avoir perçu d’antipathie. Il imaginait que Tyen était un peu désorienté, et il compatissait, même s’il doutait que la ressemblance l’affecte autant que lui. Chaque signe lui rappelant qu’un jeune homme inexpérimenté vivait dans le corps familier du Raen lui causait du chagrin et de la culpabilité. Qall n’était pas celui qu’il désirait, même si son apparence lui laissait croire le contraire.

			Perturbé par cet aperçu du tourment intérieur de Dahli, Tyen reporta son attention sur Zeke, dont le calme apparent dissimulait également un tourbillon d’émotions contradictoires : de la jalousie, de la colère, de l’admiration et de l’espoir. Jusqu’à l’arrivée de Qall, ses chances de conquérir l’attention de Dahli lui avaient paru plus prometteuses chaque jour. Il ne détestait pas le jeune homme d’avoir gâché cela, mais il avait été consterné de découvrir que l’objet de son affection soupirait toujours après un mort - qu’il avait l’intention de ressusciter. Même s’il compatissait, Zeke ne pensait pas qu’on puisse ramener quelqu’un d’entre les morts, et il se disait que ses perspectives restaient bonnes s’il parvenait à tenir assez longtemps.

			On ne peut qu’admirer son optimisme, songea Tyen en tournant son attention vers Qall.

			Les coins de la bouche de celui-ci s’étaient légèrement relevés, mais lorsqu’il s’arrêta devant Tyen et que Dahli le rejoignit, il prit une expression neutre.

			— Tyen. C’est bon de te rencontrer enfin. J’attendais ce moment avec impatience.

			— Pareillement, Qall. Comment va Rielle ?

			— Elle était vivante et en bonne santé la dernière fois que je l’ai vue. (Qall haussa les sourcils.) Mais très fâchée contre toi.

			Tyen frémit.

			— Je m’y attendais. Où est-elle ?

			— Ne t’en fais pas : elle ne t’embêtera pas pendant un certain temps.

			Les yeux du jeune homme brillaient d’amusement. Alarmé, Tyen jeta un coup d’œil à Dahli.

			— Ne me regarde pas comme ça, dit ce dernier en levant les mains. Je n’étais même pas là.

			Il ne savait pas non plus où Rielle se trouvait. Qall lui avait dit qu’il l’avait coincée dans un monde en vidant celui-ci de son pouvoir à un moment où les réserves de magie de la jeune femme étaient trop basses pour lui permettre de repartir. Même si l’idée venait d’Inekera, Qall l’avait mise à exécution sans discuter pour empêcher Rielle de le suivre.

			— Tu l’as abandonnée dans un monde sans magie ? siffla Tyen en se tournant de nouveau vers Qall. Tu te rends compte de ce que ça signifie ?

			Le jeune homme cligna des yeux et se figea. Soudain, il ressembla de nouveau à Valhan - à l’exception de la lueur de doute et d’inquiétude dans ses prunelles, qui donna à Tyen le courage de poursuivre :

			— Elle ne sera plus sans-âge. Elle ne pourra plus se défendre.

			— J’enverrai quelqu’un la chercher quand je serai prêt, répliqua Qall. En attendant, elle saura se débrouiller.

			— Avec quoi ? insista Tyen. (Conscient que Dahli les observait, il se força à prendre un ton plus persuasif que coléreux.) Ses muscles ? Sans sa magie, ce n’est qu’une jeune femme sans défense ni foyer, incapable de lire dans les esprits. Elle attirera le pire genre d’attention qui soit. En tant qu’Outre-Mondienne, elle sera tenue pour responsable de la disparition de la magie. Je suis surpris que tu lui aies fait une chose pareille après tout le mal qu’elle s’est donné pour toi.

			Qall s’était raidi.

			— Je... je suis sûr que ça ne durera pas longtemps, assura-t-il à Tyen, les yeux légèrement écarquillés.

			— C’est-à-dire ? (Tyen fit un pas vers lui.) Dis-moi où elle est, et je m’assurerai qu’elle ne coure aucun danger.

			Qall jeta un coup d’œil à Dahli, puis se ressaisit et redressa les épaules.

			— Non. (Il prit une grande inspiration.) Le monde où je l’ai laissée était fertile, civilisé et paisible. (Il marqua une pause.) Tu ne réussiras pas à me manipuler. Je ne te dirai pas où elle est pour que tu puisses aller la tuer.

			Surpris, Tyen cligna des yeux, puis comprit immédiatement. La voix et l’attitude de Qall n’exprimaient plus que détermination, mais son regard était implorant.

			Il veut m’empêcher de partir et de révéler que je ne suis pas vraiment du côté de Dahli. Il a besoin de moi.

			Tyen brûlait de se mettre en quête de Rielle, mais il comprenait que ce serait impossible de la trouver. Il pourrait chercher des mondes récemment vidés de leur magie, mais localiser une personne précise dans un seul monde mort pourrait prendre plusieurs cycles, et à présent, il en existait des centaines.

			Il prit une grande inspiration. Pourquoi suis-je aussi furieux ? C’était moins de la colère que de l’inquiétude. Ça ne me dérangeait pas que Rielle me déteste tant qu’elle était vivante et en bonne santé. Là... je risque de ne jamais la revoir. De ne jamais pouvoir lui expliquer mon plan...

			Son plan. Son plan ingénieux pour distraire Dahli afin de donner à Rielle le temps de trouver une cachette sûre, et de pouvoir prévenir Baluka du retour imminent du Raen. C’est foutu. D’abord, Rielle découvre ce que je fais et va le raconter à Baluka ; ensuite, Qall l’abandonne dans un monde mort et rejoint Dahli.

			Voilà pourquoi Tyen était furieux. Qall avait tout gâché.

			Pourquoi ? Pourquoi se livrer alors qu’il était en sécurité à la lisière des mondes ?

			Peut-être parce qu’il n’était pas en sécurité, justement. Peut-être que Dahli les avait retrouvés. Tyen regarda le sorcier pour chercher une confirmation dans son esprit, mais l’homme était distrait. Zeke et lui s’étaient écartés de quelques pas pour discuter à voix basse, et même s’ils ne se tenaient pas si loin, Tyen n’arrivait pas à comprendre ce qu’ils se disaient.

			— C’est parce que j’ai créé un bouclier antibruit qui déforme les sons. Nous pouvons les entendre et réciproquement, mais leurs mots sont inintelligibles, expliqua Qall. Nous n’avons que peu de temps avant qu’ils s’en rendent compte. (Il planta son regard dans celui de Tyen.) Rielle pensait que tant que Dahli ne pourrait pas nous transmettre ses menaces, les Voyageurs seraient en sécurité. Inekera m’a dit que Dahli comptait les tuer un par un et répandre la nouvelle de chaque mort à travers l’univers dans l’espoir qu’elle me parvienne. Rester à l’écart n’aurait pas suffi à les sauver. (Il grimaça.) Il a des gens en place, prêts à tuer s’il leur en donne l’ordre ou s’ils apprennent qu’il est mort. Et il ne menace pas seulement ma famille, mais tous les Voyageurs.

			Tyen opina pour montrer qu’il comprenait.

			— Que comptes-tu faire ?

			— Je... n’ai pas encore décidé. C’est pourquoi j’ai réclamé que tu nous rejoignes. J’avais besoin de connaître ta position. Maintenant que c’est le cas, je reprends espoir.

			— Mais mon plan est foutu.

			— Oui, mais tu es intelligent. Tu en trouveras un autre. (Qall eut un léger sourire.) Et Dahli n’est pas non plus aussi impitoyable que je l’imaginais. Il ne veut pas...

			Il s’interrompit, et Tyen vit que Dahli et Zeke avaient fini leur conversation. Qall se tourna vers Dahli comme celui-ci se rapprochait d’eux.

			— On peut s’asseoir et discuter ?

			— Bien sûr, répondit le sorcier. (Il désigna les fauteuils et regarda Tyen.) Tu veux bien ?

			Tyen hocha la tête.

			— J’en serais honoré.

			Ils allèrent s’installer tous les quatre dans les fauteuils dorés, polis et souriants comme si l’un d’eux n’attendait pas qu’un autre l’aide à détruire l’esprit d’un troisième pour le remplacer par les souvenirs d’un dirigeant vieux d’un millénaire.

			SIXIEME PARTIE

			Rielle

			 

			Chapitre premier

			 

			Le matin du cinquième jour, les cueilleurs ne reçurent pas de paniers et ne furent pas envoyés dans les champs. Au lieu de ça, on leur fourra quelques pièces dans la main et on les escorta jusqu’à la route.

			Rielle regarda les quatre petits carrés de cuivre terni, puis les autres ouvriers agricoles. Aucun d’eux ne protestait, même s’ils n’avaient pas l’air contents. Pas surpris non plus, cela dit : juste resignés. Ils se répartirent en plusieurs petits groupes et un de plus grande taille qui devait être une famille étendue, devina Rielle. Puis ils s’éloignèrent dans une direction ou l’autre en suivant la route.

			Les trois filles avec qui Rielle s’était liée d’amitié n’avaient pas encore bougé. Elles murmuraient entre elles et regardaient leur salaire les sourcils froncés. L’une d’elles dit quelque chose ; les autres jetèrent un coup d’œil à Rielle. Au bout d’un moment, celle qui s’appelait Bel fit signe à l’Outre-Mondienne. Reconnaissante pour leur invitation, Rielle les rejoignit. Les filles ne s’écartèrent pas pour lui faire de la place dans leur cercle, mais au terme d’une autre discussion brève, elles lui lancèrent des sourires rassurants et se mirent en marche. Rielle leur emboîta le pas.

			Elles avaient à peu près le même âge que Rielle a l’époque où elle avait rencontré Baluka et les Voyageurs, et visiblement, elles avaient l’habitude de la cueillette. Comme tous les autochtones, elles étaient petites, noueuses et étonnamment fortes pour leur gabarit. Elles avaient montré à Rielle la meilleure façon d’ajuster les lanières des énormes paniers qu’utilisaient les ouvriers agricoles, et de ne pas se piquer aux épines minuscules sur les tiges duveteuses des étranges plantes bulbeuses qu’ils récoltaient. Quand Rielle avait manqué de s’effondrer de fatigue durant les pauses bien trop courtes, elles avaient compati.

			A présent, elles marchaient lentement mais d’un pas déterminé, en parlant tout bas, deux devant et deux derrière. Mai était la plus bavarde du groupe, et elle aimait enseigner des mots de la langue locale à Rielle. Aucune d’elles ne parlait celle des Voyageurs. Seul le contremaître de la ferme en maîtrisait quelques rudiments. Il avait été surpris que Rielle s’exprime dans cette langue. La jeune femme avait raconté qu’un Voyageur la lui avait apprise, et même s’il avait froncé les sourcils d’un air dubitatif, l’homme l’avait engagée. Comme le propriétaire de la ferme avait décidé de récolter en avance, il avait besoin de plus d’ouvriers, mais n’avait pas davantage d’argent pour les payer. Donc, engager une étrangère lui procurait une autre paire de mains tout en faisant taire les grommellements des autochtones mécontents de cette baisse de salaire, mais peu désireux qu’on fasse venir d’autres étrangers pour prendre leur place.

			Pour la même raison, la plupart des autres ouvriers s’étaient d’abord méfiés de Rielle, mais ils avaient compris très vite que si elle était représentative de cette fameuse main-d’œuvre étrangère, ils n’avaient pas grand-chose à craindre. Elle était trop frêle pour ce rude labeur, et pas du tout habituée à des journées aussi épuisantes.

			Ce n’était pas ce qu’elle aurait choisi de faire, mais elle n’avait guère d’autres possibilités. Personne dans le coin n’avait l’usage d’une peintre, d’une tisserande ou d’une conceptrice de mosaïques. La cité la plus proche se trouvait à quelques jours de marche ; Rielle était lasse et affamée, et le contremaître l’avait prévenue que la ville était un endroit dangereux pour une étrangère seule.

			Le soleil avait passé son zénith et redescendait vers les collines lointaines où la route en rejoignait une autre plus large. Peu de temps après, un bruit léger derrière les filles leur fit tourner la tête vers une carriole à quatre roues pleine des plantes qu’elles avaient récoltées les jours précédents. Le véhicule était tracté par une bête trapue dotée d’un moignon de queue, qui tanguait dramatiquement en marchant. Mai héla le conducteur, et un long échange s’ensuivit, les filles allongeant le pas pour ne pas se laisser distancer. Puis les trois autochtones fourrèrent chacune une de leurs pièces dans la main du conducteur. Rielle les imita, l’estomac noué lorsqu’elle vit disparaître un quart de ses richesses. Elle pensa avec regret aux gemmes et aux épices qu’elle avait fourrées dans les mains de Timane avant de se lancer à la poursuite de Qall.

			Au moins, Timane aura de quoi se débrouiller même si je ne réussis jamais à quitter ce monde pour retourner la chercher. Mais elle manquait à Rielle, qui n’avait pas eu d’autre amie depuis plus de cinq cycles.

			La carriole ne ralentit pas tandis que les filles se hissaient maladroitement à l’arrière. Chacune d’elles arrangea les plantes pour former un creux, qu’elle couvrit avec son châle pour éviter les épines. Faute d’accessoire similaire, Rielle s’assit de façon à minimiser le contact de sa peau nue avec les piquants.

			Même si le véhicule roulait lentement, il allait plus vite que des gens à pied. Rielle était tout endolorie, non seulement par son travail des jours précédents, mais par de longues heures de marche. Elle se concentra pour garder l’équilibre en se laissant réconforter par la bonne humeur de ses compagnes.

			Le soleil se couchait, et la carriole venait de franchir le sommet d’une colline quand Bel poussa une exclamation en tendant le doigt. Suivant la direction de son geste, Rielle découvrit un grand delta en contrebas. Les rivières qui se rejoignaient avaient toutes une couleur différente ; leur mélange formait un flot gris huileux qui se jetait dans une mer lointaine. A y regarder de plus près, les couleurs suintaient des bâtiments qui se dressaient sur les bandes de terre entre les cours d’eau. Des images de son enfance traversèrent l’esprit de Rielle, si vivaces que la jeune femme put presque humer l’odeur âcre des teintures et des mordants.

			Puis elle se rendit compte qu’elle humait bel et bien une odeur de teintures et de mordants. Une brise légère soulevait les cheveux des filles et leur faisait froncer le nez. Elles lâchèrent des sons dégoûtés, échangèrent quelques mots et rirent.

			Rielle tourna la tête vers la mer et suivit la tache huileuse jusqu’à l’horizon. Elle n’en voyait pas la fin. La teinturerie de ses parents rejetait ses déchets dans la rivière locale, en aval de la cité. Les gens se plaignaient de temps à autre, et il fallait verser des pots-de-vin pour les faire taire.

			Mère disait que s’ils voulaient des vêtements et des auvents colorés, ils devaient en supporter les conséquences. Je n’ai aucune idée de l’endroit où allaient les déchets après Fyre. Rielle ne voyait pas beaucoup de bateaux, ni dans le delta ni sur la mer. Néanmoins, elle éviterait de manger tout ce qui aurait l’air d’avoir vécu ou poussé dans l’eau.

			Il faisait complètement nuit quand la carriole atteignit les portes de la ville, et assez froid pour que Rielle frissonne. Les filles sautèrent à terre en ôtant soigneusement les épines de leur châle. Bel aida Rielle à épousseter ses propres vêtements, puis lui donna un morceau de ficelle et lui attacha les cheveux en chignon dans la nuque, de la même façon que les autochtones portaient les leurs. Elles examinèrent mutuellement leurs doigts et se nettoyèrent les ongles. L’attention portée à leur apparence rendit Rielle encore plus désagréablement consciente qu’elle n’avait pas pris de bain depuis que Qall l’avait abandonnée dans ce monde, et qu’elle devait puer.

			Une fois satisfaites, les filles redressèrent le dos et se dirigèrent vers les portes de la ville.

			Des gardes les questionnèrent en jetant des coups d’œil méfiants à Rielle, mais l’éloquence de ses compagnes et une nouvelle tournée de pièces leur permirent d’entrer. Alors, l’expression des filles se durcit. Restant groupées et faisant signe à Rielle de les imiter, elles sautèrent par-dessus les égouts qui débordaient d’excréments et autres détritus tout en esquivant les avances de la multitude d’hommes qui se bousculait dans les rues étroites. Ils ne cessaient de les siffler et de les harceler ; une fois, elles durent se mettre à courir pour en semer toute une bande. Une autre fois, elles durent arracher Vil aux griffes d’un type qui avait surgi d’une allée pour l’empoigner par les cheveux. Mais la plupart du temps, ils hésitaient à la vue de Rielle, se méfiant de cette étrangère.

			Je serai toujours une étrangère partout, songea la jeune femme. Et je ne suis plus la bienvenue dans ma ville natale. Trouverais-je un jour un endroit que je considérerai comme mon chez-moi ? Survivrai-je assez longtemps échouée dans ce monde ?

			Du moins faisait-il plus chaud en ville. Elles finirent par atteindre un quartier plus calme, ou Mai sacrifia une pièce pour franchir un portail. Le reste de leur argent leur servit à se payer une place pour dormir sur le sol d’une pièce avec un côté ouvert sur la rue, ainsi qu’un maigre repas de céréales et de sauce graveleuse. Elles mangèrent pelotonnées entre des gens assis en tailleur, dont les mains montaient et descendaient rapidement tandis qu’ils brodaient des motifs sur des vêtements.

			Il faisait encore nuit quand Bel secoua Rielle pour la réveiller. Elle l’entraîna hors de la pièce commune et plus loin dans la rue, ou un affluent remplaçait les bâtiments d’un côté. L’air empestait les excréments humains et pire encore. Côté rivière se dressaient des cabines en tissu sales et fragiles, à peine assez grandes pour une personne. Des hommes et des femmes faisaient la queue devant chacune d’elles. Bel et Rielle se joignirent a eux, et Rielle comprit bientôt qu’il s’agissait de la version locale de toilettes. A l’intérieur, il n’y avait qu’un bout de muret, mais à en juger par les traînées brunes qui recouvraient le côté extérieur, les utilisateurs étaient censés s’accroupir par-dessus pour se soulager, tout en s’efforçant de garder l’équilibre pour ne pas finir à l’eau. Les autochtones craignant davantage de tomber que de mal viser, le haut du muret était d’une saleté révoltante.

			Lorsque Bel et Rielle regagnèrent la pièce commune, les deux autres filles étaient réveillées et le soleil se levait. Elles se relayèrent pour tenir un châle en guise de rideau pendant que les autres se lavaient avec un chiffon trempé dans un seau d’eau trouble, debout dans l’espace minuscule entre d’autres groupes de gens penchés sur leur ouvrage. Après s’être rendues aussi présentables que possible, elles rebroussèrent chemin vers le portail.

			Fatiguée et endolorie, Rielle se sentait toujours sale. Elle n’avait que trop conscience de n’avoir plus d’argent et du fait que, sans l’aide de ces filles, elle serait toujours coincée à la campagne. Aussi les suivit-elle passivement. Mais en atteignant le portail, elles ne le franchirent pas pour regagner les rues menaçantes. Au lieu de ça, elles pénétrèrent dans un grand bâtiment voisin, à la façade balafrée par une tentative inefficace pour réparer avec du ciment effrité une fissure qui courait jusqu’au toit.

			A l’intérieur, des centaines de gens étaient assis par terre, les épaules voûtées. Ils cousaient à toute allure. Près d’eux étaient posées des piles instables de vêtements de toutes les tailles et de toutes les formes. Personne ne leva les yeux à l’entrée des quatre jeunes femmes. De petits enfants bizarrement calmes restaient assis près des vêtements ou dormaient à même le sol. Dans un coin, un groupe d’enfants plus âgés, dans la même position que les adultes, cousaient avec une dextérité et une vitesse incroyables de leurs doigts minuscules. D’autres gens allaient et venaient dans la pièce en surveillant les ouvriers, ou en les toisant d’un air intimidant.

			Mai entraîna ses compagnes dans une petite pièce adjacente. Un homme était assis derrière une table - la première que Rielle voyait en ce monde. Il les détailla toutes les quatre, fronçant les sourcils à la vue de Rielle. Comme il posait une question, Mai saisit les poignets de Rielle et lui tourna les mains paumes vers le haut. L’homme les examina brièvement et ne parut pas satisfait. Il donna ce qui ressemblait à des instructions, griffonna sur un bout de tissu et le tendit à Mai.

			Elles regagnèrent la grande salle, où Mai approcha l’un des hommes qui examinaient le travail des ouvriers. Il lui posa des questions auxquelles les filles répondirent très vite. Quand il arriva à Rielle, Mai répondit à sa place. Un froncement de sourcils désormais trop familier plissa le front du contremaître. Il se détourna et leur fit signe de le suivre, puis se fraya un chemin parmi les ouvriers assis et les tours de vêtements à une allure que Rielle eut du mal à suivre.

			A un moment, elle fut prise de vertige, perdit l’équilibre et dut se retenir à une pile de tissu pour ne pas tomber, ce qui lui valut un regard noir de l’ouvrier le plus proche. Voyant qu’elle s’était laissé distancer, elle allongea le pas pour rattraper les autres.

			Par chance, le contremaître s’était arrêté pour discuter avec un homme à la barbe tressée. D’un geste, il indiqua que les filles devaient aller avec lui, mais comme Rielle s’apprêtait à le suivre, il la saisit par le bras et l’entraîna plus loin, vers un coin de la pièce où du tissu s’entassait jusqu’au plafond. Ici, il faisait beaucoup plus chaud - à un point gênant. Le contremaître appela une femme aux cheveux gras et désigna sa bouche d’un geste méprisant. Les épaules de la femme s’affaissèrent, mais elle acquiesça et fit un signe. L’homme poussa Rielle vers elle et s’éloigna.

			Frottant son bras meurtri, Rielle s’approcha de la femme qui l’entraîna vers les monticules de tissu. En y regardant de plus près, elle vit que c’étaient des vêtements finis, dont les ouvriers venaient chercher d’énormes brassées pour les emporter à leur place. La femme mima qu’elle devait en faire autant. Prenant le plus de vêtements possible, Rielle tituba comme la femme en ajoutait encore sur le dessus. Ses bras et ses épaules endoloris tremblaient, mais elle ne protesta pas.

			Qui eut cru que ça pesait si lourd, les vêtements ? songea-t-elle en suivant d’autres ouvriers vers une pièce chichement éclairée. Dès qu’elle entra, une humidité insupportable s’abattit sur elle. Elle était chargée d’une odeur douceâtre écœurante, qui soufflait par des aérations situées au niveau du sol. Il y avait une file d’attente ; l’ouvrier arrivé en tête déposait son ballot de vêtements dans un énorme panier, puis entreprenait de suspendre chaque pièce sur un des cintres se balançant aux portants qui occupaient tout le côté droit du lieu. Sur le côté gauche, d’autres ouvriers ôtaient les vêtements des portants pour les plier avec des gestes adroits et rapides.

			Tous les gens autour d’elle toussaient, et Rielle ne tarda pas à en faire autant. Un des plieurs s’interrompit pour cracher dans un mouchoir, et avant qu’il ne le range dans sa manche, Rielle vit des taches de sang sur le carré de tissu. Un contremaître planté près de la porte houspilla le lambin, qui redoubla de vitesse.

			L’élancement dans les bras de Rielle se changea en brûlure. Elle serra son fardeau plus fort contre elle, mais cela ne fit aucune différence. Lorsque vint le tour de l’ouvrier qui la précédait de déposer son tas de vêtements dans le panier, une pièce de tissu s’échappa et tomba par terre. Un autre contremaître émergea de la vapeur et se mit à crier en ramassant le vêtement souillé. L’odeur faisait tourner la tête de Rielle, qui modifia de nouveau sa prise en observant de quelle façon l’homme devant elle arrangeait les vêtements sur les portants. Toutes les pièces étaient des sortes de tuniques courtes aux épaules en biais et au col trop mal coupé pour tomber correctement.

			Comment suis-je arrivée là ? se demanda-t-elle. Son passé lui semblait appartenir à la vie de quelqu’un d’autre. Elle soupçonnait que si elle racontait son histoire aux gens d’ici, ils croiraient qu’elle l’avait inventée pour amuser les enfants.

			Peut-être n’était-ce qu’un conte. Ou un songe. Peut-être avait-elle juste rêvé de magie avant de se réveiller dans un cauchemar. Et si ce cauchemar n’avait pas été aussi différent de son enfance que le rêve, elle aurait pu le croire.

			Soudain, ce fut à son tour de déposer son ballot de vêtements dans le panier. Elle prit garde à ne pas en laisser tomber un seul, rattrapant une tunique au dernier moment. Puis elle se concentra pour les pendre, récoltant plusieurs réprimandes sévères du contremaître avant de réussir à procéder correctement. Le temps qu’elle finisse, la file d’attente avait triplé derrière elle, et Rielle croisa de nombreux visages irrités ou inquiets en retournant vers les montagnes de vêtements à l’extérieur.

			A chaque voyage, elle devenait un peu plus rapide, mais pas aussi habile que ses collègues. Les heures se traînèrent, et elle avait perdu le compte de ses allers et retours vers la pièce remplie de vapeur quand une cloche sonna, signalant l’arrêt du travail. Le soulagement lui fit tourner la tête. La plupart des couturiers déposèrent leur ouvrage et se levèrent, mais d’autres l’emportèrent avec eux. Rielle devina qu’ils avaient besoin de plus d’argent, ou n’avaient pas encore rempli leur quota.

			Tous les ouvriers qui pendaient les vêtements se tournèrent vers la femme qui avait assigné cette tâche à Rielle, puis s’éloignèrent en hâte comme elle leur donnait la permission d’un signe du menton. Quand son regard se posa sur Rielle, elle pinça les lèvres et secoua la tête. Alors, une voix juvénile s’éleva. Mai sortit de la foule des ouvriers pour rejoindre Rielle. La femme fit la moue et acquiesça à contrecœur. Mai sourit à Rielle et l’entraîna.

			Elle m’a sauvée, même si je ne sais pas exactement de quoi. Je n’ai probablement pas abattu assez de travail aujourd’hui, et Mai a dû dire à cette femme que je me rattraperais demain.

			Elle n’était pas certaine de le pouvoir. En suivant Mai dans la rue, elle ne put s’arrêter de tousser. Elle pensa à l’homme qui avait craché du sang dans la pièce remplie de vapeur, et elle sentit la panique la gagner.

			Je ne peux pas faire ça. Je mourrai avant que Qall revienne me chercher. Et je ne pourrai jamais tenir jusqu’à ce que ce monde génère de nouveau assez de magie pour me permettre de le quitter.

			Elle devrait trouver un autre moyen de survivre. Comme Mai rejoignait Vil et Bel, un plan commença à se former dans la tête de Rielle. Elle prendrait l’argent qu’elle avait gagné ce jour-là et se rendrait dans les quartiers plus huppés de la ville en quête d’artisans. Si elle devait utiliser une partie de sa magie restante pour y arriver saine et sauve, elle le ferait.

			Mais aucun des ouvriers ne reçut la moindre pièce en partant. Rielle tenta d’interroger Mai a ce sujet, en dessinant des carrés dans sa paume et en mimant de les échanger contre de la nourriture. La fille secoua la tête, fit semblant de coudre, lui montra huit doigts quatre fois, puis dessina un carré dans sa paume et leva quatre doigts.

			Quatre pièces pour trente-deux jours de travail. Les jambes de Rielle flageolèrent. Mai la vit vaciller, passa un bras autour de ses épaules et l’aida à négocier les rigoles immondes comme elles regagnaient leur chambre. Vil et Bel se mirent aussitôt à travailler sur les vêtements qu’elles avaient emportés. Mai sortit une aiguille de l’ourlet de sa tunique, mesura une longueur de fil et les imita. Rielle tendit ses mains pour indiquer qu’elle voulait les aider, mais Mai secoua la tête en désignant d’abord son aiguille puis l’étrangère.

			Il n’y a pas d’aiguille pour moi. Rielle espéra que son soulagement n’était pas trop évident. Sans moyen d’aider ces filles d’une générosité merveilleuse, elle se roula en boule par terre et s’endormit, ne se réveillant que lorsque Mai la secoua pour manger un autre repas misérable.

			 

			Chapitre 2

			 

			Depuis qu’elle était échouée sur ce monde, Rielle n’avait trouvé que trois moyens de s’en échapper.

			Sa première option était de faire comme Valhan lorsqu’il s’était retrouvé coincé sur son monde natal : attendre que la magie se soit suffisamment régénérée. Mais cela avait pris plus de vingt cycles, et il avait dû arpenter son monde d’un bout à l’autre afin de récolter suffisamment d’énergie pour repartir. Ce monde-là était assez petit pour que Rielle puisse atteindre toute la magie qu’il contenait depuis un point donné, donc elle n’aurait pas besoin de se déplacer. Mais il était difficile de deviner à quelle vitesse les habitants généreraient assez de magie pour lui permettre de repartir. Cela dépendrait de la taille de population : plus elle serait importante, plus il y aurait de gens s’adonnant à des activités créatives, et plus grande serait la probabilité que l’un - ou plusieurs - d’entre eux soit un Créateur générant de la magie en plus grande quantité que les personnes ordinaires. Mais même dans les meilleures conditions, il faudrait sans doute de nombreux cycles pour que Rielle puisse s’échapper de cette façon.

			Sa deuxième option consistait tout simplement à attendre que Qall vienne la chercher. Elle avait renoncé à estimer la probabilité que cela se produise. Tout dépendrait si le jeune homme était vivant, s’il voulait revenir la chercher et s’il avait la possibilité de le faire. Rielle refusait de penser qu’il l’abandonnerait là volontairement, mais parviendrait-il à retrouver ce monde et à la localiser ? Ici, en ville, son esprit serait perdu parmi des milliers d’autres. Elle aurait été plus facile à trouver à la ferme, où il n’y avait que quelques centaines de gens. Il serait également plus facile de la trouver si elle travaillait pour des artisans, parce que c’était parmi eux que Qall commencerait à la chercher.

			Sa troisième option était d’atteindre un site d’arrivée et d’espérer qu’un sorcier visiterait ce monde avec des réserves magiques suffisantes pour repartir - et, si cela se produisait, de lui demander de l’emmener. Mais elle devrait faire vite, avant que la nouvelle ne circule dans les mondes voisins que celui-ci ne contenait plus de magie. Elle aurait également besoin d’un moyen sûr de convaincre le sorcier de lui rendre ce service. Il était probable que tous les Outre-Mondiens coincés comme elle sur ce monde affluent vers les sites d’arrivée avec la même idée en tête, voire que des sorciers viennent spécialement pour exploiter la situation et réclamer un paiement à ceux qu’ils emmèneraient.

			Rielle n’avait aucun objet de valeur à leur offrir, mais son identité même pouvait faire la différence - en bien comme en mal. Si le sorcier était un allié de Dahli, il la laisserait là pour que Dahli puisse venir la tuer pendant qu’elle était incapable de se défendre. S’il était un allié des Restaurateurs, il la conduirait à Baluka. Mais elle pourrait utiliser la partie de sa magie restante pour lire dans son esprit avant de l’approcher.

			Une main toucha l’épaule de Rielle, qui ouvrit les yeux et força son corps endolori à s’asseoir. Cette fois, ce fut Vil qui l’accompagna aux toilettes. Rielle passa la première et, pendant que la jeune fille était à l’intérieur, se hâta de s’éloigner. Utilisant les ombres projetées par le soleil matinal pour s’orienter, elle choisit une direction mais dut bientôt revenir sur ses pas en voyant que toutes les rues qu’elle prenait s’achevaient par une impasse ou la ramenaient en arrière. Et en essayant la direction opposée, elle ne trouva pas non plus de chemin pour s’extraire du quartier.

			Il y avait moins de monde dans les rues, à présent. De petits enfants suivaient Rielle en la dévisageant et en riant jusqu’à ce que leurs ainés les rappellent. Elle aurait détonné parmi eux même si elle n’avait pas été beaucoup plus grande et si elle avait arboré un châle comme toutes les autochtones, car à cette heure-ci, tous les adultes devaient être au travail.

			Décidant de toujours tourner à gauche, elle arpenta le quartier en évitant uniquement les rues qui conduisaient à l’usine. La plupart des bâtiments étaient vieux et décrépits, des cubes de deux ou trois étages dépourvus de mur côté rue. Seules quelques maisons à proximité de l’usine possédaient une façade et une porte, et celles-là étaient gardées.

			A l’intérieur des maisons ouvertes se pelotonnaient des enfants et, parfois, des femmes à la grossesse très avancée, qui brodaient eux aussi des motifs sur les vêtements que Rielle avait triés la veille. Les égouts affreusement inadéquats qui couraient dans chaque rue étaient encombrés par les détritus. De petits animaux se tapissaient dans l’ombre, sortant pour regarder chaque fois que quelqu’un vidait un seau dedans. La plupart des enfants n’avaient pas de chaussures, et leurs pieds étaient noirs de crasse.

			Le temps de revenir à son point de départ, Rielle avait deviné la vérité : il n’existait pas d’autre moyen de sortir de l’enclave que le portail par lequel elle était entrée, et qui se trouvait à l’extrémité de la rue menant à l’usine. Elle n’avait pas d’autre choix que d’essayer de passer par là, ou de voir si elle pouvait escalader un mur et s’échapper par les toits. Mais en examinant l’état de ces derniers, elle conclut qu’il lui faudrait bien moins de magie pour neutraliser un garde que pour réparer ses os brisés.

			Prenant une grande inspiration, elle redressa le dos et se dirigea vers l’usine.

			Les gardes la regardèrent approcher. Lorsqu’elle ne fut plus qu’à vingt pas, l’un d’eux siffla. Entendant des pas précipités depuis l’entrée de l’usine, Rielle se retourna juste à temps pour faire face au contremaître qui courait vers elle, le visage pourpre de colère. Elle esquiva comme il tentait de lui saisir le poignet, mais heurta quelque chose de solide - un des gardes. Celui-ci lui attrapa les bras par-derrière, l’immobilisant pour le contremaître. Rielle faillit mobiliser sa magie, mais se ravisa au dernier moment. Et si les filles étaient punies pour avoir introduit une sorcière dans l’usine ? Elle ne voulait pas leur causer d’ennuis après toute la gentillesse qu’elles lui avaient témoignée.

			Si je refuse de travailler, ils me jetteront dehors, raisonna-t-elle.

			Le contremaître la traîna à l’intérieur de l’usine. Un murmure parcourut les rangs des ouvriers, mais la plupart d’entre eux gardèrent la tête baissée. Contrairement à Mai, qui parut soulagée en voyant Rielle. Elle lui adressa un sourire compatissant bien que perplexe et secoua légèrement la tête.

			Le contremaître traîna Rielle dans la pièce remplie de vapeur et la laissa avec la femme qui avait supervisé la suspension des vêtements la veille. Elle cria sur Rielle, mais la colère dans ses yeux fut vite remplacée par une expression calculatrice comme Rielle demeurait impassible. Elle ne parut pas surprise quand l’étrangère refusa de prendre une brassée de vêtements.

			La voix de la femme prit la tonalité d’un avertissement. Rielle attendit, refusant de laisser paraître la peur qui la gagnait progressivement. La femme s’adoucit un moment, puis se durcit de nouveau. Elle appela un contremaître, qui hocha la tête et s’éloigna rapidement.

			Trois hommes arrivèrent, balayant la salle du regard et s’arrêtant comme la femme leur indiquait Rielle d’un geste. Ils l’entourèrent ; deux d’entre eux la prirent par les bras et la forcèrent à traverser la vapeur en direction d’une porte que le troisième ouvrit. L’odeur douceâtre et écœurante se décupla. Les hommes poussèrent Rielle à l’intérieur d’une petite pièce, et la jeune femme n’eut que le temps d’apercevoir des étagères avant que l’obscurité les engloutisse.

			Elle jura et regretta aussitôt d’avoir ouvert la bouche. Son erreur suivante fut de prendre une grande inspiration pour soupirer. Toussant éperdument, elle puisa dans ses maigres réserves de magie pour créer une lumière.

			Les étagères étaient jonchées de végétation humide et luisante. De l’eau fumante gouttait dessus depuis des tuyaux qui saillaient des murs et coulait sur le sol couvert de vase et de boue. De la moisissure tapissait les parois, et les racines d’une plante jaillissaient d’une large fissure dans un coin. Il n’y avait pas la moindre surface propre, et aucun endroit où s’asseoir hormis par terre. Les yeux de Rielle larmoyaient, et elle fut prise d’une nouvelle quinte de toux.

			J’aurais dû me battre contre les gardes pour m’enfuir quand je le pouvais encore. Mais une fois de plus, elle pensa aux filles qui l’avaient aidée, et qui auraient pu être punies pour avoir introduit une sorcière dans l’usine. Non, je survivrai. C’est bizarre qu’ils veuillent à ce point me faire travailler pour eux alors que je n’en ai pas envie et qu’ils ne m’ont encore rien payé, mais je vais continuer à refuser jusqu’à ce qu’ils me laissent partir.

			A moins que... La plante qui poussait dans le coin suggérait que le mur du fond donnait sur l’extérieur. Rielle envisagea brièvement de le faire écrouler pour sortir ; puis elle pensa aux fissures mal réparées dans le reste du bâtiment et craignit de faire écrouler tout celui-ci, tuant de nombreux ouvriers.

			Elle ferma les yeux, éteignit sa lumière et tenta de respirer superficiellement sans tousser. Contente-toi d’attendre, s’exhorta-t-elle.

			Pour se distraire de l’odeur, elle se concentra sur les sons. Un goutte-à-goutte constant depuis les étagères. Un couinement animal aigu qui montait parfois d’un coin de la pièce. Ceci mis à part, tous les bruits venaient de l’extérieur. Les rares voix audibles étaient surtout celles des contremaîtres qui criaient des ordres. Rielle n’avait jamais entendu parler les couturiers ; dans cette usine, pas de joyeux bavardages ni de chants comme chez les tisserandes parmi lesquelles elle avait passé plusieurs cycles, et à qui elle repensait souvent avec affection.

			Ils fabriquaient toujours les mêmes vêtements, ce qui devait être fort ennuyeux, mais qui générerait de la magie quand même. Rielle déploya ses perceptions en quête d’énergie nouvelle entre les murs de l’usine, et fut perturbée de n’en sentir que très peu.

			Pourquoi ? se demanda-t-elle. Pourquoi ne produisent-ils presque pas de magie ? En sont-ils incapables ? S’il existe des Créateurs qui génèrent plus de magie que la moyenne, peut-être existe-t-il aussi des gens qui en génèrent moins, voire presque pas. Un éclair de panique la traversa. Je ne vais jamais pouvoir m’échapper de ce monde !

			Puis une autre possibilité lui apparut. Les couturiers ne faisaient pas preuve de créativité : ils se contentaient de reproduire toujours les mêmes motifs, sans participer à leur conception ni prendre le moindre plaisir à leur exécution. Pas étonnant qu’ils ne génèrent presque aucune magie.

			Deux voix de plus en plus fortes attirèrent l’attention de Rielle. Elles s’arrêtèrent devant la porte donnant sur la pièce remplie de vapeur, et la jeune femme pivota, prête à sortir dès que la porte s’ouvrirait.

			Ce qu’elle ne fit pas.

			—... commence hier. Une étrangère. Elle ne parle pas notre langue.

			Rielle sursauta. Ces hommes s’exprimaient dans la langue des Voyageurs !

			— Pourrait-il s’agir d’une Outre-Mondienne ? Les Delmegardi veulent qu’on les leur amène tous pour les interroger.

			— Non. Elle est grande, mais pas comme si elle venait d’un autre monde. C’est juste une étrangère.

			— Alors, que vas-tu lui faire ?

			— Une bonne correction lui remettra les idées en place. Et c’est ce qu’on attend de nous. On ne peut pas commencer à traiter une ouvrière différemment juste parce qu’elle est nouvelle. Surtout pas en ce moment. On a besoin de toutes les paires de mains.

			Les hommes baissèrent la voix, et Rielle ne put entendre la suite. Elle pressa son oreille contre le battant en frissonnant au contact de sa surface humide et poisseuse.

			—... veut la commande cinq jours plus tôt que prévu, ou il refusera de payer. On peut y arriver s’ils travaillent pendant les deux prochaines nuits, et qu’on en garde la moitié la troisième. Mais ça ne va pas leur plaire. Raison de plus pour ne pas laisser une étrangère nous défier en ce moment.

			— Jette-la dehors.

			— Non, il faut faire un exemple. Leur montrer que la magie n’est pas la raison pour laquelle les Gellim commandent ici.

			— Tout de suite ?

			— Non, ce soir, après avoir verrouillé les portes pour l’équipe de nuit. Laisse-la transpirer un moment là-dedans, et sentir ses poumons commencer à pourrir.

			Les pas s’éloignèrent de nouveau en direction du bureau du gérant que Rielle avait rencontré la veille. La jeune femme s’écarta de la porte et s’essuya l’oreille avec sa manche. A moins de vouloir prendre le risque de faire écrouler tout le bâtiment, elle n’avait pas d’autre choix que d’attendre jusqu’à ce qu’on la laisse sortir. Mais elle n’allait pas se soumettre à une correction. Eviter ça justifiait d’utiliser un peu de magie. D’autant que si elle créait un bouclier discret et réagissait comme ses geôliers l’attendaient, elle les empêcherait de comprendre ce qu’elle faisait, et les filles n’auraient pas d’ennuis par sa faute.

			Le temps s’écoulait lentement. Rielle ne tarda pas à s’ennuyer et à souhaiter avoir quelque chose à faire pour s’empêcher d’angoisser. Comme elle avait des fourmis dans les pieds, elle se mit à faire lentement les cent pas dans la pièce, évitant les étagères et les murs en gardant ses mains tendues devant elle.

			Après quelques allers et retours, elle s’aperçut qu’elle distinguait certains détails. Elle se figea, alarmée. Etait-elle en train de remodeler sa vision inconsciemment, et donc d’épuiser ses maigres réserves de magie ?

			Une lumière apparut au-dessus d’elle. Levant les yeux, Rielle se rendit compte que du soleil filtrait à travers la fissure du mur, qui était beaucoup plus large qu’elle ne lui avait paru au premier abord. La jeune femme réprima un soupir de soulagement. Son corps ne s’améliorait pas de lui-même ; le soleil était juste dans le bon angle pour pénétrer dans la pièce. Mais il n’y resterait pas longtemps.

			Regardant autour d’elle, Rielle remarqua des objets qui lui avaient échappé à son arrivée : un seau et une sorte de perche. Elle s’en approcha et saisit cette dernière. C’était le manche d’un balai-serpillière, humide mais pas poisseux.

			Peut-être pourrait-elle nettoyer un bout de sol pour s’asseoir. Elle frotta mais ne réussit qu’à créer des tourbillons dans la crasse. Toutefois, elle trouva le motif intéressant. Elle agita le balai pour créer des spirales et des cercles, puis des vagues et des nuages. Petit à petit, un paysage marin émergea de la boue. L’humeur de Rielle s’améliora. Elle pourrait se distraire pendant sa longue attente et créer un peu de magie du même coup.

			Ce fut alors que la tête du balai se détacha.

			Les épaules de Rielle s’affaissèrent. Elle voulut poser le manche mais se ravisa. Dessiner avec un simple bâton produirait une ligne fine et permettrait un travail plus détaille. Elle se mit à tracer des motifs aléatoires. C’était assez plaisant. Elle s’interrompit pour toucher le pendentif sur sa gorge, dissimulé sous sa robe dont le col montait assez haut. Les filles s’y étaient intéressées au début, mais en voyant que la capsule ne contenait qu’un pinceau, leur curiosité était retombée. Rielle envisagea de peindre avec, mais l’idée de le souiller avec cette boue était trop affreuse.

			Tout en croquant ses compagnes et l’étrange animal qui tractait la carriole dans laquelle elles étaient arrivées en ville, Rielle se surprit à éviter une pensée déplaisante. Elle se remit à tousser et, brusquement inquiète pour sa santé, se força à la regarder en face. Elle pourrait utiliser le pendentif pour négocier sa libération. Il était en métal et devait sûrement valoir quelque chose. Rielle serait triste de se séparer du cadeau d’Ankari, mais était certaine que la Voyageuse préférerait la savoir vivante sans lui que morte avec.

			Des souvenirs des Voyageurs remontèrent à la surface. Elle se demanda si Baluka avait trouvé la main de Valhan. La dernière fois qu’elle l’avait vu, il avait tellement changé ! Lui aussi la trouvait différente, et avait imputé ça au fait qu’elle était devenue sans-âge. Mais elle ne l’était plus, à présent. Il ne s’était pas produit de brusque transformation qui avait rendu ce fait évident ; tout ce qu’elle avait fait, c’était verrouiller ses réserves de magie afin que celles-ci ne soient pas consommées par un remodelage automatique.

			Ce qui signifiait qu’elle avait recommencé à vieillir. Pour ce qu’elle pouvait en voir, son corps ne s’était pas aligné sur son âge réel et n’était pas non plus redevenu tel qu’avant son apprentissage du remodelage : il avait juste cessé de se réparer. Mais elle n’avait pas perdu sa capacité de le faire ; donc, il suffirait qu’elle atteigne un monde contenant de la magie pour interrompre de nouveau son vieillissement.

			Et si mon corps reprenait sa forme originelle ? Redeviendrais-je une Créatrice ?

			Si oui, elle pourrait générer de la magie et s’échapper plus rapidement de ce monde. Son cœur fit un bond dans sa poitrine. Elle pouvait restaurer délibérément son schéma originel. Le remodelage n’était pas très gourmand en magie. Seul le processus initial visant à augmenter la capacité de son esprit à appréhender les schémas en consommait un peu.

			Toutefois, Rielle n’aurait peut-être pas assez de réserves pour revenir à son état originel de Créatrice. Et si elle échouait, elle aurait consumé sa magie pour rien. Cela valait-il la peine d’essayer ? Même si elle réussissait et redevenait une Créatrice, il lui faudrait beaucoup de temps pour générer de quoi quitter ce monde.

			D’un autre côté, en tant que Créatrice, elle aurait plus de valeur pour les autochtones. Ils la protégeraient peut-être. Ça fait beaucoup trop de peut-être et de conditionnel à mon goût, songea la jeune femme. Mieux vaudrait tenter de convaincre un sorcier de m’emmener. Dès que j’aurai réussi à sortir d’ici.

			A présent, elle avait couvert de lignes tout le sol de la pièce. Marquant une pause, elle se concentra sur la magie autour d’elle. Une faible lueur se répandait dans ce qui était encore un quasi-vide à son arrivée.

			Intéressant. Jamais encore Rielle ne s’était perçue en train de fabriquer de la magie. Lorsqu’elle était complètement immergée dans une activité créative, il ne lui restait pas d’attention disponible pour percevoir la magie. Si elle pouvait le faire à présent, c’était sans doute parce qu’il y en avait si peu dans ce monde.

			Comme Rielle l’aspirait, la pièce s’assombrit de nouveau autour d’elle. Ce n’était pas grand-chose, mais ça pouvait faire la différence. Déterminée à utiliser au mieux le temps qu’il lui restait à attendre, la jeune femme attrapa la tête du balai, fourra le manche dans le trou et effaça les motifs qu’elle avait tracés. Puis elle se débarrassa de la tête et se remit à dessiner, mais cette fois, en représentant un arbre. Après avoir terminé chaque branche, elle s’interrompait pour chercher et prélever la magie qu’elle produisait. Un picotement d’excitation parcourait sa peau chaque fois que ses réserves augmentaient un peu. Alors qu’au début, elle voulait désespérément échapper à l’humidité étouffante de la pièce, elle espérait maintenant que ses geôliers ne viendraient pas la libérer trop vite.

			S’il est vrai qu’on ne peut pas être à la fois une Créatrice et sans-âge, je vais sans doute perdre ma capacité à remodeler. Donc, je n’aurai qu’une seule chance, parce que si je la perds avant d’avoir récupéré ma capacité de Créatrice, je ne pourrai pas réessayer. Les risques de sa tentative étaient encore plus grands qu’elle ne l’avait d’abord pensé, et sa détermination à essayer vacilla.

			Mais plus vite elle s’échapperait, plus elle aurait de chances de réussir à sauver Qall.

			Un bruit léger lui parvint. Une cloche. Son cœur accéléra. C’était le signal du changement d’équipe. On allait bientôt venir la chercher. Et si elle utilisait toute sa magie restante pour se protéger contre la correction qu’elle allait recevoir ?

			Je n’aurai pas besoin de magie pour regarder à l’intérieur et voir ce qui a besoin d’être altéré. Fermant les yeux, elle se força à se concentrer. Elle utilisa sa compréhension du remodelage pour sonder son propre esprit, mais comme elle ne créait pas de magie, elle ne put localiser l’endroit qu’elle devait rendre à son état originel. Ouvrant les yeux, elle se remit à dessiner. C’était dur, presque impossible, de se concentrer sur les deux à la fois, mais en faisant des va-et-vient rapides entre les deux tâches, elle parvint à restreindre peu à peu le champ de ses recherches.

			Il ne lui faudrait pas beaucoup de magie pour modifier cette zone de son cerveau, pas plus que ce qu’elle venait de générer en dessinant par terre. Rielle tenta une altération subtile. Cela n’entama que très peu ses réserves. Une nouvelle séance de dessin lui permit de produire et de récolter davantage de magie, et de mieux visualiser l’endroit de son esprit impliqué dans sa création.

			Je peux le faire.

			Résistant à l’envie de prendre une grande inspiration, Rielle se mit à modifier son schéma. Au début, les changements effectués n’entraînèrent aucune différence, jusqu’à ce que l’un d’eux tarisse pratiquement sa production de magie. Alarmée, la jeune femme revint aussitôt en arrière et s’aperçut qu’elle pouvait tout annuler si elle le voulait. Elle recommença à dessiner par terre pour tester le résultat, et une sensation familière frissonna à travers son esprit. Quelque chose qui lui avait manqué, mais qu’elle n’avait pas oublié.

			C’est ça ! Elle chercha de la magie et, très vite, en trouva qui se répandait abondamment dans toutes les directions. Elle la préleva en se délectant de ce flot de pouvoir. C’était tentant de continuer à dessiner pour en produire plus, mais Rielle se concentra sur la partie de son esprit qu’elle avait altérée. Pouvait-elle augmenter encore cette capacité ? Elle mobilisa davantage de magie pour altérer le schéma dans la même proportion.

			La porte s’ouvrit. Rielle tendit une main et immobilisa l’air sur le seuil de la pièce. Sans tenir compte des grognements et des exclamations de surprise de ses geôliers, elle garda les yeux rivés au plancher. Le manche à balai parut remuer tout seul comme elle l’empoignait avec sa magie pour pouvoir dessiner plus vite. Des lignes apparurent...

			... Et le monde vira au blanc.

			Bien entendu, il ne devint pas réellement blanc, pas plus que l’obscurité générée par l’absence de magie n’était réellement noire. Déployant ses perceptions, Rielle sentit une grande explosion de magie atteindre jusqu’aux limites de l’usine.

			Mais... c’est plus de pouvoir que je n’en ai jamais créé auparavant ! Beaucoup, beaucoup plus !

			Elle tourna de nouveau son attention vers l’intérieur. Pouvait-elle augmenter encore sa capacité ? Etait-il possible d’aller trop loin ? Peut-être devrait-elle tenter un autre changement minuscule et voir ce qui se passerait.

			Sauf que... elle n’était pas certaine de ce qu’elle avait fait. Sa tentative était un tâtonnement en aveugle, et bientôt, elle s’arrêta de crainte de s’infliger des dommages. Perplexe, elle promena un regard hébété autour d’elle.

			Comment puis-je comprendre une chose un instant, et plus la seconde d’après ? Elle prit une inspiration sifflante en prenant conscience de ce qu’elle venait de faire. C’est vrai ! Avant de devenir sans-âge, je ne maîtrisais pas le remodelage. Et maintenant, je ne le maîtrise de nouveau plus.

			La partie de son cerveau qu’elle avait modifiée pour comprendre comment altérer un schéma générait désormais de la magie. C’est la même partie qui gère ces deux choses. Je peux faire l’une ou l’autre, jamais les deux à la fois.

			La perte de son immortalité suscita en Rielle une vague de peur qu’elle ne chercha pas à endiguer. Un jour, peut-être, elle redeviendrait une sorcière sans-âge, mais pour le moment, la mortalité était la clé de sa liberté. Et dans l’intervalle, être de nouveau une Créatrice la remplissait de joie... et de surprise.

			Perdre sa capacité à générer de grandes quantités de magie ne l’avait pas gênée à la base. Une fois dépassée sa peur d’avoir également perdu son talent artistique, elle s’était rendu compte qu’elle pouvait toujours créer, ce qui lui importait davantage. En échange, elle vivrait aussi longtemps qu’elle le désirerait, à condition que rien ni personne ne la tue. Elle pourrait aussi guérir d’autres gens, un don qu’elle avait trouvé de plus en plus précieux au fil du temps.

			Pourtant, il lui semblait qu’on venait de lui rendre quelque chose qu’on lui avait volé. Qu’elle était enfin redevenue complète.

			Bon, eh bien j’espère que mon moi naturel vaut la peine que je vieillisse et que je meure pour lui.

			Mais pas aujourd’hui.

			Rielle avait produit une grande quantité de magie en dessinant, mais il lui en fallait davantage pour s’échapper de ce monde, et le plus tôt serait le mieux. Tournant de nouveau son attention vers la pièce, elle nettoya la moisissure et la crasse sur un mur et commença un nouveau motif, cette fois en gravant des lignes avec sa magie. Elle ne s’interrompit pas pour prélever au fur et à mesure le pouvoir qu’elle générait, se contentant de dessiner.

			Elle croqua les ouvriers de l’usine. Pas voûtés sur leur travail, mais debout. Pas encombrés par des tas de vêtements, mais bien habillés, entourés d’enfants portant des chaussures, dévorant un festin et habitant dans des maisons avec un mur pour les séparer de la rue. Elle dessina les affluents du delta grouillant de bateaux, de pêcheurs qui remontaient les filets d’une eau limpide.

			Lorsqu’elle eut terminé, elle projeta ses perceptions en souriant de sentir un flot de magie se répandre à travers le monde. Elle chercha son bord externe, et plus son esprit s’éloignait, plus sa stupéfaction grandissait.

			Quand elle atteignit enfin la limite, une multitude de pensées picotèrent ses perceptions. La ville entière. Des trous se formaient déjà comme d’autres sorciers prélevaient autant de magie qu’ils pouvaient. Au centre de chaque vide, Rielle trouva l’esprit d’hommes et de femmes perplexes mais soulagés par la réapparition de la magie, et l’idée qu’ils ne perdraient pas davantage le contrôle des ouvriers. Le spectre de la révolution venait de se dissiper.

			L’estomac de Rielle se noua. Avant que Qall ne vide le monde, la magie assurait la servitude des gens tels que ces couturiers. Avec sa nouvelle capacité, Rielle pouvait s’échapper et laisser le monde plein de magie derrière elle, mais elle se rendait compte à présent que cela ferait perdurer la structure sociale qui oppressait des multitudes.

			Qui suis-je pour les juger ? songea-t-elle. Valhan disait qu’on ne peut jamais prédire le résultat d’une intervention dans le fonctionnement des mondes.

			Mais qu’elle restaure celui-ci ou pas, elle était tout de même intervenue. En prélevant toute la magie, Qall avait modifié l’équilibre du pouvoir. Même si Rielle la remplaçait, l’idée d’une révolution ne s’éteindrait pas si facilement.

			Et j’ai un imbécile de jeune sorcier à sauver, une fois de plus.

			Toutefois, elle ne pouvait pas s’en aller sans faire une dernière chose. Se tournant vers le mur opposé, elle dessina les contremaîtres agenouillés par terre devant les ouvriers et leur tendant des pièces. Puis elle écrivit : soulevez-vous avant le retour de la magie. Cela fait, elle aspira toute la magie qu’elle avait générée, prit une grande inspiration et s’écarta du monde.

			 

			Chapitre 3

			 

			Devoir s’arrêter pour reprendre son souffle ralentit son voyage à travers les mondes d’une manière qui ne lui plut guère. En outre, elle fut bientôt forcée de sacrifier à la faim et à la fatigue. Elle prit le temps de dormir, mais trouver quelque chose à manger fut plus difficile. Suivant les conseils de Tarren, elle glissa jusqu’aux cuisines de palais et de manoirs, volant des gens qui de toute évidence ne périraient pas de malnutrition par sa faute, même si elle détestait penser que les cuisiniers et les marmitons seraient peut-être punis à sa place.

			Rielle était restée prisonnière du monde de l’usine pendant plusieurs jours, et assez de temps s’était écoulé depuis le passage d’Inekera et de Qall pour que leur piste refroidisse. Il leur faudrait encore bien des jours pour rejoindre Dahli, et c’était d’autant plus frustrant pour Rielle de ne pouvoir les rattraper avant qu’ils arrivent à destination. Même si elle avait pu voyager plus vite, elle ignorait où se trouvait Dahli. Lorsqu’elle finit par atteindre des mondes connus, elle dut conclure que, sauf imprévu qui les aurait retardés, Inekera et Qall avaient déjà dû rejoindre Dahli.

			Que puis-je faire ? Si seulement elle savait où était Qall, elle pourrait de nouveau tenter de le sauver. Même si elle n’était plus sans-âge ni capable de guérir toutes les blessures qu’elle recevrait, à condition de disposer de réserves de magie suffisantes, elle restait l’une des plus puissantes sorcières de l’univers. Presque aussi puissante que Valhan, qu’il aurait fallu une armée pour vaincre. Sauf que je n’ai presque aucune expérience en matière de combat, juste les leçons théoriques de Tarren.

			Où Dahli pouvait-il bien se cacher ? Qui serait susceptible de le savoir ?

			Tyen.

			Mais même si elle arrivait à le localiser, il était peu probable qu’il lui fournisse cette information, ou qu’il l’ait révélée à Tarren.

			Les Voyageurs ?

			Il était possible que Qall ait insisté pour qu’Inekera lui laisse rendre visite à sa famille avant de rejoindre Dahli, afin de vérifier qu’ils étaient sains et saufs. Il avait pu exiger un moyen de communiquer avec eux. Comme Rielle l’avait raisonné précédemment, un chantage ne pouvait fonctionner que dans la mesure où sa cible avait le moyen de voir si les menaces proférées avaient été ou pouvaient être mises à exécution. En suivant un message des Voyageurs pour Qall, elle arriverait peut-être à Dahli.

			Mais si on la voyait à proximité des Voyageurs, on pourrait penser qu’elle cherchait à les sauver, ce qui ne ferait que déclencher l’attaque promise par Dahli.

			Si des gens avaient vu Qall pendant son déplacement - et le jeune homme ne faisait aucun effort pour dissimuler son visage quand il avait abandonné Rielle -, la nouvelle du retour du Raen se répandrait plus vite que n’importe quelle rumeur. Rielle pourrait peut-être le suivre à la trace.

			Mais elle doutait que Dahli ait permis à Qall de laisser une piste aussi évidente. Sans doute avait-il forcé le jeune homme à dissimuler son visage et à se cacher quelque part.

			Toute rumeur concernant Qall ou Dahli parviendrait forcément à Baluka. Celui-ci avait pu trouver la main de Valhan depuis leur dernière rencontre, ou déjà éliminer Dahli. Même si ça n’était pas le cas, il avait sûrement réuni des informations pour se préparer à un affrontement contre le Raen. Donc, il était la personne la plus utile à chercher. Voilà ce que je vais faire.

			Contacter Baluka fut facile. La fois précédente, Rielle avait envoyé un message depuis un des nombreux mondes qui soutenaient les Restaurateurs, car elle voulait que leur conversation ait lieu en privé. Elle ne voyait pas de raison de le rencontrer en secret cette fois - du moins, aucune qui ne justifie un délai. Donc, elle approcherait les Restaurateurs ouvertement.

			Elle ne mit pas longtemps à en repérer un groupe. Ils contactèrent leur chef et elle attendit parmi eux, écoutant les nouvelles des mondes locaux, jusqu’à l’arrivée de la réponse de Baluka. Le messager posa quelques questions à Rielle pour confirmer qu’elle était bien qui elle disait être, puis l’entraîna dans la première partie d’un voyage alambiqué.

			Le troisième guide de Rielle lui laissa des instructions qui l’emmenèrent dans une cité grouillante de gens, et néanmoins propre et ordonnée. La lumière d’un soleil vivace faisait briller la pierre blanche des maisons et éclairait des jardins soigneusement entretenus. Dans l’esprit des individus les plus proches, Rielle lut des préoccupations anodines et ordinaires : avaient-ils oublié quelque chose sur leur liste de courses, ou laisse le pain à brûler dans le four ?

			On lui avait dit d’entrer dans le plus grand bâtiment de la cité. Celui-ci se révéla être central, carré et haut de trois étages. Les habitants le trouvaient quelconque, et Rielle ne put que les approuver. Tout en avançant, elle sonda les multiples esprits à l’intérieur. Beaucoup d’entre eux étaient occupés à des tâches administratives, mais elle tomba aussi sur un groupe qui se demandait comment gérer les mondes où la guerre se poursuivait, et où l’opposition aux lois des Restaurateurs contre la torture et l’esclavage subsistait. Surprise, Rielle ralentit. C’était la base des Restaurateurs. Elle s’attendait à ce que Baluka vienne à sa rencontre, pas qu’il la fasse venir là.

			Trouver l’esprit de Baluka au milieu des autres prendrait trop de temps, aussi se dirigea-t-elle vers la porte d’entrée, que des gardes surveillaient discrètement. On leur avait dit de guetter une femme correspondant à sa description et de la laisser entrer.

			Un jeune homme mince l’attendait dans le vestibule.

			— Rielle Lazuli ?

			Elle hocha la tête.

			— Oui.

			— Suivez-moi.

			Il l’entraîna vers une petite porte, puis dans un escalier central étroit qui descendait vers les sous-sols - il avait seulement reçu l’ordre de la conduire dans un couloir bien précis pour la remettre à un autre Restaurateur. Tout en le suivant, Rielle laissa son esprit effleurer les gens qu’elle croisait pour s’imprégner de l’atmosphère générale du lieu. Baluka avait ordonné un inventaire de leurs ressources, de leurs forces et de leurs alliances. Beaucoup de gens se demandaient si c’était en réaction à une menace. Peut-être venant de l’Espion, ou annoncée par lui.

			Le second Restaurateur était une femme qui lui fit descendre d’autres escaliers. Dans ses pensées, Rielle découvrit la véritable hauteur du bâtiment - presque le triple de ce qu’il semblait vu de l’extérieur. Elle apprit également que Baluka passait la plupart de ses journées dans les étages inférieurs, loin de la vive lumière qui baignait le reste de la cité. Les sorciers qui le protégeaient étaient loyaux et bien plus forts que lui, et ils avaient insisté pour qu’il ne parte pas à la rencontre de Rielle. Ici, ils étaient présents en nombre suffisant pour intervenir et permettre à leur chef de fuir si Rielle n’était pas qui elle disait, ou si elle se révélait animée d’intentions meurtrières.

			Munie de ces indices, la jeune femme parvint enfin à localiser l’esprit de Baluka. Celui-ci faisait les cent pas dans ses appartements, et il était inquiet. Il avait reconnu le visage de Rielle dans l’esprit du messager, mais la mémoire n’était pas toujours fiable. Il n’avait confié qu’aux plus puissants et aux plus loyaux de ses généraux l’identité de la personne qui l’avait informé de la trahison de Tyen, mais il n’était pas impossible que quelqu’un ait lu dans leurs pensées et profite de ce qu’il soit disposé à rencontrer Rielle pour l’approcher.

			Par ailleurs, Baluka s’interrogeait sur les raisons du retour de Rielle, et sur ce qui la poussait à le rencontrer ouvertement plutôt qu’en secret. Dahli a-t-il trouvé Qall ? se demandait-il. A-t-il ressuscité Valhan ?

			Alors, Rielle sut qu’il n’avait pas détruit la main du Raen, ni entendu dire que Qall était entre les mains de Dahli. Ralentissant, elle s’interrogea. Avait-elle toujours besoin de le voir, ou vaudrait-il mieux qu’elle continue seule ? Puis elle allongea de nouveau le pas. Grâce à son réseau de Restaurateurs et de fidèles, Baluka restait sa meilleure chance de localiser et de libérer Qall.

			Enfin, sa guide s’arrêta devant une porte. Elle frappa, puis recula et fit un signe de tête à Rielle.

			La porte s’ouvrit. Baluka détailla sa visiteuse un moment avant de sourire et de s’effacer.

			— Rielle, c’est bien toi. Entre.

			Lorsqu’elle fut à l’intérieur, il referma derrière elle et l’entraîna vers un groupe de fauteuils rembourrés entourant une table basse couverte d’assiettes et de bols de nourriture, ainsi que de diverses boissons dans des bouteilles et des cruches.

			— Tu as faim ? Soif ?

			— Les deux, avoua Rielle. Ce n’est pas facile de voyager entre les mondes sans rien à échanger. Du moins, pas si on est pressé.

			Comme elle s’asseyait dans un des fauteuils, elle sentit grandir l’anxiété de Baluka. Au lieu de se servir, elle attendit qu’il soit installé en face d’elle.

			— Peu de temps après que j’ai rejoint Qall, commença-t-elle, j’ai découvert qu’un des pisteurs de Dahli était passé dans notre coin. Avant que je puisse nous installer ailleurs, Qall a disparu. Je l’ai suivi, et je me suis approchée suffisamment pour découvrir qu’il était en compagnie d’une sorcière appelée Inekera, une des anciennes alliées de Valhan. Il m’a dit d’arrêter de le suivre et a réussi à m’échapper.

			Baluka fronça les sourcils.

			— Il l’a accompagnée de son plein gré ? (Il secoua la tête.) Ah, non. Elle l’a fait chanter, comme tu le craignais.

			— Sans doute. J’ai perdu sa trace, donc, je suis venue te voir. Je pensais que si quelqu’un avait vu un sosie de Valhan, tu serais au courant.

			Baluka opina.

			— On m’aurait sans doute prévenu, mais ça n’a pas été le cas. Toutefois, mes guetteurs rapportent que Dahli a constitué un groupe d’alliés puissants et nombreux, et installé sa base dans un monde entouré de mondes morts. Nous craignons que ça ne signifie que Tyen est tout près de réussir à ressusciter le Raen.

			— Donc, tu sais où il se trouve ?

			— Oui. Dans un monde entouré de mondes morts, répéta-t-il, pour tenir les autres sorciers à distance autant que possible.

			Rielle soupira.

			— C’est surtout une prison. Qall est là-bas.

			— Pas forcément.

			— Est-il arrivé quelque chose à ta famille ?

			Baluka se massa les tempes.

			— Dahli a des guetteurs en place, prêts à attaquer si toi, Qall ou n’importe quel Restaurateur les approche. (Rielle percevait sa frustration et sa peur.) Dahli les a autorisés à poursuivre leur commerce, donc, je reçois des informations des gens avec lesquels ils ont traité. Jusqu’ici, ils sont tous indemnes.

			— Tu peux leur faire passer un message ?

			— Oui, mais les guetteurs de Dahli le liront dans leur esprit.

			— Mmmh. Il ne détruira pas son seul moyen de convaincre Qall de coopérer juste parce que tu les as contactés. Et Ulma est peut-être assez puissante pour empêcher qu’on lise dans ses pensées.

			— Elle est assez forte pour avoir cessé de vieillir, mais pas autant que Dahli et certains de ses alliés.

			Rielle pianota sur son genou.

			— Si je peux éloigner Qall de lui...

			— Dahli se vengera, l’interrompit Baluka. Il sait que tu aimes ma famille autant que Qall.

			— Je ne peux pas abandonner Qall.

			Il prit une grande inspiration et acquiesça en la relâchant.

			— Je m’en doutais un peu. Que comptes-tu faire ?

			Rielle détourna les yeux.

			— Je n’ai pas encore de plan.

			Baluka croisa les bras.

			— Tu n’iras pas seule à la base de Dahli. Pour commencer, et si c’était ce qu’il veut ? Si Qall n’était pas là-bas, et qu’il s’agissait juste d’un piège destiné à t’échouer ?

			Rielle ouvrit la bouche pour lui révéler sa nouvelle capacité à générer des quantités extraordinaires de magie, puis hésita. Elle n’avait pas encore eu le temps d’envisager toutes les conséquences. En attendant, mieux valait qu’elle garde ça pour elle.

			— Tu pourras toujours envoyer quelqu’un me chercher, répliqua-t-elle.

			Baluka la dévisagea en silence. Elle regarda ses pensées s’agiter tandis qu’il soupesait les risques, les gains potentiels, et ce qu’elle pourrait faire sans son aide. Finalement, il prit une grande inspiration et formula sa conclusion à voix haute.

			— Les Restaurateurs sont prêts à se battre. Nous avons essayé de trouver la main de Valhan, mais aucun de nous n’est surpris de notre échec. Nous nous sommes concentrés sur ce qu’il y avait de mieux juste après : tuer la seule personne qui connaît son emplacement.

			Rielle frémit.

			— Dahli.

			— Tu n’y vois sûrement pas d’objection.

			Elle se dandina dans son fauteuil.

			— Non.

			— Et pourtant... ?

			Elle soupira.

			— Dahli agit par amour et par loyauté. Il croit sincèrement que les mondes ont besoin de Valhan. Il serait plus facile de le tuer s’il était motivé par la cupidité et la soif de pouvoir. J’ai rencontré des rebelles bien pires que lui.

			J’en ai même tué un, et ça me hante encore, voulut-elle ajouter, mais elle referma la bouche et ravala sa confession.

			L’expression de Baluka s’adoucit puis se durcit de nouveau.

			— Pourtant, il a fait des choses terribles, et il est prêt à tuer des gens que nous aimons.

			— Je sais. (Rielle grimaça.) Je ne lui cherche pas d’excuses. Je le tuerai pour protéger Qall et ta famille, s’il le faut.

			— Mais tu hésiteras à le faire. (Baluka se pencha en avant.) Donc, tu ne peux pas l’affronter seule. S’il perçoit le moindre doute, il l’exploitera. Laisse-moi réunir une armée, et nous nous rendrons à sa base ensemble.

			Rielle inclina la tête.

			— J’apprécierais ton aide. J’avoue que j’en ai besoin.

			— Tu devras devenir un de mes généraux. (Elle ouvrit la bouche pour protester, mais Baluka poursuivit.) Tu es un personnage trop ambigu pour t’attendre à ce que les Restaurateurs te soutiennent sans poser de questions. Ils savent que tu as vécu avec Valhan pendant un temps. Ils savent que tu m’as quitté pour le servir. Ils n’ont appris que récemment que tu avais sauvé Qall pour empêcher le retour du Raen. Ils ne savent pas trop quoi penser de toi, donc, il faut que ta position soit très claire. Tu dois leur raconter l’histoire de Qall ; sans ça, quand on le trouvera, ils le prendront pour le Raen et tenteront de le tuer.

			Fermant la bouche, elle opina.

			— D’accord.

			— Tu dois également décider ce que tu vas faire pour Tyen.

			Elle se raidit. Elle ne voulait même pas y penser.

			— Faut-il vraiment ? lança-t-elle d’une voix si froide qu’elle eut du mal à la reconnaître.

			— Je l’ai vu récemment, révéla Baluka. En fait, il est tombé dans une de nos embuscades, et nous aurions sans doute pu l’éliminer si nous l’avions voulu.

			Le cœur de Rielle se serra à la pensée que Tyen pourrait mourir. Ne sois pas idiote, se morigéna-t-elle. Il t’a trahie.

			— Pourquoi vous ne l’avez pas fait ?

			Baluka eut un faible sourire.

			— Il a tout avoué, et sous-entendu qu’il avait agi ainsi pour toi. Il partait du principe que si Dahli le croyait capable de trouver un autre moyen de ressusciter Valhan, il consacrerait moins de temps et d’énergie à essayer de te retrouver.

			— Mais... et s’il réussit ?

			— Il est convaincu que les Restaurateurs pourraient éliminer Valhan.

			Rielle éclata d’un rire pareil à un aboiement.

			— C’est très gentil à lui de te faire confiance au point d’organiser une bataille pour prouver qu’il a raison ! Comment as-tu réagi en l’apprenant ?

			Baluka haussa les épaules.

			— Je ne savais pas si je devais être flatté ou terrifié qu’il pense n’avoir pas d’autre choix que de s’en remettre à nous.

			— Donc, tu le crois ?

			Il hésita avant d’acquiescer.

			— J’admets que c’est mon instinct qui parle autant que ma raison. Mais notre rencontre a eu lieu avant que Qall ne rejoigne Dahli. Depuis lors, Tyen n’a plus aucune raison de chercher un autre moyen de ressusciter Valhan.

			— Donc, il n’a plus d’utilité pour Dahli, dit Rielle. (Puis elle frissonna en se rendant compte qu’elle se trompait.) Ah, si : pour effectuer la résurrection.

			— Le fera-t-il ?

			— Je... je n’en sais rien, admit-elle. (Si Tyen avait menti à Baluka au sujet de ses raisons de collaborer avec Dahli, elle ne doutait pas qu’il le ferait. Mais s’il avait dit vrai, peut-être refuserait-il. A moins que Dahli ne trouve un moyen de le faire chanter aussi.) Nous devrions agir comme s’il allait le faire. Nous ne pouvons pas nous permettre d’espérer le contraire.

			— Je suis d’accord. (Baluka marqua une pause.) Tu parles déjà comme un général. Alors, tu m’aideras à diriger notre armée ?

			Rielle acquiesça.

			Baluka sourit.

			— Bienvenue dans les rangs des Restaurateurs, Rielle.

			SEPTIEME PARTIE

			Tyen

			 

			Chapitre premier

			 

			L’horloge dans le hall mesurait l’heure des Voyageurs. Bien que petite en comparaison, elle rappelait à Tyen l’énorme horloge qui dominait la grande salle du palais de Valhan. La lumière ne changeait jamais dans la pièce en marbre noir, et les jours locaux étaient plus courts que ceux de la plupart des autres mondes, aussi Dahli s’en remettait-il à cette horloge pour décider quand ils devaient manger et dormir. Il avait fait apporter un autre lit pour Tyen. Lui-même ne semblait jamais se reposer, même s’il était possible qu’il le fasse pendant les rares absences de Tyen. Zeke avait réquisitionné une chambre pour lui tout seul.

			Des serviteurs apportaient de la nourriture à intervalles réguliers, remettaient de l’huile dans les lampes et vidaient la cuvette portative qui servait de toilettes - une invention locale que Tyen trouvait primitive et ridicule, mais qui ne semblait perturber ni Dahli ni Qall. Des sorciers montaient la garde près des portes et dans chaque coin de la pièce, surveillant Qall.

			Les flammes des torches se reflétaient à la fois sur le sol poli et sur le plafond bas, et leurs reflets se reflétaient eux aussi, faisant paraître la pièce plus grande. Pourtant, Tyen avait l’impression d’étouffer. Peut-être parce qu’il savait que c’était une prison.

			Chaque fois qu’il lisait des pensées à l’extérieur de ces murs, il captait l’image d’un palais immense mais à l’abandon, baigné par l’éclat invariable d’un ciel pourpre. La civilisation locale n’était plus que l’ombre de celle qui avait prospéré pendant des siècles. Désormais, elle déclinait comme la lumière dans le ciel. Les récoltes avaient du mal à pousser. Les animaux tombaient facilement malades. La Régression avait été prédite des centaines d’années auparavant, lorsque des érudits s’étant aventurés dans d’autres mondes avaient découvert des récits qui parlaient du leur en décrivant ses longs cycles de croissance et de déclin alternés. Certains étaient partis ; d’autres espéraient que leurs descendants survivraient à la Régression ; d’autres encore étaient restés parce qu’ils avaient refusé d’y croire.

			Dahli avait choisi ce monde parce qu’il était toujours riche en magie. Lorsque les autochtones avaient commencé à s’appauvrir, les marchands outre-mondiens avaient cessé de leur rendre visite. Se calquant sur la frugalité des gens ordinaires, les sorciers s’étaient mis à économiser la magie de crainte qu’elle ne décline aussi.

			— J’ai créé un bouclier de distorsion des sons, annonça Qall avant de soupirer. C’est toujours un soulagement quand Dahli s’en va, parce que ça nous permet de discuter, mais je redoute ce qu’il mijote.

			Tyen opina.

			— Ça lui donne une chance de débloquer ses souvenirs et de faire progresser ses plans.

			Qall profitait des absences de Dahli pour discuter ouvertement avec Tyen. Durant leur première conversation, il lui avait assuré que Dahli ne pourrait pas faire pression sur lui en menaçant d’envoyer Inekera tuer Rielle.

			— Je l’ai abandonnée dans le même monde, avait-il dit, une lueur d’humour noir brillant dans ses yeux. Mais à l’autre bout pour qu’elle ne cause pas d’ennuis à Rielle.

			Puis il avait demandé à Tyen de lui apprendre à se battre avec sa magie. Tyen lui avait fait remarquer que s’ils commençaient à faire des exercices pratiques, les gardes les dénonceraient, aussi ne pouvait-il qu’expliquer verbalement à Qall ce qu’il savait.

			Les premières fois, il lui avait décrit des batailles qu’il avait observées ou dont il avait entendu parler. Qall l’avait écouté de toutes ses oreilles. Très vite, il s’était mis à poser des questions, et à présent, leurs discussions portaient essentiellement sur les stratégies de combat.

			— Rielle ne m’a appris à me défendre que contre un groupe de sorciers plus faibles mais nombreux. Elle ne pensait pas que j’aurais à affronter un seul sorcier puissant.

			— Ça paraît logique, acquiesça Tyen. La première situation est la plus probable.

			— Mais la seconde pourrait également se produire.

			— Il n’existe que deux sorciers dont la puissance approche la tienne. Je ne crois pas que Rielle veuille se battre contre toi, et pour ma part, je n’en ai aucune envie.

			— Et le Raen ?

			— S’il revenait, tu ne... Oh, tu veux dire, si Dahli décidait que je devais reprendre mes expériences ?

			Qall opina.

			— Si le Raen revenait tel qu’il était avant sa mort, je te conseillerais de mettre le plus de distance possible entre toi et lui. Il a un millier de cycles d’expérience et, contrairement à Rielle et à moi, il tue sans hésitation ni regret.

			Le jeune homme rumina cette réponse un moment, puis inclina la tête sur le côté.

			— Quelle étrange coïncidence que toi et Rielle soyez exactement de la même force et que vous soyez tombés l’un sur l’autre.

			Tyen haussa les épaules.

			— Ce n’est pas si étrange que des sorciers puissants se rencontrent quand le chaos règne dans l’univers. Et il se peut que nos pouvoirs ne soient pas exactement les mêmes, juste assez proches pour nous empêcher de lire mutuellement dans notre esprit.

			— Je suppose que tu as raison : si la domination des mondes est remise en cause, c’est normal que des sorciers puissants entrent en contact. C’est pour ça que j’ai besoin de savoir comment affronter l’un d’eux. Et s’il y en avait d’autres que vous ?

			Tyen acquiesca.

			— C’est tout à fait possible. Le Raen, et sans doute les Prédécesseurs qui sont venus avant lui, tuaient tous ceux qui auraient pu les menacer. Pour ce que nous en savons, les sorciers de notre puissance, à Rielle et à moi, pourraient être naturellement beaucoup plus nombreux.

			— Si les maîtres des mondes les tuent avant qu’ils puissent les défier, alors, ils ont rarement affronté un adversaire à leur mesure. Et la seule raison pour laquelle ils ont fini par être vaincus, c’est peut-être qu’ils étaient devenus paresseux ou avaient oublié comment se battre contre quelqu’un d’une force équivalente à la leur.

			Ce fut au tour de Tyen de réfléchir. Est-il vraiment si improbable que Rielle et moi existions en même temps ? Et s’il y avait d’autres sorciers de notre puissance quelque part dans l’univers ?

			— Je..., commença-t-il.

			— Attends. (Qall jeta un coup d’œil vers la porte.) Un serviteur arrive.

			De fait, la porte s’ouvrit et un serviteur entra dans la pièce. Il s’approcha d’eux précipitamment, en résistant à la tentation de regarder autour de lui. Il savait que c’était dangereux de se trouver là, et il avait entendu dire que son grand-père avait autrefois aidé à déblayer des centaines de corps mutilés du temps où les mondes voisins convoitaient les richesses du leur. Tout le monde pensait que, avec la Régression, les étrangers n’auraient plus de raisons de les envahir. Puis ces Outre-Mondiens étaient arrivés et avaient réquisitionné une partie du palais. Au moins, ils apportent de la nourriture, et ils la partagent généreusement, songea l’homme.

			Arrive à dix pas d’eux, il s’arrêta pour s’incliner, puis se hâta de déposer son plateau sur une table. Il avait apporté plusieurs petits bols remplis d’aliments et de liquides. Il s’inclina de nouveau en attendant de voir si Qall et Tyen lui donneraient d’autres instructions et, comme ils n’en faisaient rien, s’inclina une troisième fois avant de battre en retraite.

			— Qu’y a-t-il de si dangereux dans cette pièce, au juste ? demanda Tyen.

			— Seul Dahli le sait, et il en a bloqué le souvenir. Si nous sommes attaqués, il le débloquera pour pouvoir déclencher le piège.

			— Encore un souvenir bloqué ? (Tyen secoua la tête.) Son esprit doit en être plein.

			Qall prit un des bols remplis de liquide et se mit à siroter.

			— C’est bon. Sucré, mais pas trop, murmura-t-il.

			Tyen, qui avait plus faim que soif, approcha de lui un bol de nourriture.

			— A ton avis, que se passerait-il si j’accédais aux souvenirs contenus dans la main de Valhan ? interrogea Qall.

			Surpris par la question, Tyen avala un peu trop vite, toussa, saisit un bol de liquide et réfléchit à sa réponse en buvant pour déloger l’aliment coincé dans sa gorge.

			— Si tu te contentais de les lire, rien.

			— Mais ça prendrait du temps, non ? Il a vécu un millier de cycles. Que crois-tu qu’il se passerait si je les imprimais sur mon propre esprit ?

			— Je n’en sais rien.

			Qall ricana tout bas.

			— Je ne t’ai pas demandé ce qui se passerait, mais ce que tu croyais qu’il se passerait. Que t’ont appris tes expériences ?

			Tyen s’essuya la bouche en dévisageant prudemment le jeune homme. Une lueur dans ses yeux lui rappelait Valhan quand ils discutaient de ses recherches pour donner une forme humaine à Vella. Mais chez Valhan, l’excitation était plus froide.

			Tyen gonfla les joues et souffla.

			— J’ai essayé de placer les souvenirs de quelqu’un dans l’esprit vierge d’un cadavre que j’avais ramené à la vie. Je suis sûr que j’avais bien effacé tous les souvenirs de l’hôte et imprimé les nouveaux de mon mieux ; pourtant, chaque fois qu’il se réveillait, le sujet était toujours confus et désorienté. Dans le meilleur des cas, il paniquait ; au pire, il était pris de convulsions physiques. (Il dévisagea Qall.) Je n’ai jamais essayé d’imprimer des souvenirs à un esprit qui n’avait pas été nettoyé au préalable.

			— A ton avis, quel aurait été le résultat ?

			— Une confusion encore plus grande.

			— Mais ne serait-il pas possible que l’esprit originel garde le contrôle, et que les souvenirs ajoutés soient simplement comme un livre qu’il pourrait feuilleter à sa guise ?

			— C’est possible, mais je ne peux pas en évaluer la probabilité.

			La bouche de Qall frémit, et il reporta son attention sur la nourriture. Un frisson courut sur la peau de Tyen. Pourquoi voudrait-il prendre ce risque ? La réponse lui apparut un instant plus tard. Il veut savoir qui il était avant qu’on bloque ses souvenirs. Qui étaient ses parents, et s’il avait des frères et sœurs. La main de Valhan ne contient peut-être pas toutes ces informations, mais elle pourrait lui révéler ses origines.

			Cela pourrait être un moyen de se procurer la main. Si Qall acceptait de se sacrifier pour découvrir qui il était avant... Non, Dahli ne tomberait jamais dans le panneau.

			— Ça pourrait être très dangereux, prévint Tyen. Tu risquerais de perdre ta nouvelle identité. Rielle s’est mise en trop grand danger pour te sauver ; tu ne peux pas t’exposer à un second effacement de tes souvenirs.

			— Rielle n’a sauvé personne, contra Qall en plantant son regard dans celui de son interlocuteur. Mon identité originelle avait déjà disparu.

			Tyen dut détourner les yeux. L’a-t-il fait remarquer à Rielle ? Ou y a-t-elle pensé toute seule ?

			Qall baissa les yeux vers la poitrine de Tyen.

			— C’est pareil pour Vella.

			Une onde de choc parcourut le jeune homme.

			— Vella ? Ce n’est pas la même... Ses souvenirs n’ont pas été effacés, protesta-t-il. Au contraire, ils ont été préservés et stockés.

			— Pourtant, elle est incomplète. (Qall haussa les épaules.) C’est à moi qu’il appartient de décider si je veux risquer ma vie ou pas, non ?

			Tyen résista à son envie de poser la main sur Vella en réfléchissant à ce que Qall venait de dire. Ça devrait être à elle de choisir si elle veut avoir un corps ou pas, mais comme elle ne ressent plus d’émotions, elle ne peut rien désirer. Je ne saurai pas si avoir un corps la rendra heureuse ou non jusqu’à ce que je lui en aie donné un. Et si ça la rendait malheureuse ? Et s’il empirait sa situation ? Pour elle aussi, c’était un risque.

			— J’aurais beaucoup à gagner en acquérant les souvenirs de Valhan, reprit Qall. (Il porta de nouveau le bol de liquide à ses lèvres.) Je pourrais peut-être même découvrir comment redresser certains des torts qu’il a causés, ou du moins, mettre un terme au chaos.

			— Le chaos n’est peut-être pas aussi répandu que Dahli veut te le faire croire, le prévint Tyen.

			— Dahli ne peut pas me mentir.

			— Non, mais il peut bloquer dans son esprit tous les souvenirs qui ne collent pas avec la situation telle qu’il la dépeint. Et il peut se tromper. D’autres gens sont persuadés que les mondes commencent à s’apaiser. Des gens qui ne peuvent pas bloquer leurs souvenirs, eux.

			— Tu veux dire, Baluka.

			— Oui. Dahli n’a jamais connu l’univers autrement que sous le contrôle du Raen. Il ne peut pas prédire ce qui en ressortira.

			— Il a eu les cinq derniers cycles pour se faire une opinion.

			— Ce n’est pas assez pour acquérir une certitude.

			Qall se rembrunit.

			— Je suppose que ça me paraît long parce que c’est la totalité de ma vie, dit-il tout bas.

			Tyen le regarda boire.

			— Sois prudent, Qall. Dahli est peut-être moins fort que toi, et tu peux peut-être lire dans son esprit, mais il est malin. Oui, il peut te forcer à devenir l’hôte de Valhan, mais s’il te convainc de te laisser faire de ton plein gré, sa tâche n’en sera que plus facile.

			— Il ne m’a pas suggéré d’absorber les souvenirs de Valhan.

			— Non ? Alors, pourquoi y penses-tu ?

			Qall posa son bol.

			— J’explore toutes les possibilités. Si Dahli préfère que je me soumette de mon plein gré, je peux peut-être le convaincre de me laisser chercher ma véritable identité dans la main avant de mourir.

			Tyen se resservit à boire.

			— Il ne te la montrera pas avant de détenir des garanties qu’on ne la détruira pas. Il n’est pas idiot, Qall.

			Ils gardèrent le silence un moment, puis le bruit d’une porte qui s’ouvrait les arracha à leurs ruminations. Zeke entra d’un pas guilleret et s’approcha d’eux.

			— Vous êtes bien sérieux.

			Son esprit irradiait de contentement. Il se réjouissait d’avoir réussi à conquérir Dahli, et Tyen se retira de ses pensées en apercevant des détails beaucoup trop intimes à son goût.

			— J’ai des nouvelles pour vous. (Le jeune inventeur ouvrit la bouche pour dire quelque chose, mais se figea et poussa un petit cri de ravissement.) Ah, des baies épicées ! J’adore !

			Il se pencha au-dessus de la table pour prendre un des petits fruits ronds que Tyen trouvait bien trop salés. Il le mit dans sa bouche et mâcha les yeux fermés pour mieux le savourer. Puis il se rendit compte qu’il s’était laissé distraire et reporta son attention sur Tyen.

			— Dahli m’envoie te prévenir que Baluka est en train de lever une armée, et que Rielle s’est associée a lui.

			— Rielle ? répétèrent Qall et Tyen à l’unisson en se redressant dans leur siège.

			— Quelqu’un a dû la trouver et la ramener, murmura Qall.

			— Sans doute. (Zeke cracha des pépins dans sa main.) Ils ont l’intention de nous attaquer.

			— Ici ? demanda Qall.

			Zeke acquiesca.

			— Du moins, Dahli le pense. J’ignore comment ils ont découvert l’emplacement de cette base.

			— Il savait qu’ils finiraient par le découvrir, contra Qall.

			— Tu as lu ça dans son esprit ? s’étonna Tyen, qui n’avait rien vu de tel.

			Qall secoua la tête.

			— Inutile d’avoir vécu des centaines de cycles pour se rendre compte que quand un sorcier vide un anneau de mondes autour d’un monde central, les gens vont le remarquer. Il ne pouvait pas s’écouler bien longtemps avant que les Restaurateurs en entendent parler et viennent voir de quoi il retourne.

			Tyen se rembrunit. Pourquoi Dahli aurait-il laissé les Restaurateurs découvrir sa cachette ? Etait-il à ce point certain de réussir à défendre le palais ? Ou espérait-il qu’une confrontation forcerait Qall à faire une bêtise ? Celui-ci lui jeta un coup d’œil, baissa légèrement le menton et redressa la tête.

			— Que fait Dahli en ce moment ? demanda-t-il à Zeke.

			— Il réunit ses fidèles. (Le jeune inventeur tendit la main pour prendre une autre baie, hésita, haussa les épaules et en prit trois.) Il dit que vous êtes en sécurité ici. Que les Restaurateurs n’attaqueront pas avant plusieurs jours. Nous avons encore du temps devant nous. Ah, le voilà.

			La même porte s’ouvrit, livrant passage à Dahli. Celui-ci s’approcha de la table et s’assit dans le fauteuil voisin de celui de Qall.

			— Donc, tu connais la nouvelle. Veux-tu que je fasse quelque chose pour toi ? demanda-t-il au jeune homme.

			Celui-ci tourna la tête vers lui et le dévisagea en pâlissant. Puis il se redressa.

			— Oui. Je voudrais que Tyen porte un message à ma famille. A Givari, la nièce du cousin de Lejikh.

			Comme Dahli souriait, Tyen se raidit. C’était la première fois qu’il voyait Qall tenter de défier le sorcier.

			— Permission accordée, lâcha celui-ci.

			Tyen dut faire un gros effort pour masquer son ahurissement. Mais quand les deux autres hommes reportèrent leur attention sur lui, il était encore trop choqué pour articuler la moindre syllabe.

			— Tu veux bien t’en charger ? interrogea Dahli.

			Tyen scruta son esprit et vit juste que Dahli savait que si Qall lui soumettait une telle requête, il devait accepter - mais qu’il ne se souvenait pas pourquoi. Non pour la première fois, Tyen regretta que la lecture dans les esprits permette juste de voir les pensées de quelqu’un plutôt que ses souvenirs. Il aurait tant voulu pouvoir dépasser les blocages de Dahli !

			— Bien sûr, répondit-il enfin. Comment puis-je trouver Lejikh et les siens ?

			Dahli le lui dit. Tyen répéta ses instructions, puis demanda à Qall quel était son message.

			— Tu n’auras qu’à donner ça à Givari.

			Le jeune homme glissa une main dans sa poche. Quand il la ressortit, ses doigts recourbés dissimulaient ce qu’il tenait. Dahli fronça les sourcils comme Qall laissait tomber l’objet dans la paume tendue de Tyen. L’objet en question était léger et doux, et Tyen n’eut pas de mal à le cacher le temps de le glisser dans sa propre poche.

			— Sois prudent, lui recommanda Qall.

			Dahli brûlait de voir l’objet, mais il se retint d’exiger qu’on le lui montre. Qall fit un petit signe de tête à Tyen comme pour lui dire : Dépêche-toi d’y aller avant qu’il ne change d’avis ! Le jeune homme se leva, prit de la magie aux confins du monde et se propulsa dans l’entre-mondes.

			 

			Chapitre 2

			 

			Les Voyageurs étant toujours en mouvement, Dahli n’avait pu donner que des instructions assez vagues à Tyen pour retrouver la famille adoptive de Qall. Il lui avait suggéré de chercher des signes de leur passage dans les marchés des mondes appartenant à leur nouvelle boucle commerciale, et de les pister à partir de là. Sachant que les Restaurateurs le cherchaient peut-être encore, Tyen prit un chemin détourné à travers des mondes qu’il savait peu visités, mais qui recevaient encore assez de trafic pour ne pas avoir été vidés récemment de toute leur magie.

			Tout en se déplaçant, il posa une main sur la masse familière sous sa chemise.

			— A ton avis, Vella, que mijote Dahli ?

			Entendre sa voix dans sa tête le mit aussitôt de meilleure humeur.

			— La possibilité que d’autres gens meurent à cause de lui peut forcer Qall à prendre une décision hâtive. Mais il y a un risque pour Dahli. Qall pourrait se dire que le retour du Raen nuira à davantage de gens, et se retourner contre lui. Les Restaurateurs pourraient l’emporter. Et Dahli peut avoir des tas d’autres raisons de se presser. Pour commencer, tu sais qu’il craint que la main ne se détériore.

			— Il nous ment peut-être au sujet de son état. Ou même de l’attaque imminente des Restaurateurs.

			Tyen chercha par quels autres moyens il pourrait découvrir la vérité. Il pourrait trouver un Restaurateur et lire ses pensées, mais ce serait dangereux s’il tombait sur un grand groupe, et cela retarderait son retour auprès de Qall. L’impression tenace qu’une communication tacite était passée entre Dahli et le jeune homme le turlupinait depuis son départ. Qall avait blêmi quand le sorcier avait demandé s’il pouvait faire quoi que ce soit pour lui, suggérant qu’autre chose de plus grave se cachait derrière cette question - comme s’il s’agissait d’un code ou d’un signal. A cet instant, Tyen regretta de ne pas pouvoir lire dans l’esprit de Qall aussi facilement que dans celui de Dahli.

			Un monde faiblement éclairé se matérialisait autour de lui. Une étrange sensation d’air épais et mouvant l’enveloppa. Tyen hésita avant d’arriver. Alors, il se rendit compte que l’atmosphère était pleine de particules minuscules qui tombaient doucement. En levant les yeux, il vit qu’elles provenaient d’étranges arbres pareils à des champignons. Ne voulant pas les inhaler, il se garda de respirer et repartit aussitôt.

			— Crois-tu que le chantage exercé par Dahli est la seule raison pour laquelle Qall l’a rejoint en abandonnant Rielle ? demanda-t-il à Vella dès que le monde aux spores eut disparu de sa vue.

			— Tu soupçonnes autre chose, constata Vella.

			— Et si c’était Qall qui s’impatientait ? Lui qui refusait d’attendre que quelqu’un d’autre se débarrasse de Dahli ou détruise la main, de sorte qu’il a décidé de s’en charger lui-même ?

			— Ça expliquerait pourquoi il s’est enquis de ce qui se produirait s’il absorbait les souvenirs de Valhan.

			Des collines herbeuses se dessinèrent dans la blancheur. Le site d’arrivée se trouvait au sommet de l’une d’elles. Mais ce n’était pas un paysage doux au regard : chaque colline formait une bosse gigantesque et presque ronde, comme si des centaines de boules de poils géantes avaient été incrustées dans le sol. Lorsque Tyen arriva, le sol s’enfonça sous ses pieds. Perturbé, il se hâta de repartir.

			— Il espère peut-être juste convaincre Dahli de lui apporter la main.

			— Dahli pourrait-il croire que si Qall absorbait les souvenirs de Valhan, il se changerait en lui ?

			— J’en doute. Dans ses notes, Valhan spécifiait bien qu’il fallait d’abord effacer la mémoire de l’hôte.

			— Il aurait pu se tromper - et en parler à Dahli, mais omettre de le coucher par écrit.

			Tyen envisagea cette possibilité en arrivant dans une nouvelle cité en ruine, cette fois recouverte d’une plante rampante pourpre et épineuse. Celle-ci remua sous ses chaussures et s’avança comme pour lui saisir les chevilles. Il repartit très vite.

			— Je suppose qu’on sera fixés si Dahli accepte de montrer la main à Qall.

			— Il pourrait aussi espérer que Qall n’aura pas envie de la détruire une fois qu’il en saura davantage au sujet de Valhan - voire, qu’il l’aidera à le ressusciter en utilisant un autre réceptacle.

			Tyen marqua une pause à la lisière du monde suivant pour pouvoir continuer à parler à Vella.

			— Si tel est le plan de Dahli, quel rôle ai-je à y jouer ? Aura-t-il toujours besoin de moi si Qall parvient à effectuer une résurrection ? J’imagine qu’il ne me garde qu’au cas où la main ne contiendrait pas assez d’informations.

			— Ou pour le cas où Qall refuserait de coopérer en ton absence.

			— Qall n’a pas beaucoup de marge de manœuvre pour négocier ; s’il se montre trop exigeant, Dahli menacera de s’en prendre à sa famille.

			— Il ne dispose toujours de rien pour exercer une pression sur toi.

			— Peut-être croit-il que je désire le retour du Raen. (Tyen secoua la tête.) Non, je pense plutôt qu’il craint que je ne change de camp s’il force Qall à devenir l’hôte de Valhan contre son gré.

			— Interviendrais-tu si Qall acceptait de se sacrifier ?

			— Je n’en sais rien. S’il faisait ce choix librement plutôt que sous la contrainte... qu’est-ce qui me donnerait le droit de décréter que c’est une mauvaise décision ? Même si ça reviendrait à laisser quelqu’un se suicider.

			Pénétrant dans le monde, Tyen fit une pause pour laisser son corps guérir les dégâts provoqués par le manque d’air. Le site d’arrivée se trouvait au sommet de plusieurs grosses pierres plates et circulaires issues d’un cours d’eau bouillonnant. On aurait dit les fondations d’une jetée géante. Lorsqu’il eut récupéré, le jeune homme repartit.

			— Si Qall pouvait absorber les souvenirs de Valhan sans dommages, le laisserais-tu faire ? interrogea Vella.

			— Si j’étais sûr qu’il ne risquait rien, je l’y encouragerais même. Il découvrirait qui il était avant que le Raen n’efface ses souvenirs. Et il tirerait un grand bénéfice de toutes ses connaissances accumulées, un bénéfice qu’il pourrait partager avec le reste de l’univers.

			— Il apprendrait aussi des choses qu’il regretterait de savoir.

			— Oui, mais tel est le prix à payer pour ce qu’il veut apprendre. Il se peut que la connaissance ait toujours un prix, et qu’il faille choisir ce qu’on est prêt à payer ou non.

			Le monde qui émergeait à présent de la blancheur lui semblait familier. Le temps qu’il devienne plus détaillé, Tyen se rappelait où il l’avait déjà vu. Il arriva et repartit aussitôt, glissant vers un autre site avant de replonger dans la blancheur. Peu après, il s’élançait sur des chemins très fréquentés, filant assez vite pour que les sorciers qu’il croisait parfois aient à peine le temps de l’apercevoir.

			Enfin, il approcha du groupe de mondes où la famille adoptive de Qall avait été vue pour la dernière fois. Suivant les conseils de Dahli, il chercha les marchés où les commerçants outre-mondiens se réunissaient pour vendre leurs produits. Sur le premier, personne n’avait vu de Voyageurs depuis longtemps. Le deuxième recevait régulièrement la visite d’une famille qui n’était pas celle de Qall.

			Sur le troisième, Tyen capta la pensée fuyante d’une autochtone qui regrettait d’avoir manqué la visite d’une nouvelle famille de Voyageurs, à qui sa cousine avait acheté un châle brodé qui faisait l’envie de toutes les femmes du quartier. Tyen chercha ensuite un des organisateurs du marché, qui lui confirma qu’une famille de Voyageurs dirigée par un dénommé Lejikh était bien passée par là quelques jours auparavant.

			Une fois trouvé le début de la piste, celle-ci ne fut pas difficile à suivre. Dans chaque monde, Tyen sonda les esprits jusqu’à ce qu’il ait confirmation de leur passage. Il chercha également les guetteurs de Dahli, mais n’en trouva aucun. Plus il se rapprochait de Lejikh et des siens, plus l’absence de guetteurs commençait à le perturber. Dahli les avait-il rappelés pour aider à défendre sa nouvelle base ? Ou échappaient-ils seulement à ses perceptions ?

			Puis, entre un monde et le suivant, Tyen capta une légère présence dans la blancheur. Il la prit en filature à bonne distance, et l’inconnu le ramena dans le monde précédent, vers une petite maison que les guetteurs louaient là. Debout à l’extérieur, Tyen le regarda rapporter à plusieurs personnes que la famille de Lejikh était toujours à l’Assemblée.

			Ce terme lui était familier. Le sorcier savait qu’il s’agissait d’une réunion de Voyageurs qui avait lieu une fois par cycle. Tyen se souvint de Baluka lui relatant comment son peuple se retrouvait à un endroit convenu au préalable pour danser, chanter, jouer la comédie, arranger des mariages, échanger des nouvelles et des informations sur le commerce entre les mondes.

			Les guetteurs savaient qu’ils n’étaient pas de taille à affronter les centaines de Voyageurs rassemblés là, aussi se relayaient-ils pour les surveiller pendant que le reste du groupe attendait dans le monde voisin. Ils se disputaient pour savoir à qui c’était le tour maintenant.

			Tyen donna une poussée pour regagner la blancheur et glissa jusqu’au milieu de la pièce centrale. En le voyant arriver, les guetteurs se levèrent d’un bond. Tyen leur donna le mot de code fourni par Dahli, et ils se détendirent.

			— J’ai un message à remettre, leur dit-il. Quand j’aurai terminé, vous pourrez reprendre votre surveillance.

			Il s’écarta du monde et se dirigea vers le suivant. Comme il ne voulait pas alarmer les Voyageurs, il comptait ne se montrer qu’à la fille à qui le message était destiné. Par chance, c’était la nuit, et ce fut tout juste si Tyen put distinguer les parois du canyon dans lequel il se matérialisa. Il manqua de se casser la figure en arrivant sur un sol inégal. Une fois qu’il eut repris son équilibre, il chercha des esprits alentour.

			Plusieurs étaient rassemblés non loin de là. Tyen entreprit prudemment de gravir la colline escarpée. Quelque part résonnait un bruit de tambours, et le jeune homme ne put s’empêcher de calquer ses pas dessus. Comme il atteignait le sommet, des lumières lui apparurent. Il plissa les yeux le temps que sa vision s’adapte et lui permette de distinguer des détails. Des auvents abritaient des centaines de gens, dont certains dansaient au rythme des tambours tandis que d’autres étaient debout immobiles ou assis.

			Tyen s’installa par terre en tailleur pour observer.

			Une multitude de pensées l’assaillirent. Des esprits absorbés par la danse et l’excitation de se mouvoir avec l’objet de leur désir. Des esprits qui jaugeaient les couples et approuvaient ou non, calculant les avantages et les inconvénients d’une éventuelle alliance conjugale. Des esprits qui se vautraient dans leurs souvenirs de jeunesse. Des esprits qui regrettaient l’absence d’un conjoint mort ou parti négocier de nouveaux accords commerciaux. Des esprits songeant aux nouvelles des autres mondes échangées plus tôt dans la journée.

			Les histoires que les Voyageurs s’étaient racontées témoignaient d’une amélioration générale : moins de conflits, plus d’opportunités. Le nombre de guerres à éviter avait diminué ; en revanche, celui des mondes récemment morts ne cessait de croître. Une vieille femme pensait que les alliés sans-âge qui avaient péri avec le Raen seraient bientôt moins nombreux que les nouveaux, ceux qui avaient vidé des mondes de leur magie pour tromper la mort - prouvant ainsi qu’ils étaient aussi impitoyables que leurs prédécesseurs.

			Tyen frémit. Même s’il avait pris soin de choisir des mondes inhabités pour apprendre le remodelage, Dahli n’avait pas fait preuve d’autant de scrupules pour leurs expériences de résurrection. Ces Voyageurs seraient horrifiés d’apprendre la raison véritable pour laquelle certains mondes avaient été drainés.

			Un nom retint son attention. Givari. Il émanait de l’esprit d’une femme d’âge mûr qui regardait sa nièce danser avec un garçon d’une autre famille. Lisant les pensées de la fille, Tyen les trouva pleines d’une excitation qui lui faisait tourner la tête. Elle avait tant espéré que le garçon l’inviterait à danser ! Et à présent, elle espérait bien davantage.

			Ayant l’impression de violer son intimité, Tyen se concentra sur l’esprit de la tante. Celle-ci s’inquiétait de ce nouveau développement. Elle savait que la mère de Givari n’approuverait pas. Sa fille était encore trop jeune pour se marier, et il serait injuste d’entraîner une autre famille de Voyageurs dans les graves problèmes auxquels celle de Lejikh était confrontée. Inconscients du danger, les parents du garçon se réjouissaient de cette union potentielle.

			Lorsque la danse s’acheva, le garçon entraîna Givari dans la foule avant que sa tante puisse les séparer. Il lui chuchota une question à l’oreille. Le chariot d’Ulma, répondit la fille. Puis elle se dégagea et retourna auprès de sa tante afin de jouer les nièces timides et dociles.

			Tyen la vit lutter pour ne pas penser à son rendez-vous clandestin de crainte que sa tante n’enfreigne les conventions et ne lise dans son esprit parce qu’elle se faisait du souci. Elle se força à accepter deux autres invitations à danser de garçons qui ne l’intéressaient pas et, lorsque sa tante décida qu’il était l’heure d’aller se coucher, elle protesta autant que sa parente pouvait s’y attendre.

			Toutes deux rejoignirent plusieurs autres femmes de la famille de Lejikh pour regagner leur campement en groupe. Les plus âgées écoutèrent les plus jeunes bavarder avec un amusement attendri alors qu’elles descendaient dans une vallée, puis toutes se turent pour gravir le flanc de la colline suivante. Une fois arrivées à leurs chariots, elles se souhaitèrent une bonne nuit. Givari se dirigea vers celui qu’elle surveillait pour une des matriarches de la famille.

			Alors, Tyen vit dans son esprit qu’Ulma n’était pas une Voyageuse ordinaire, mais une sorcière sans-âge et une guérisseuse. Givari pensait à la fille d’Ulma, qu’elle voyait sous les traits d’une vieille femme. Depuis la mort d’Oliti, c’était Givari qui prenait soin d’Ulma et dormait dans son chariot pendant les absences de cette dernière. Actuellement, Ulma aidait Lejikh et Ankari à établir une nouvelle route commerciale.

			En entrant dans le chariot, Givari créa une flamme magique et regarda autour d’elle en se demandant ce que le garçon penserait de toutes les poupées. Chacune d’elles était le portrait d’Ulma à un moment précis de son histoire - une très, très longue histoire. Certains disaient qu’elle était née avant le Raen. Peut-être même avant son Prédécesseur, Roporien.

			Ce nom fit sursauter Tyen. Cette Voyageuse peut-elle vraiment avoir plus de deux millénaires ? Le Raen avait tenu mille cycles, alors que des tas de gens souhaitaient le tuer. Ulma avait pu vivre plus longtemps parce qu’elle menait une vie tranquille auprès de gens qui n’avaient que peu d’ennemis. C’était rassurant de penser qu’une telle chose était possible.

			Le secret d’une vie longue et heureuse n’est peut-être pas de s’installer dans un monde et d’espérer qu’aucune guerre n’y éclaterait, mais de voyager dans des endroits en paix. Quand à ton foyer, ce sont des gens plutôt qu’un endroit, tu défends les gens plutôt que la terre ou des possessions.

			Tandis que la fille s’asseyait au pied du lit pour attendre, Tyen sortit l’objet que Qall lui avait fourré dans la main et créa une petite lumière. C’était un bracelet tissé de fils multicolores. Il se demanda s’il devait approcher Givari tout de suite. Une fouille rapide des environs lui révéla que le garçon gravissait discrètement la colline, en évitant les énormes animaux qui paissaient autour de lui. Bon, il valait mieux attendre.

			Se déplaçant vers l’esprit d’autres membres de la famille, Tyen lut de l’anxiété dans beaucoup d’entre eux. Ils se sentaient vulnérables en l’absence de Lejikh et d’Ankari, même si ceux-ci leur avaient assuré qu’en fait, ils étaient plus en sécurité que d’habitude, avec tant d’autres Voyageurs autour.

			Ils ignorent que Dahli menace de tuer tous les Voyageurs si Qall refuse de coopérer.

			Cela lui avait toujours paru un peu excessif, mais en y réfléchissant bien... Tyen frissonna. Si seule la famille de Lejikh était en danger, Baluka aurait pu envoyer des sorciers puissants pour neutraliser les guetteurs de Dahli et emmener les siens en sécurité. Ainsi, Qall serait libre de résister.

			Mais si Baluka avait pensé que c’était possible, il l’aurait déjà fait. Il devait savoir que la menace de Dahli s’étendait à l’ensemble des Voyageurs. Dahli avait dû s’assurer qu’il soit mis au courant. Et Baluka ne pouvait pas sauver ni protéger tous les Voyageurs de l’univers.

			J’en serais tout aussi incapable. Et si j’essayais et échouais, je ne pourrais pas retourner auprès de Qall. Les guetteurs me dénonceraient, et Dahli saurait qu’il ne peut pas me faire confiance. Qall a sous-entendu qu’il avait besoin de moi à la base... Et me voilà en train de porter son message - avec la permission de Dahli.

			Le sorcier ne la lui avait peut-être donnée que parce qu’il voulait rester seul avec Qall.

			Un frisson parcourut l’échine de Tyen. Il avait supposé que c’était l’idée de Qall de l’envoyer porter un message à Givari, mais... et si c’était celle de Dahli ? Si Dahli avait dit à Qall que quand il lui demanderait s’il pouvait faire quoi que ce soit pour lui, ce serait un signal pour que le jeune homme l’éloigne lui, Tyen ?

			Je dois me dépêcher d’en finir ici et de retourner à la base. Mais après, je fais quoi ?

			Tuer Dahli ? Sauver Qall ? Dans un cas comme dans l’autre, les fidèles du sorcier entreprendraient de massacrer les Voyageurs, et Tyen serait responsable de morts innombrables.

			S’il annonçait à Dahli qu’il refusait de l’aider davantage, il perdrait accès à Qall. Il ne pourrait pas sauver le jeune homme s’il n’était pas là. Et il voulait le sauver. Mais comment ?

			S’il se montrait assez éloquent, peut-être pourrait-il persuader Dahli de reprendre leurs expériences - cette fois, avec l’aide de Qall. Il essaierait dès son retour. Pour le moment, il ferait mieux de remettre son message le plus vite possible.

			Cherchant de nouveau l’esprit de Givari, Tyen découvrit qu’elle avait de la compagnie. Mais cela ne dura pas, car sa tante, qui avait deviné ses intentions, ne tarda pas à venir frapper à la porte du chariot, mettant le garçon en fuite. Déçue et furieuse, la jeune fille resta assise au pied du lit, perdue dans ses pensées.

			Quand Tyen glissa à l’intérieur du chariot, Givari ne s’en aperçut que lorsqu’il se fut presque matérialisé devant elle. Alors, elle sursauta et poussa un glapissement de surprise.

			— N’aie pas peur, lui dit Tyen sur un ton apaisant. Je suis juste venu t’apporter ceci.

			Il lui tendit le bracelet. En le voyant, Givari retint son souffle, et Tyen comprit aussitôt pourquoi. C’était une sorte de demande en mariage. Un mélange de culpabilité et de tristesse assaillit la jeune fille. Elle n’était pas entièrement sincère quand elle avait donné le bracelet à Qall. Même si elle l’appréciait beaucoup, elle ne l’aurait pas choisi pour époux. Mais sur le coup, elle avait pensé que c’était le seul moyen pour qu’il reste dans la famille. Plus tard, elle avait appris la vérité. Qall n’aurait jamais pu rester parmi eux, pas sans les mettre tous en danger. Même si les pires craintes de la famille s’étaient réalisées de toute façon.

			Prenant le bracelet à contrecœur, Givari leva les yeux vers Tyen.

			— Il est vivant ?

			— Oui.

			— Entre les griffes de Dahli ?

			Tyen hésita, puis vit dans son esprit que cela avait suffi à confirmer les soupçons de la jeune fille.

			— Oui, admit-il. Tu veux que je lui dise quelque chose ?

			Givari acquiesça, et des excuses se formèrent dans son esprit, avec l’assurance qu’elle n’était pas blessée que Qall lui ait renvoyé son bracelet. Mais peut-être valait-il mieux qu’il ne sache pas pourquoi elle le lui avait donné.

			— Dites-lui que je suis..., commença-t-elle avant de soupirer. Dites-lui juste d’être prudent. Et que nous sommes tous vivants et en bonne santé.

			Tyen sourit.

			— Promis.

			— Et merci de m’avoir rapporté ça.

			Il hocha la tête. Satisfait d’avoir accompli sa mission, il s’écarta du monde et se dirigea vers la base de Dahli.

			HUITIEME PARTIE

			Rielle

			 

			Chapitre premier

			 

			Les deux sorciers s’arrêtèrent sur le seuil.

			— Je ne veux pas laisser votre monde vulnérable à une attaque, dit Baluka.

			— C’est un risque à courir, répliqua l’autre homme. Ça vaudra mieux qu’un retour en arrière.

			Il inclina la tête, puis se détourna et s’éloigna dans le couloir, les broderies dorées sur ses longues robes scintillant dans la lumière des lampes. Rielle avait déjà oublié quel monde il dirigeait. Ils avaient vu défiler tant de chefs, tant de sorciers... Tous avaient promis de soutenir les Restaurateurs pendant qu’ils attaqueraient Dahli. Tous étaient prêts à mourir pour empêcher le retour du Raen.

			Baluka referma la porte et sourit à Rielle en revenant s’asseoir près d’elle.

			— Jusqu’ici, tout va bien, lui dit-il.

			— Oui. Mais il craint vraiment que les mondes voisins ne profitent de l’absence de ses forces pour l’envahir.

			— Je ferai en sorte que quelqu’un garde un œil là-dessus, et que ses voisins sachent qui nous sommes.

			— Cela suffira-t-il à les dissuader ?

			Baluka acquiesça avec une rare lueur de satisfaction dans les yeux.

			— Nous avons acquis une réputation impressionnante. (Il grimaça.) Ce qui compense un peu les quelques erreurs que nous avons commises en soutenant le mauvais camp lors d’un conflit, ou en nous fiant à d’autres pour dispenser un châtiment.

			— Au moins, vous avez admis ces erreurs et vous les avez réparées.

			Baluka fut agacé que Rielle ait lu dans son esprit, mais cela ne dura pas. Après toutes ces années, je réagis encore comme si j’étais un Voyageur. Mais je ne le suis plus. Si j’étais assez puissant, je lirais dans l’esprit des autres sans hésitation, y compris dans celui des Voyageurs. Savoir ce que pensent les gens nous aide beaucoup à faire notre travail. Surtout maintenant que le sort de l’univers est en jeu. Que ne donnerais-je pas pour lire dans l’esprit de Dahli à cet instant...

			Pour sa part, Rielle aurait payé une petite fortune pour pouvoir lire dans celui de Tyen. Fait-il vraiment ça pour moi ? Une partie d’elle l’espérait, mais une autre lui hurlait un avertissement. Ne sois pas idiote ! Tyen essayait juste de sauver sa peau. Il aurait dit n’importe quoi pour convaincre Baluka de le laisser partir.

			Que le chef des Restaurateurs lui ait fait confiance surprenait toujours Rielle. Même si confiance n’était sans doute pas le terme le plus approprié. Il croit qu’il comprend les décisions et les mobiles de Tyen, de la même façon que je comprends ceux de Dahli. Ça ne signifie pas que nous les approuvons. Les révélations de Baluka avaient fait disparaître sa colère vis-à-vis de Tyen, mais, par conséquent, elle se sentait plus faible - et agacée de refuser l’hypothèse que Tyen ne l’avait pas trahie, et ce, parce que sa colère l’aidait à se sentir plus forte.

			Elle secoua la tête. Ne pense plus à Tyen. L’important, c’est Qall.

			— Et maintenant ? demanda-t-elle.

			Baluka se pencha en avant pour retourner une feuille de papier et lire l’emploi du temps qui y était noté.

			— Discussion stratégique avec nos généraux.

			— L’ensemble du groupe, pour la première fois. Ça devrait être intéressant, dit Rielle sur un ton narquois.

			Baluka gloussa en se levant.

			— En effet. Voyons qui est arrivé en avance.

			Rielle se mit debout et le suivit hors de la pièce, puis au niveau supérieur. Le bruit de deux voix en train de se disputer les guida jusqu’à la salle où devait avoir lieu la réunion. Dès que Baluka entra, elles se turent. Trois hommes et une femme se trouvaient déjà là. Rielle n’en avait encore rencontré aucun.

			— Merci d’être venus, lança Baluka. Je vous présente Rielle Lazuli.

			Les sourcils se levèrent et les regards se firent pénétrants comme les quatre généraux examinaient Rielle. Leurs pensées révélèrent qu’ils en savaient davantage sur elle qu’elle ne l’imaginait, même s’ils ne croyaient pas toutes les rumeurs.

			Ils savaient qu’elle avait été fiancée à Baluka, mais qu’elle l’avait quitté pour rejoindre Valhan dans son palais. Ils savaient qu’elle avait sauvé le garçon censé devenir l’hôte du Raen. Ils avaient entendu dire qu’elle était presque aussi puissante que le Raen, et qu’elle s’était laissé séduire par Tyen.

			 laissé séduire ? Comme si j’étais une fille naïve incapable de faire ses propres choix ! Une minute... Où ont-ils été pêcher l’idée qu’on avait couchée ensemble ?

			Malheureusement, aucun d’eux ne pensait à la source de cette spéculation, et Rielle voulait leur donner l’impression d’une personne calme et déterminée, plutôt que distraite et facilement offensée. Frustrée, elle les salua poliment du menton au fur et à mesure que Baluka les lui présentait.

			— Voici Hapre, Pather, Fornt et Scith.

			Il expliqua que tous quatre étaient des Restaurateurs, et que deux d’entre eux avaient participé à l’attaque des rebelles contre Valhan. La femme, Hapre, était déjà un de ses généraux à l’époque. Le plus jeune des hommes avait l’âge de Baluka ; le plus âgé aurait pu être son grand-père.

			— Asseyons-nous, suggéra Baluka en désignant de gros fauteuils tous identiques et disposés en cercle.

			Il choisit le plus éloigné pour avoir une meilleure vue sur l’entrée de la pièce. Dans les angles du mur du fond se découpaient deux portes plus petites et fermées. Rielle aurait supposé qu’elles étaient destinées aux serviteurs si Baluka n’avait pas pensé brièvement, en suivant la direction de son regard, que c’étaient des sorties de secours menant à l’extérieur du bâtiment.

			Rielle s’assit à sa gauche et Hapre à sa droite. Les autres s’installèrent à côté de Hapre, en se disant qu’il valait mieux laisser libre l’autre place à côté de Rielle au cas où un de ses alliés ou amis se joindrait à leur réunion. Et aussi, admettaient-ils en leur for intérieur, parce qu’ils ne voulaient pas s’asseoir à côté d’une sorcière aussi puissante que le Raen et qui semblait aussi tendue.

			Moi qui espérais donner une impression de calme et de détermination, c’est raté, songea Rielle.

			— Je vous ai entendus discuter en arrivant, lança Baluka. De quoi parliez-vous ?

			Les généraux échangèrent un coup d’œil, et Hapre prit une grande inspiration.

			— Des défenses de Dahli.

			— Du nombre de sorciers qui ont été identifiés, précisa le jeune homme nommé Scith. Et de leur puissance connue. En particulier celle de Tyen.

			Un frisson courut sur la peau de Rielle. Encore plus déterminée à dissimuler ses sentiments, la jeune femme contrôla son expression.

			— L’Espion, grogna Pather, le plus âgé des hommes.

			Il pensait que Baluka était un idiot. Ils auraient dû tuer Tyen quand ils en avaient l’occasion. Combien d’autres gens mourraient encore à cause de cet instant de faiblesse de leur chef ?

			— Tyen ne sera pas une menace, leur assura Baluka.

			Les généraux ne parurent pas convaincus.

			— Comment peux-tu le savoir ? demanda Hapre. C’est un menteur hors pair.

			Fornt acquiesca.

			— Et l’inventeur des insectoïdes, ce qui...

			— Tyen n’a jamais voulu qu’ils deviennent des machines de guerre, l’interrompit Baluka. Il déteste la violence. Après que Rielle m’a dit la vérité sur le rôle qu’il avait joué dans la guerre de rébellion... (Il désigna la jeune femme d’un signe de tête.)... je me suis bien renseigné sur lui, et j’ai passé en revue tout ce qu’il avait fait pendant son séjour parmi les rebelles.

			Il reporta son attention sur Hapre, et cette fois, aucun sourire ne plissa le coin de ses yeux.

			— Je me suis rendu compte qu’il se comportait très bizarrement pour quelqu’un censé être notre ennemi. Quand il a rejoint la rébellion, alors qu’elle était désorganisée et vulnérable, il a introduit des changements qui ont renforcé la sécurité des membres et de leur famille. Quand Yira était notre chef, il a retenu les rebelles en leur conseillant la prudence et prenant le temps de former les nouvelles recrues. Quand il est devenu chef à son tour, on l’a critique parce qu’il se montrait trop protecteur et qu’il nous bridait. Alors, il m’a cédé sa place. Il aurait pu nous détruire tant de fois, et il n’en a rien fait.

			— Parce que Valhan voulait que nous devenions assez forts pour éradiquer les alliés qu’il n’aimait pas, contera Scith.

			Baluka se tourna vers lui.

			— Je ne crois pas que Tyen était au courant. Sinon, il nous aurait poussés à envoyer davantage de nos guerriers au combat, pour en faire tuer un plus grand nombre au lieu de donner de la force à une centaine d’entre eux seulement.

			— Qu’en pensez-vous, Rielle ? interrogea Hapre.

			Rielle la dévisagea en se demandant comment répondre. Elle ne voulait pas contredire Baluka, mais d’un autre côté, elle n’avait pas confiance en Tyen, et elle craignait qu’il soit un danger pour eux tous.

			— Je ne pense pas que nous puissions prendre le risque de nous fier à l’avis de Baluka. Tyen est trop puissant pour qu’on se permette de le sous-estimer. Nous devons nous préparer comme s’il était certain qu’il se rangerait du côté de Dahli.

			Tous les autres acquiescèrent - Baluka y compris. Même si je voudrais que ça ne soit pas le cas, elle a raison, songea le chef des Restaurateurs.

			— Tyen est aussi puissant que Rielle, déclara Pather. Chacun d’eux neutralise l’autre.

			— L’équivalence de leurs pouvoirs respectifs n’entrera pas en jeu. Ce qui comptera au final, c’est la quantité de magie qu’ils auront stockée, lui rappela Hapre. Il n’y en a pas une quantité infinie dans les mondes qui entourent la base de Dahli. En encerclant ses alliés, nous les empêcherons de renouveler leurs réserves.

			— Tyen pourra franchir votre barrage, prévint Rielle. Dans l’entre-mondes, il peut contrer toute tentative de contrôler ses mouvements et se déplacer si vite que vous n’aurez pas le temps d’appeler des renforts pour l’intercepter.

			— Dans ce cas, vous devrez le poursuivre, déclara Fornt. Si vous le gardez, occupé, nous aurons les mains libres pour nous charger de Dahli et du reste de ses alliés.

			Rielle ouvrit la bouche pour protester. C’était une tactique raisonnable, une manœuvre logique, mais qui la remplissait d’angoisse. Et qui veillera sur Qall pendant que j’occuperai Tyen ?

			La discussion dévia vers les sorciers identifiés comme faisant partie des forces de Dahli. Mais avant qu’ils aient pu faire le tri entre les faits connus et les rumeurs, un mouvement sur le seuil de la porte attira l’attention de Rielle.

			Deux femmes entrèrent, l’une vêtue d’une longue tunique matelassée en tissu brut, l’autre d’une belle robe brodée de perles multicolores. Alors même que Rielle lisait leur identité et leurs intentions dans leur esprit, les quatre généraux se levèrent d’un bond en protestant avec force.

			— Que font-elles ici ? cracha Scith.

			— Je les ai invitées, répondit Baluka.

			— Non, protesta Hapre en secouant la tête. Tu risques de perdre plus de soutiens que tu n’en gagneras.

			Sans tenir compte de leurs objections, Baluka se tourna vers Rielle.

			— Rielle, voici Ambaru et Tamtée, d’anciennes alliées de Valhan désireuses d’empêcher son retour.

			Entendant le nom de Rielle, les deux femmes redressèrent le dos et la dévisagèrent avec intérêt.

			— Comment peux-tu être sûr qu’elles ne se retourneront pas contre nous au plus mauvais moment ? demanda Scith.

			Sondant les pensées des nouvelles venues, Rielle vit qu’Ambaru, celle qui était vêtue humblement, n’avait jamais aimé collaborer avec Valhan, et ne s’y était résolue que pour éviter qu’il ne la tue. Elle culpabilisait à cause des choses terribles qu’elle avait faites pour lui, et espérait qu’aider les Restaurateurs encouragerait les dieux à lui pardonner.

			L’autre, Tamtée, n’avait pas pu atteindre le palais à temps pour prendre part à la bataille contre les rebelles. A sa place, elle avait envoyé son frère, qui était mort. Elle voulait se venger. De son point de vue, contrecarrer les plans de résurrection de Valhan valait aussi bien que le tuer - une occasion qu’elle pensait ne jamais avoir.

			Aucune des deux femmes ne souhaitait le retour de Valhan. Chacune, à sa façon, vivait mieux sans lui.

			Rédemption et vengeance, songea Rielle. Deux motivations qui assureront leur loyauté à notre cause. Elle éleva la voix pour se faire entendre par-dessus les protestations des généraux.

			— On peut leur faire confiance.

			Silence. En sondant l’esprit des généraux, Rielle fut surprise et ravie de constater qu’ils la croyaient. A contrecœur et en grinçant des dents, mais ils n’avaient pas le moindre doute qu’elle disait la vérité. Malgré ce qu’ils pensaient savoir d’elle - à cause de ce qu’ils pensaient savoir d’elle -, ils la respectaient. Ce qui était fort inattendu.

			Mais quand elle reporta son attention sur les anciennes alliées du Raen, Rielle vit que celles-ci ne lui faisaient pas confiance. Toutes deux étaient des sorcières puissantes et sans-âge. Elles pouvaient lire dans l’esprit de tous ces jeunes mortels inexpérimentés, capter l’admiration pleine de regret que le chef des Restaurateurs à la magie si faible vouait encore à son ex-fiancée. Cela seul aurait justifié qu’elles craignent Rielle. Mais ce qu’elles savaient sur la jeune femme les rendait carrément méfiantes.

			Elles savaient que Rielle avait été la dernière sorcière novice que Valhan avait prise sous son aile, et dont Dahli avait été le professeur. Les recrues les plus récentes de Valhan étaient toujours les plus dévouées. En revanche, elles ignoraient que Rielle avait arrêté la résurrection et sauvé Qall.

			Laisse-leur du temps, s’exhorta la jeune femme. Elles le découvriront bien vite dans l’esprit des généraux.

			Des pas rapides résonnèrent dans le couloir. Un messager se précipita dans la pièce.

			— Baluka, haleta-t-il. Tu as... des visiteurs. Ils refusent... d’attendre. Ils sont... là.

			Il se tourna vers la porte et recula comme d’autres bruits de pas annonçaient l’arrivée de plusieurs personnes. Rielle sonda les esprits hors de la pièce et prit une inspiration sifflante de surprise et de ravissement. Lorsqu’elle se tourna vers Baluka, les quatre généraux faisaient cercle autour de lui.

			— C’est bon, leur dit-elle. Ils sont de notre côté. Ils sont venus se joindre à nous.

			— C’est vrai, confirma Baluka, qui avait lu dans l’esprit du messager.

			Ses yeux brillaient de joie. Avec un grand sourire, Rielle pivota vers la porte alors que la première des Voyageurs s’encadrait sur le seuil.

			— J’ai entendu dire que vous aviez besoin d’aide, lança Ulma. Un petit problème de Prédécesseur qui refuse de rester mort.

			Son regard balaya les occupants de la pièce et se posa sur Rielle. Elle sourit, puis ouvrit les bras et s’avança vers la jeune femme.

			— Ulma, dit Rielle en lui rendant son étreinte. Merci d’être venue.

			— Père, lâcha Baluka.

			Repoussant Ulma avec douceur, Rielle regarda le chef des Restaurateurs s’avancer vers les Voyageurs qui emplissaient la pièce. Lejikh semblait vieux et usé, le front barré de plis d’inquiétude toujours plus nombreux.

			— Fils, répondit-il. Nous avons entendu dire que tu préparais une guerre. Nous nous sommes dit que tu aurais peut-être besoin de quelques sorciers supplémentaires.

			— Comment avez-vous pu échapper aux guetteurs de Dahli ?

			Lejikh eut un sourire sans joie, mais plein de satisfaction.

			— Ils pensent que nous nous renseignons sur un accord commercial potentiel. La moitié d’entre nous sont restés à l’Assemblée. Un autre quart est réellement en train de négocier un accord, ce qui nous a permis de nous éclipser.

			— Mais... d’habitude, vous ne prenez pas parti, s’étonna Baluka.

			— Nous le faisons cette fois, affirma Ankari en contournant son époux pour étreindre leur fils. On ne peut pas laisser se perdre tout ton travail et tes sacrifices.

			— Les accords que nous avions conclus avec le Raen ont pris fin à sa mort. Nous souhaitons que la situation actuelle perdure. Et bien entendu, nous voulons aider Qall, ajouta Lejikh. (Comme il se tournait vers Rielle, la culpabilité noua l’estomac de la jeune femme.) Même si nous avons entendu dire qu’il s’était joint à Dahli de son plein gré.

			Rielle opina.

			— Vous m’aviez bien prévenue qu’il était têtu.

			Lejikh lui prit les mains.

			— Il n’aurait pas agi ainsi sans une bonne raison.

			Elle grimaça.

			— Je crains que cette bonne raison, ce soit votre sécurité.

			Elle dévisagea tour à tour Lejikh, Ankari et Ulma. Celle-ci lui rendit un regard très direct indiquant qu’elle avait quelque chose à lui dire, mais pas ici et maintenant.

			— Mais puisque vous êtes là, Dahli ne peut plus le faire chanter, intervint Tamtée.

			Lejikh secoua la tête.

			— Il fait surveiller d’autres Voyageurs. Ses guetteurs ont intercepté des messages entre plusieurs groupes, et certaines familles n’ont pas pu venir à l’Assemblée. Nous pensons que Dahli a menacé de tuer tous les Voyageurs si Qall ne lui obéit pas.

			— C’est vrai, déclara Baluka. J’aurais du vous prévenir - j’ai essayé de le faire -, mais je n’ai pas osé prendre le risque que les guetteurs de Dahli le découvrent et dissuadent toute communication ultérieure en tuant des Voyageurs.

			— Peu importe : ne pas savoir n’a pas significativement altéré le niveau du danger qui nous menaçait. (Lejikh jeta un coup d’œil à la ronde.) Toutefois, ce que nous faisons en ce moment est très risqué. Si Dahli découvre que nous avons rejoint l’armée des Restaurateurs, il ripostera.

			— Mais nous ne pouvions pas rester les bras croisés sans rien faire, ajouta Ankari.

			Plusieurs autres Voyageurs étaient arrivés avec eux. Rielle en reconnaissait certains pour les avoir vus à l’Assemblée à laquelle elle avait pris part de nombreux cycles auparavant, mais la plupart d’entre eux lui étaient inconnus.

			Baluka entreprit de les présenter. Les deux anciennes alliées de Valhan observaient Ulma, les yeux brillants de curiosité après avoir capté dans son esprit que c’était une Voyageuse immortelle et très âgée. Le messager était resté debout près de la porte, paralysé à l’exception de ses yeux qui balayaient la pièce en tous sens. Il finit par conclure que tout allait bien et qu’il pouvait s’éclipser. Comme un autre groupe de visiteurs arrivait, il se joignit à leur guide et s’en alla.

			Rielle tira sur la manche de Hapre, qui se tourna vers elle.

			— Combien d’autres généraux attendiez-vous ?

			La femme haussa les épaules.

			— Pas tant que ça... (Elle dévisagea les nouveaux venus.) Je crois que tous les gens que nous avons invités sont là.

			Rielle sortit dans le couloir et rattrapa le messager.

			— Vous pourriez apporter d’autres chaises ? lui demanda-t-elle. Et vite ?

			L’homme acquiesça, puis partit en courant dans une autre direction.

			Cela fait, Rielle saisit le bras d’Ulma et l’entraîna vers les fauteuils que Baluka et elle avaient libérés. Elle regarda autour d’elle et fut satisfaite de voir que personne ne s’intéressait à elle. Créant un mur d’air immobile autour d’elles pour étouffer le son de leurs voix, elle se pencha vers la Voyageuse.

			— Dis-moi. Avant qu’on commence à planifier une guerre tous ensemble : à ton avis, que mijote Qall ?

			 

			Chapitre 2

			 

			— Le monde de Dahli est entouré de cinq autres, tous vides de magie, dit Baluka aux généraux assemblés. On peut y arriver en toute sécurité, même si quelques-uns sont trop arides pour que des gens y habitent. Mes éclaireurs ont trouvé des fidèles de Dahli dans quatre d’entre eux. Nous supposons que le cinquième est bien gardé lui aussi, car nos éclaireurs ne sont pas revenus, et il n’existe aucune menace locale susceptible d’avoir retenu deux sorciers d’une puissance respectable. Ceux qui sont revenus ont rapporté que plusieurs des fidèles de Dahli patrouillaient dans l’entre-mondes autour d’au moins deux des mondes voisins, et je soupçonne qu’ils le font aussi dans les trois autres.

			 Il est probable que Dahli s’attende à une attaque, grimaça-t-il. Quand j’ai entendu dire qu’il avait établi sa base à cet endroit, j’ai su que nous devrions agir rapidement, et il est impossible d’appeler discrètement des renforts à travers l’univers dans un délai aussi bref. En nous basant sur les allées et venues que nos éclaireurs ont observées autour de la base ces derniers jours, nous estimons que plus d’une centaine de sorciers se sont joints à Dahli. D’autres Restaurateurs nous ont prévenus que plus d’une quarantaine de sorciers que nous soupçonnions de travailler secrètement pour lui ont disparu de chez eux. Du moins avons-nous une vague idée de leur puissance. Pour le reste, les informations sont rares.

			— Vous ne les avez pas empêchés de rejoindre Dahli ? intervint Tamtée.

			Baluka secoua la tête.

			— Les rapports de disparition sont arrivés après ceux qui annonçaient un accroissement des allées et venues, au moment où nous avons appris que Qall avait rejoint Dahli.

			— Et s’il avait agi de son plein gré ? suggera Ambaru. S’il voulait devenir le Raen ?

			— Je doute qu’il veuille qu’on remplace son esprit par celui de quelqu’un d’autre, répliqua Rielle.

			Ambaru haussa les épaules.

			— Tout dépend de ses dispositions. Pour certains, la mort est une libération bienvenue.

			— Qall n’est pas suicidaire, lui assura Rielle.

			— Peut-être veut-il devenir le Successeur, et voit-il cela comme un raccourci ?

			— Il n’a jamais manifesté ce genre d’ambition, affirma Lejikh.

			Rielle opina.

			— S’il voulait être le Successeur, il n’aurait pas besoin de devenir le Raen pour ça. Il est déjà assez puissant.

			— Mais il manque d’expérience, fit remarquer Tamtée. Il sait qu’il aura besoin de soutien. Peut-être est-ce ce qu’il cherche auprès de Dahli.

			— Dans ce cas, pourquoi Dahli menace-t-il de tuer les Voyageurs ? contra Hapre. Ne serait-ce pas mieux de trouver de véritables soutiens, plutôt que de solliciter la personne qui veut remplacer son esprit par celui du Raen ?

			— Il aurait trouvé du soutien chez les Restaurateurs, ajouta Baluka.

			— Arrêtez ! cria Ankari. (Elle regarda sévèrement son fils.) Arrêtez tous. L’univers n’a pas besoin d’un Successeur. Ne soyez pas si pressés d’attribuer ce fardeau à quelqu’un, surtout quelqu’un d’aussi jeune.

			Baluka baissa les yeux.

			— Je n’ai pas envie de le faire, mais si Qall se joint à nous et s’empare du titre de Successeur, nous ferons plus facilement régner la paix dans l’univers.

			Ankari ouvrit la bouche pour protester, puis la referma et secoua la tête. Sa colère bouillonnait dans ses pensées, mais elle comprenait que Baluka approuve l’idée de faire de Qall le maître des mondes, seul ou avec l’appui des Restaurateurs. Ça lui permettrait de renoncer à ses propres responsabilités. Mais ça ne justifie pas qu’il les impose à un jeune homme fragile comme Qall.

			Un court silence s’ensuivit, durant lequel Ulma se racla la gorge.

			— Revenons à notre discussion sur la puissance des alliés de Dahli.

			Les généraux et les sorciers assemblés échangèrent un regard. Beaucoup d’entre eux acquiescèrent, et certains sourirent tristement. Baluka prit une grande inspiration.

			— J’allais conclure que même si nous ignorons la puissance exacte des forces de Dahli, ses choix stratégiques en matière de défense paraissent limpides. Ses alliés viendront sans doute nous affronter dans les mondes morts. Si nous arrivons en un seul groupe, ils enverront des messagers pour appeler des renforts. Si nous nous déployons à travers les cinq mondes, ils engageront chaque groupe séparément pour l’empêcher d’atteindre Dahli. Si nous les submergeons, les survivants se replieront vers la base qui, à ce stade, ne contiendra plus que très peu de magie. Donc, nous devrons prendre garde à en conserver suffisamment pour repartir, que nous gagnions ou que nous perdions. Sans quoi, nous risquons de nous retrouver prisonniers.

			Rielle ouvrit la bouche pour lui assurer qu’elle pourrait restaurer la magie du monde de la base en cas de besoin, mais se ravisa en comprenant que si elle faisait ça, tout le monde saurait qu’elle n’était plus sans-âge. Et même si elle avait la certitude que les deux anciennes alliées de Valhan étaient de leur côté, elle ne voulait pas révéler ses faiblesses à moins de n’avoir pas le choix. Désormais, elle suffoquait entre les mondes, et elle ne pouvait plus guérir ses propres blessures. Elle referma la bouche sans rien dire. Mais Baluka avait vu sa réaction. Il leva les sourcils d’un air interrogateur, et Rielle secoua la tête.

			Quand devrais-je révéler que je suis redevenue une Créatrice ? La raison la plus évidente serait d’empêcher les Restaurateurs d’abandonner le combat parce qu’ils devaient garder assez de magie pour s’échapper du monde de la base. Elle ne voudrait pas perdre Qall pour avoir hésité à parler de sa nouvelle capacité à générer rapidement de la magie. Mais en parler est dangereux aussi. Les autres pourraient utiliser toute leur magie parce qu’ils comptent sur moi pour la remplacer, et se retrouver coincés si je suis tuée.

			Comme la discussion s’éternisait et que les guerriers les plus expérimentés débattaient de stratégies d’attaque, Rielle décida de tout dire à Baluka, mais en privé. Les anciennes alliées le liraient peut-être dans son esprit plus tard, mais ça en valait la peine.

			Puis un nom trop familier ramena son attention sur la discussion en cours.

			—... utilisera-t-il des insectoïdes ?

			— J’en doute, répondit Baluka. Les machines de guerre ne sont pas aussi efficaces contre les sorciers que contre les gens ordinaires, sauf peut-être pour nous forcer à consommer davantage de magie.

			— Mais il a pu trouver un moyen de les rendre plus efficaces, fit remarquer Ambaru.

			Baluka secoua la tête.

			— Tyen n’a jamais été heureux qu’on pervertisse son invention pour faire la guerre avec. La dernière fois que je lui ai parlé, il cherchait un moyen de les détruire toutes.

			— Tu n’as que sa parole sur ce point, marmonna Hapre.

			— Je le crois, répliqua Baluka en se tournant vers elle pour la regarder en face. (La générale pinça les lèvres mais acquiesça.) Et de toute façon, elles ne constituent pas une menace pour les sorciers.

			— Ce serait vraiment dommage qu’elles soient toutes détruites, murmura Tamtée. Elles peuvent aussi rendre bien des services. J’ai vu des gens qui les utilisaient comme alarmes contre les intrus ou les voleurs. Pour se protéger ou pour porter des messages. Ou même juste comme des jouets amusants.

			— Devrions-nous y recourir ? interrogea Pather.

			Tous se tournèrent vers le vieux Restaurateur, certains en fronçant les sourcils, d’autres en les levant d’un air pensif.

			— Non, répondit fermement Baluka. Pour la raison même que j’ai évoqué tout à l’heure : les machines de guerre sont moins efficaces contre les sorciers que contre les gens ordinaires. Et de toute façon, je doute que nous ayons le temps d’en construire. Mais si quelqu’un voit un moyen de les utiliser à notre avantage, je suis prêt à l’envisager.

			Il regarda autour de lui. Personne ne dit rien, et beaucoup de gens secouèrent la tête. Il opina.

			— On continue ?

			Alors qu’ils discutaient des façons dont ils pourraient en apprendre davantage sur la base de Dahli, Rielle se demanda comment Tyen aurait réagi en voyant le recours à son invention si vite écarté. Il aurait été soulagé, songea-t-elle. Sa propre certitude lui fit froncer les sourcils. Suis-je influencée par la conviction de Baluka que Tyen n’est pas quelqu’un de violent ? Il a peut-être raison, mais ça ne signifie pas que Tyen n’est pas non plus un menteur et un espion. Il s’est quand même allié à ceux qui veulent me tuer et remplacer l’esprit de Qall par celui de Valhan.

			De la colère s’agita en elle, mais Rielle la réprima et se força à écouter ce qui se disait autour d’elle.

			Lorsque la réunion s’acheva enfin un long moment plus tard, les généraux se levèrent et formèrent automatiquement quatre groupes : Tamtée, Ambaru et une poignée d’autres anciens alliés du Raen ; les Restaurateurs ; les Voyageurs ; et les dirigeants de mondes qui avaient répondu à l’appel de Baluka. Rielle rejoignit Ulma, et quand Baluka suggéra qu’elles se retirent avec ses parents dans ses appartements privés où elles pourraient l’attendre confortablement, Rielle acquiesça volontiers.

			Le temps de s’installer dans les fauteuils de la chambre de Baluka, Lejikh, Ankari et Ulma étaient déjà au milieu d’une discussion animée sur les problèmes sans fin que rencontrerait Qall si on le considérait comme le Successeur. Ankari était particulièrement fâchée ; elle disait qu’à ce rythme, le jeune homme n’aurait jamais la possibilité de mener une vie normale - s’il survivait aux manigances de Dahli. Les trois Voyageurs ne s’interrompirent que lorsque Baluka arriva un peu plus tard ; alors, ils changèrent poliment de sujet.

			— Je vous le répète : merci d’être venus, dit Baluka en les dévisageant tour à tour. Je sais que c’est surtout dans l’intérêt de Qall - et de la famille -, mais...

			— Pas seulement dans l’intérêt de Qall, l’interrompit Lejikh. Je pensais ce que j’ai dit tout à l’heure. Maintenant que le Raen est mort, personne n’interdit plus aux Voyageurs d’intervenir dans les affaires d’un monde. Non que nous le ferions sans une grande prudence. Mais nous sommes disposés à nous impliquer de nouveau dans des affaires qui concernent tout l’univers.

			Baluka regarda son père.

			— Tant de choses ont changé depuis mon départ...

			Ce n’est rien de le dire, songea Rielle. Sa propre conviction qu’il valait mieux ne pas se mêler des affaires des mondes était fondée en partie sur la philosophie de non-ingérence des Voyageurs, renforcée par l’aveu de Valhan selon lequel il ne pouvait jamais prédire le résultat de ses interventions. Tyen et ma tentative désastreuse pour négocier la paix entre Doum et Murai m’ont convaincue que j’avais raison. Mais peut-être que ça dépend du monde et du type d’intervention.

			Elle repensa au monde de l’usine textile. Le dessin qu’elle avait laissé là-bas devait encourager les ouvriers à se rebeller. Je suppose que je ne peux pas m’empêcher d’intervenir. Je peux juste espérer n’avoir pas aggravé la situation là-bas, et qu’au final il en découlera une société plus juste.

			Les Voyageurs s’étaient tus. Le moment semblait plutôt bien indiqué pour révéler son secret à Baluka. Rielle s’avança vers le bord de son siège.

			— Baluka..., commença-t-elle.

			Puis le doute la saisit, et elle ne put continuer.

			Le jeune homme la dévisagea.

			— Rielle... Tu voulais me dire quelque chose tout à l’heure.

			— Oui. (Elle se mordit la lèvre inférieure et se força à continuer.) Quelque chose d’autre a changé. Vous n’aurez pas à vous inquiéter de ne pas avoir assez de magie pour repartir après la bataille. Je... je suis redevenue une Créatrice.

			Trois paires de sourcils se levèrent, mais Ulma fronça les siens.

			Baluka acquiesça lentement.

			— Tout de même, il te faudrait du temps pour...

			— Non, contra Rielle. Maintenant, je peux produire beaucoup de magie d’un coup. Peut-être plus qu’aucun Créateur dans toute l’histoire de l’univers. Quand je poursuivais Qall, je l’ai rattrapé. Il a prélevé toute la magie du monde dans lequel nous nous trouvions et il m’a abandonnée. Au bout de quelques jours, j’ai décidé d’utiliser toute la magie qui me restait pour remodeler mon esprit de façon à redevenir une Créatrice. Ça a fonctionné encore mieux que je ne l’espérais. Regarde...

			Jetant un coup d’œil à la ronde, elle avisa les feuilles de papier et la mine noire enveloppée de roseau que Baluka avait apportées pour prendre des notes. Elle saisit une page blanche et se mit à dessiner.

			Au début, ce fut un peu gênant : elle avait trop conscience que les autres l’observaient. Prenant une grande inspiration, elle se força à ne plus penser à eux et se concentra, affinant les contours du chariot de Voyageur qu’elle essayait de reproduire de mémoire. Lorsqu’elle eut terminé, elle fit une pause et se concentra sur la magie du monde. Comme elle s’y attendait, l’air autour d’elle en était gorgé.

			Levant les yeux, elle vit quatre personnes qui la dévisageaient d’un air stupéfait, dont une qui semblait horrifiée.

			— Oh, non, souffla Ulma.

			Baluka et ses parents se tournèrent vers elle.

			— Qu’y a-t-il ? demanda Ankari.

			— Certains appellent ça la Malédiction du Créateur, d’autres le Cataclysme du Créateur, répondit Ulma. C’est une prophétie bien plus ancienne que la Loi du Millénaire. Elle prédit que si un Créateur devient sans-âge, un désastre s’abattra sur l’univers. Certaines de ses versions affirment que tous les mondes seront détruits. Quand Rielle a perdu sa capacité de Créatrice après être devenue sans-âge, j’ai supposé que ça voulait dire que personne ne pouvait être les deux à la fois.

			— Mais nous autres Voyageurs, nous ne croyons pas aux prophéties, lui rappela Lejikh.

			— Non, mais elles contiennent toujours un grain de vérité, répliqua Ulma. Un avertissement. (Elle dévisagea Rielle.) Je suppose que nous découvrirons très vite ce qu’il en est cette fois.

			Rielle sourit.

			— Non, parce que je ne suis plus sans-âge. En restaurant ma capacité de Créatrice, j’ai changé la partie de mon cerveau qui maîtrisait le remodelage.

			Ulma haussa les sourcils et poussa un long soupir. Ce fut au tour des autres de se rembrunir.

			— Tu pourrais redevenir sans-âge ? interrogea Baluka.

			— Je ne vois pas pourquoi je ne pourrais pas. (Rielle haussa les épaules.) Et au moins, je serai capable de remplir un monde d’assez de magie pour le faire, au lieu de le vider et de le changer en monde mort.

			— Cela prendrait-il aussi longtemps ? demanda Ulma. Maintenant que tu connais la méthode. A moins que tu aies tout oublié du remodelage ?

			Rielle secoua la tête. Elle n’avait pas envisagé que devenir sans-âge puisse être plus rapide la seconde fois.

			— Mais si je le faisais, je perdrais ma capacité à générer de la magie. En restant une Créatrice, je pourrais restaurer tous les mondes morts.

			— Ce serait un gros sacrifice, commenta Lejikh.

			— Te guérir toi-même ou guérir les mondes, résuma Ulma. (Elle fit la moue.) La mortalité ou la magie. Je suppose que tu pourrais attendre d’avoir vécu une vie entière avant de redevenir sans-âge. Pourrais-tu basculer de l’un à l’autre selon tes besoins ?

			— Je suppose.

			— Ou chercher un moyen de conserver les deux pouvoirs ? (Comme Ulma jetait un regard désapprobateur à Baluka, celui-ci écarta les mains.) Les prophéties ne sont pas réelles, non ? Tu vois une raison pour laquelle l’existence d’une personne qui serait à la fois sans-âge et une Créatrice détruirait l’univers ?

			Ulma secoua la tête.

			— Quand j’étais jeune, les gens prenaient ça suffisamment au sérieux pour avoir instauré sur de nombreux mondes des lois qui interdisaient aux Créateurs d’essayer de devenir sans-âge. Je n’ai jamais su pourquoi, mais cette information subsiste peut-être quelque part.

			— Si nous survivons à cette bataille, nous nous renseignerons. D’ici là... (Baluka se tourna vers Rielle et sourit.)... comme je l’ai découvert, si tu as beaucoup d’amis sans-âge prêts à te guérir, tu peux vivre aussi longtemps qu’eux.

			Lejikh se tourna vers Ulma, les yeux plissés et l’air pensif. La Voyageuse soutint brièvement son regard puis se détourna.

			— C’est pour quand, la reprise de la réunion ?

			Baluka se redressa.

			— Maintenant, à vue de nez.

			Ulma se leva.

			— Alors, allons-y avant de nous laisser emporter par cette discussion. J’aimerais bien savoir comment nous prévoyons de coordonner nos efforts durant la bataille.

			NEUVIEME PARTIE

			Tyen

			 

			Chapitre premier

			 

			L’entre-mondes grouillait d’ombres. Toutes gardaient leur distance, mais leur présence continuelle mit Tyen sur les nerfs comme il approchait de la base. C’était très probablement les fidèles de Dahli qui guettaient des sorciers en approche, mais le jeune homme ne pouvait s’empêcher de craindre que les Restaurateurs aient attaqué en son absence, qu’ils aient remporté la bataille et qu’ils soient en train de l’attendre. Juste au cas où, il avait aspiré du pouvoir dans chaque monde traversé pendant son voyage.

			Lorsqu’il atteignit enfin le premier des mondes morts qui entouraient la base, il sentit qu’une des ombres le suivait. Aussitôt, il fit volte-face et lui fonça dessus. Son poursuivant s’arrêta mais ne s’enfuit pas.

			— Tyen ?

			Il connaissait cette voix. Il s’approcha de l’ombre, qui adopta l’apparence d’un jeune inventeur familier.

			— Zeke ? Pourquoi me suis-tu ?

			Son assistant garda la bouche fermée, mais sa voix mentale résonna clairement dans l’esprit de Tyen.

			— Je voulais te parler avant que tu ne rejoignes Dahli.

			Tyen lui saisit le bras et le tira vers le monde précédent. Lorsqu’ils arrivèrent, Zeke prit une grande inspiration haletante et s’efforça de reprendre suffisamment son souffle pour parler.

			— Tu..., hoqueta-t-il. Tu peux... lire dans l’esprit de Dahli. Je veux... savoir pourquoi il tient tellement... à ramener Valhan. Ce n’est pas juste... de la loyauté.

			Le cœur de Tyen se serra.

			— Je crois que tu le sais déjà.

			— Je m’en doute un peu. Je le devine. (Zeke soupira.) Mais j’en ai assez des doutes et des devinettes. Je veux être sûr. Est-ce qu’ils étaient... ?

			Tyen envisagea de mentir, mais ne vit pas ce que ça changerait - du moins, pour Qall.

			— Non, mais Dahli aurait bien voulu. Il était amoureux de Valhan depuis des centaines de cycles.

			— Et c’était réciproque ?

			— Non. Du moins, Dahli est persuadé que Valhan ne ressentait rien pour lui au-delà de l’approbation et de l’affection que peut inspirer un serviteur efficace et loyal.

			Zeke hocha la tête.

			— Ah. Dahli me semble être quelqu’un de bien ; sans ça, il ne s’inquiéterait pas tant du sort des mondes, et il a des idées bien arrêtées sur le bien et le mal, mais quand je critique certains des agissements du Raen, ça le met en colère. Il admet que le Raen a parfois fait du mal, et que lui-même a commis des crimes terribles en son nom. Des crimes qu’il ne voulait pas commettre. (Le jeune homme soupira.) Dahli ne veut pas de la pitié de qui que ce soit mais j’avoue ne pas comprendre pourquoi il a agi ainsi, ou pourquoi il est resté en sachant que Valhan ne l’aimait pas en retour.

			— Il n’avait nulle part ailleurs où aller, expliqua Tyen. Sous le règne du Raen, si tu étais un sorcier puissant, ou bien tu te cachais, ou bien tu le servais, ou bien il te tuait.

			— Alors, pourquoi vouloir le ramener ?

			— Tu veux dire, sinon parce qu’il l’aime et que Valhan lui manque ? (Tyen soupira.) Par loyauté. Il lui a fait une promesse.

			Le jeune inventeur se rembrunit davantage, et Tyen lut dans ses pensées ce qu’il avait trop peur de formuler à voix haute. S’il ne parvient pas à ramener le Raen, Dahli ne pourra rejeter sur personne la responsabilité de ses propres crimes, songeait Zeke. Sa détermination à le ressusciter vient autant de sa peur que de son chagrin. Mais je préfère l’aider à affronter ça que le perdre complètement. Il secoua la tête.

			— Quel bordel. Ou bien on perd et on meurt, ou bien on gagne et Dahli redevient l’ami le plus loyal du Raen et tous les autres meurent.

			— Tous les autres ? répéta Tyen en levant les sourcils.

			Zeke haussa les épaules.

			— Je suppose que toi et moi, on continuera à respirer si Valhan nous trouve utiles. Mais Qall ne survivra pas, pas vrai ?

			Tout en secouant la tête, Tyen observa attentivement son assistant. Zeke et lui pourraient-ils convaincre Dahli d’épargner Qall ? Les épaules du jeune inventeur s’affaissèrent.

			— C’est déjà assez dur d’être attiré par Dahli en sachant ce qu’il a fait par le passé. Je ne crois pas que je pourrai continuer s’il fait du mal à ce garçon. (Il planta son regard dans celui de Tyen, guettant un signe que celui-ci approuvait.) Et toi ?

			— Je n’ai jamais été attiré par Dahli, et je ne l’ai jamais apprécié autrement non plus.

			— Alors, pourquoi collabores-tu avec lui ?

			— Nous avons... conclu un accord. (Tyen ne pouvait pas raconter à Zeke qu’au début, il voulait empêcher Dahli de chercher Rielle et Qall, et que maintenant, il espérait juste pouvoir aider Qall d’une façon ou d’une autre.) Et comme tu l’as fait remarquer, si Valhan revient, il vaudra mieux faire partie de ses alliés que de ses ennemis.

			— Donc, tu te moques de ce qui peut arriver à Qall ?

			— Pas du tout. J’ai cherché un autre moyen de ramener le Raen pour que Dahli lui fiche la paix.

			— Et puis Qall a débarqué. (Zeke grimaça.) Alors pourquoi restes-tu à ses côtés au lieu de rejoindre les fidèles de Dahli qui se préparent en vue de la bataille ?

			— Dahli ne m’a pas demandé de le faire. Qall veut m’avoir près de lui, et Dahli pense que ma présence aidera à le rendre coopératif. Et toi, pourquoi restes-tu ?

			— Je pensais pouvoir aider Dahli. (Zeke baissa la tête.) Je commence à me dire que je suis un idiot de l’avoir cru. (Il haussa les épaules.) Mais on continue à essayer quand même, pas vrai ? Merci d’avoir répondu à mes questions, Tyen.

			— N’abandonne pas, Zeke. A nous deux, on pourra peut-être convaincre Dahli de ne pas faire de mal à Qall. Mais je doute qu’on puisse le dissuader de ressusciter le Raen.

			Zeke secoua la tête.

			— Non. Je n’ai pas encore osé le suggérer, mais je tenterai de le persuader de te laisser reprendre tes expériences.

			— Merci. Je peux te ramener à la base si tu veux économiser tes forces.

			— Oui, s’il te plaît. J’arrive juste à stocker assez de magie pour me rendre jusque-là, ce qui veut dire que si le monde de la base se retrouve vidé, je ne pourrai jamais en repartir sans aide.

			Tyen prit le bras de Zeke et s’écarta du monde.

			Le site d’arrivée dans le monde mort était gardé par les fidèles de Dahli. Reconnaissant les deux voyageurs, ils ne s’approchèrent pas. Tyen s’arrêta juste le temps que Zeke reprenne son souffle avant de répartir. Entre le monde mort et la base, la blancheur était striée de nouveaux chemins qui menaient tous au hall de marbre noir. Dans la zone sécurisée entre les lampes, Dahli et Qall se prélassaient dans des fauteuils. Quand Tyen et Zeke arrivèrent, Dahli se pencha en avant, posa les coudes sur les bras de son fauteuil et joignit le bout de ses doigts.

			— Alors, Tyen..., commença-t-il, prêt à lui demander où il avait été.

			Puis les pensées de Zeke retinrent son attention. Le jeune homme irradiait la culpabilité d’avoir interrogé Tyen à son sujet.

			Profitant de la distraction de Dahli, Tyen braqua son regard sur Qall et pensa : J’ai trouvé ta famille. Ils vont bien. Le visage du garçon se détendit légèrement, mais comme Tyen revoyait la réaction de Givari quand il lui avait remis le bracelet - et son béguin pour un Voyageur d’une autre famille -, les épaules de Qall s’affaissèrent, et il détourna les yeux. Un instant plus tard, il se redressa en pinçant les lèvres.

			Tyen se sentit désolé pour lui. Il avait supposé que Qall renvoyait le bracelet pour libérer la fille de toute obligation envers lui, mais peut-être tenait-il vraiment à elle. Peut-être ne lui avait-il renvoyé son bracelet que pour écarter le danger supplémentaire qui pèserait sur elle si elle lui était promise.

			Bien trop conscient du regard pénétrant de Dahli, Zeke jeta un coup d’œil à Tyen et se frotta les mains.

			— Alors, il s’est passé quelque chose d’intéressant en mon absence ?

			— Tout dépend de ce que tu appelles intéressant, répliqua Dahli. (Il dévisagea d’abord Tyen, puis Qall.) J’ai été occupé par mes préparatifs concernant l’attaque des Restaurateurs. Qall a étudié.

			Sachant que Tyen lirait dans ses pensées, le sorcier baissa un regard entendu vers quelque chose dans les mains de Qall - le genre de coffret dans lequel on rangeait les bouteilles d’alcool chères. Lorsque Tyen vit son contenu dans l’esprit de Dahli, son sang se glaça.

			La main de Valhan.

			Elle était là, presque à sa portée. Il pensa à tous les gens qui voulaient la détruire. Rielle. Baluka. L’ensemble des Restaurateurs. Les Voyageurs. Et peut-être même Zeke, s’il connaissait sa signification. Sans parler de moi, ajouta-t-il mentalement. Mais pas tout de suite. S’il pouvait l’examiner juste un petit moment, il découvrirait peut-être tout ce que Valhan savait sur la résurrection. Il trouverait peut-être un moyen de restaurer Vella.

			Qall aurait dû figurer en tête de la liste des gens désireux de détruire la main ; pourtant, il tenait le coffret sur ses genoux comme si c’était un cadeau. C’était extraordinaire que Dahli ait eu suffisamment confiance pour la lui donner. Et assez inquiétant que le jeune homme ne l’ait pas déjà détruite.

			— Qall ? appela Tyen.

			L’interpellé leva les yeux.

			— Dahli et moi avons conclu un accord : il me laisse accéder aux informations que contient la main, et en échange, je ressuscite Valhan. (Il sourit.) Evidemment, pour la seconde partie, j’aurai besoin de ton aide.

			— Ah. Oui, fut tout ce que Tyen trouva à répondre. (Avec une grande difficulté, il mit sa stupéfaction de côté et rassembla ses pensées. Il dévisagea Dahli.) Donc, vous n’avez plus besoin de menacer les Voyageurs.

			Le sourire du sorcier se fit glacial.

			— Bien sûr que si. Les occasions de me trahir ne manqueront pas. Si la main est abîmée ou si je meurs, les Voyageurs mourront. Mais si tout se passe bien, il ne leur arrivera rien. C’est un meilleur arrangement.

			Tyen opina. Si Dahli veut se débarrasser de moi maintenant, il le peut. Je ne lui sers plus à rien. A-t-il deviné que je ne l’aidais que dans l’intérêt de Rielle et de Qall ? Peut-être me gardera-t-il près de lui s’il est toujours disposé à honorer notre accord.

			— Le travail que j’ai accompli pour vous suffit-il à me valoir les informations dont j’aurai besoin pour restaurer Vella ?

			Une lueur de satisfaction arrogante passa brièvement dans les yeux de Dahli, qui acquiesça.

			— Oui, si tu restes pour aider Qall à ressusciter Valhan. Le feras-tu ?

			Tyen jeta un coup d’œil à Qall et hocha la tête.

			— Même si ça t’oblige à détruire la personne qui deviendra le réceptacle ?

			— Je laisserai cette décision à Qall.

			Le jeune homme écarquilla légèrement les yeux, puis opina.

			— Merci, dit-il, même si Tyen ne sut pas trop de quoi il le remerciait.

			Peut-être juste d’avoir accepté de l’aider.

			Dahli se redressa.

			— D’ici là... venez vous asseoir avec nous. Il est temps que je vous dévoile notre stratégie défensive.

			Tyen et Zeke obtempérèrent, faisant pivoter leurs fauteuils vers Dahli et Qall.

			— Comme vous le savez, commença le sorcier, les cinq mondes voisins de celui-ci sont maintenant morts. La plupart de mes fidèles se sont postés là-bas après avoir fait de grosses réserves de magie ces derniers jours. Pour nous atteindre, les Restaurateurs devront passer par au moins un de ces mondes, et lorsqu’ils le feront, nos gens tenteront de les arrêter.

			— Irons-nous nous battre contre eux ? interrogea Qall.

			— Non, répondit fermement Dahli. Nous resterons ici. Si les Restaurateurs parviennent jusqu’à nous, je réveillerai mon souvenir du piège contenu dans cette pièce. Pour le moment, je sais juste qu’il peut être terriblement efficace, et que nous serons en sécurité tant que nous demeurerons à l’intérieur du périmètre délimité par les lampes.

			Il regarda autour de lui sans voir aucun signe de l’emplacement ou de la nature du piège. Il se tourna vers Qall.

			— Quand ils commenceront à arriver, tu devras aspirer toute la magie de ce monde.

			Le jeune homme acquiesça.

			— Pour qu’ils n’en aient pas à utiliser contre nous.

			— C’est ça.

			— Et à quoi l’utiliserai-je ?

			— Tu nous défendras avec, évidemment. (Dahli reporta son attention sur Tyen.) Quant à toi... je suppose que je dois te demander ce que tu es disposé à faire.

			— Je nous protégerai avec un bouclier, répondit Tyen en soutenant son regard, mais je ne tuerai pas. (Il jeta un coup d’œil à Qall.) Pas même pour toi.

			Le jeune homme leva légèrement les sourcils.

			Dahli hocha la tête. Il n’était pas surpris.

			— Valhan respectait ta détermination à ne pas recourir à la violence, et je la respecte aussi. Tu as dû voir dans mon esprit que je me demandais à quoi tu nous serais utile durant cette confrontation. Es-tu également disposé à nous emmener si nous devons fuir ?

			— Oui.

			Qall haussa les sourcils encore plus haut, puis les baissa comme Dahli se tournait vers lui.

			— Rielle se trouvera parmi les Restaurateurs, peut-être à leur tête, lui dit le sorcier. Tu devras décider si tu es prêt à la laisser mourir.

			Le sang de Tyen se glaça, et son cœur se mit à battre la chamade. Pourtant, il se sentait étrangement rassuré. Qall ne tuerait pas Rielle. A moins que... Il a vécu avec elle pendant moins d’un cycle.

			Qall se rembrunit et hocha la tête en silence.

			— Ce n’est pas moi qui te force à choisir, lui rappela Dahli en baissant la voix. Ils ne sont pas obligés de nous attaquer.

			— Je sais, marmonna Qall.

			— Et tu as déjà essayé de la protéger en l’abandonnant dans un endroit sûr.

			Les lèvres du jeune homme pâlirent comme il les pressait l’une contre l’autre.

			— Je n’arriverai peut-être pas à... porter le coup fatal.

			— Alors, donne-moi la magie nécessaire, et je m’en chargerai.

			Incapable de respirer, Tyen lutta pour dissimuler le frisson que les paroles de Dahli venaient de provoquer chez lui. Qall ne le laissera pas faire. Au dernier moment, il ne...

			— Je te promets de ne pas le faire à moins que ce soit absolument nécessaire, dit Dahli à Qall. Souviens-toi qu’elle a été mon élève. Je l’aimais bien. Je la respecte toujours.

			Comme Dahli reportait son attention sur lui, Tyen força ses muscles faciaux à se détendre, ravalant sa colère, son horreur et sa peur au plus profond de lui, dans le creux de son ventre.

			Si Dahli savait que je tiens à Rielle, cela la sauverait-il ? se demanda le jeune homme. Il ne détruirait sûrement pas un moyen de pression sur moi. Mais Dahli n’avait plus besoin de faire pression sur lui maintenant que Qall avait accepté de ressusciter le Raen. Je ne peux pas aider Rielle sans abandonner Qall, et si je faisais ça, elle ne me le pardonnerait pas. D’une façon ou d’une autre, je la perds.

			Dahli l’observait d’un regard pénétrant, en quête d’indices sur ce à quoi il pensait.

			— Des questions ?

			— Moi, j’en ai une, dit Zeke.

			Dahli se tourna vers le jeune inventeur, et son irritation initiale s’évapora comme celui-ci lui souriait.

			— Oui ?

			— Comment puis-je vous aider ?

			— Tu resteras ici avec nous.

			Hors de danger, ajouta silencieusement Dahli. J’aurais peut-être dû essayer de faire comme Qall avec Rielle, et le laisser sur un monde mort pour sa propre protection, mais que deviendrait-il si je mourais et ne pouvais plus aller le chercher ?

			— Au début, nous allons recevoir et envoyer des tas de messages, ajouta-t-il, sachant que confier une mission à Zeke l’empêcherait de se trouver quelque chose de plus dangereux à faire. J’aurai besoin d’aide.

			— Gestionnaire des communications. (Zeke fit la moue.) Je peux faire ça. (Puis il fronça les sourcils.) Vous croyez que les Restaurateurs amèneront des machines de guerre ?

			Tyen sursauta, choqué, mais se ressaisit très vite en comprenant à quel point c’était improbable.

			— Non. Elles nous gêneraient sans nous menacer vraiment, répondit Dahli, au diapason de son raisonnement. Mais si tu trouves un moyen de les utiliser efficacement contre des sorciers, dis-le-moi. Et cherche aussi un moyen de les contrer.

			Zeke hocha la tête.

			— D’accord.

			— J’ai une question, dit Tyen. Pourquoi ne pas simplement partir ? Pourquoi faut-il nous battre ?

			— Je doute que nous allions bien loin, répondit Dahli. Les Restaurateurs nous surveillent. Ils t’ont probablement laissé revenir parce qu’ils ne sont pas encore prêts, et que leur chef est convaincu que ton pacifisme te rend inoffensif. Mais si nous essayons de partir avec le soutien de tous nos fidèles, ils nous tomberont dessus quand même. Si Qall, Zeke, toi et moi tentons de nous éclipser discrètement et que nous échouons, nous nous retrouverons en infériorité numérique, et nous perdrons. (Il haussa les épaules, mais son expression était grave.) En procédant ainsi, si nous perdons malgré tout, nos ennemis seront désorganisés, et nous pourrons fuir.

			— Allons-nous gagner ? interrogea Zeke.

			— Oui, affirma Dahli avec un sourire plein d’assurance. Comment pourrions-nous perdre alors que deux des sorciers les plus puissants de l’univers sont avec nous, même si l’un d’eux se borne à nous défendre ?

			DIXIEME PARTIE

			 

			Rielle

			 

			Le temps des discussions et de la planification était passé. Le temps d’agir était enfin arrivé. Même si elle savait que l’attaque devait être soigneusement organisée pour leur donner les meilleures chances de sauver Qall, Rielle avait passé les derniers jours à serrer les dents pour contenir son impatience.

			Ce jour encore, l’attente lui semblait insupportable. Ils se trouvaient dans la même salle de réunion que lorsque les Voyageurs les avaient rejoints. Une bien petite pièce pour toute une armée, songea Rielle. Mais c’est ce que permet la magie. Des milliers de volontaires collectent de la magie pour une centaine de guerriers, afin que seule cette centaine risque sa vie.

			Même si elle avait généré de la magie, Rielle n’en avait produit que très peu comparé à ce qui serait utilisé lors de la bataille. C’était dur de se concentrer sur un dessin quand elle ne cessait de penser à l’affrontement à venir, de se demander si Qall était toujours lui-même ou s’ils s’apprêtaient à attaquer un nouveau Valhan.

			Si Valhan est de retour, il se rendra compte qu’en son absence, l’univers a changé de façons qu’il n’avait peut-être pas anticipées. Ce ne sera pas si facile pour lui d’en reprendre le contrôle. Nous ne serons pas les seuls à le combattre.

			Les donneurs avaient voyagé aussi loin que possible pour prélever de la magie, afin que les mondes entourant la base des Restaurateurs ne se retrouvent pas vides. Les généraux s’inquiétaient également du niveau de la magie dans l’univers tout entier. En préparant la bataille, ils avaient découvert que le problème était le même un peu partout. Le nombre de mondes morts augmentait rapidement, et là où des guerres avaient eu lieu, des mondes jadis riches en magie étaient devenus si faibles qu’ils mettraient des centaines de cycles à récupérer. Les conflits diminuaient, non parce que l’un des deux camps avait remporté la victoire, mais parce qu’il ne restait plus assez de magie - et que soit cela empêchait les gens de se battre, soit cela les motivait pour chercher une solution pacifique.

			La cause de cet appauvrissement était double. Pendant une guerre, les artisans généraient moins de magie, et certains d’entre eux périssaient, réduisant leur nombre. La création d’armes pouvait produire de la magie, mais les batailles en consommaient davantage.

			Si les machines de guerre ne constituaient qu’une menace mineure pour les sorciers, elles aussi utilisaient de la magie. Cela était exacerbé par le fait qu’en règle générale, on recourait à elles quand un des deux camps commençait à désespérer. A ce stade, la magie disponible était déjà assez réduite, de sorte que leur intervention ne changeait pas grand-chose. Baluka espérait qu’elles finiraient par passer de mode pour cette raison.

			Rielle leva les yeux alors que quelques autres guerriers entraient dans la pièce : cette fois, un trio de sorciers sans-âge qui représentaient un groupe de mondes alliés avec les Restaurateurs. Baluka les salua en parlant très vite. Il répétait les détails à tous les nouveaux arrivants, en dépit du fait que rien dans leurs plans de bataille n’avait changé depuis la réunion précédente.

			Il est nerveux, comprit la jeune femme. Il compense en vérifiant que tout le monde est prêt et bien informé, ce qui lui donne l’air d’une personne qui maîtrise tout au lieu de s’en remettre à des sous-fifres pour transmettre les informations et donner les ordres.

			— C’est un dirigeant-né.

			Rielle sursauta et se retourna vers Lejikh. Debout près d’elle, le Voyageur observait son fils, et malgré son expression grave, il irradiait de fierté. Mais dans son esprit, Rielle voyait aussi du regret. Ce que les mondes avaient gagné quand Baluka avait pris la tête des rebelles, les Voyageurs l’avaient perdu.

			— Tout le monde le respecte, alors qu’il est plus faible qu’eux tous sur le plan magique, ajouta Lejikh.

			— Il aurait fait un bon chef de famille, déclara Rielle.

			Lejikh secoua la tête.

			— Non, il aurait toujours été agité et insatisfait, comme moi dans ma jeunesse. Mon fils a hérité d’une version encore plus forte de ce trait de caractère.

			Reportant son attention sur Baluka, Rielle le vit accueillir d’autres arrivants.

			— Il se lassera d’être le chef des Restaurateurs, prédit-elle. Il a déjà commencé. Quand il partira, peut-être fondera-t-il sa propre famille de Voyageurs.

			— Non. (Lejikh secoua la tête.) Ou bien il prendra la tête d’une cause plus modeste, ou bien ses ennemis le forceront à disparaître complètement.

			— Si nous gagnons, peut-être aura-t-il moins d’ennemis dont il devra se cacher, suggéra Ankari en les rejoignant.

			— Peut-être, acquiesça Lejikh d’un air peu convaincu.

			La pièce se remplissait rapidement. La plupart des guerriers de Baluka étaient arrivés - sinon tous. Ils composaient plus de la moitié de l’armée. Trente-sept autres personnes étaient des alliés des Restaurateurs. Il y avait sept Voyageurs : Lejikh, Ankari et cinq des sorciers les plus puissants de leur peuple. Presque la moitié des futurs combattants étaient sans-âge, depuis peu pour la plupart d’entre eux. Ce qui donnait une armée plutôt inexpérimentée comparée aux cinq cents cycles d’existence de Dahli et à la longévité de ses fidèles : parmi ceux que les Restaurateurs avaient identifiés, plusieurs avaient déjà vécu plus d’un siècle.

			Du coin de l’œil, Rielle vit quelqu’un approcher sur sa droite. Elle se retourna et découvrit Ulma. Depuis qu’elle avait appris que Rielle était redevenue une Créatrice, la Voyageuse semblait inquiète, et son anxiété contaminait la jeune femme. Mais cette fois, elle lui sourit.

			— J’ai beaucoup réfléchi à ta situation, annonça-t-elle, et j’ai pris une décision. Quand tu seras libre, si tu le désires, je t’aiderai à chercher à travers les mondes des informations sur la Malédiction du Créateur. Je connais quelques dépôts de savoir très anciens, certains accessibles à tous, et certains appartenant à des collections privées où j’ai mes entrées. Il doit en exister d’autres, plus secrets, peut-être gardés par les alliés du Raen.

			— Ce serait merveilleux, acquiesça Rielle.

			Elle avait été soulagée d’apprendre qu’Ulma ramènerait les Voyageurs non combattants sur le lieu de l’Assemblée après le départ de l’armée. Non seulement ce serait une perte tragique pour les Voyageurs si leur seule sorcière sans-âge venait à périr, mais Rielle aimait beaucoup cette femme. L’idée d’explorer les mondes avec elle lui plaisait énormément. Peut-être deviendraient-elles amies. Cela lui rappela la pauvre Timane qu’elle avait dû abandonner.

			— D’abord, je devrai aller chercher quelqu’un à l’endroit où nous nous cachions, à la lisière des mondes.

			— Je t’accompagnerai, offrit Ulma. Nous trouverons peut-être des sources de connaissances là-bas. (Elle sourit.) Ça fait longtemps que je n’ai pas été libre de vagabonder où mes caprices et ma curiosité m’emmenaient. Ah, voilà Baluka.

			Surprise, Rielle cligna des yeux en le voyant se diriger vers elles : il avait fait le tour de la pièce pendant qu’elle discutait avec Lejikh et Ulma. Le jeune homme sourit à Rielle, à ses parents et à la guérisseuse. Il semblait calme et confiant, même si en lui, la fébrilité le disputait à la peur.

			— Nous sommes toujours sans nouvelles des éclaireurs que nous avions envoyés dans le monde de la base de Dahli, rapporta-t-il. J’ai décidé de ne pas attendre leur retour.

			— Donc, ce sera risqué d’aller là-bas, fit remarquer Lejikh.

			— Oui. Du moins savons-nous que l’air y est respirable. Nous approcherons lentement et créerons un bouclier dès notre arrivée. Vous trois, la générale Hapre et moi partirons un peu en avance du reste de l’armée, en restant au centre et légèrement plus haut afin de voir tout autour de nous. A l’approche de la base, nous nous repositionnerons de manière à nous trouver entre nos combattants et l’ennemi au moment de notre arrivée.

			— Et en vue de Qall, ajouta Ulma, pour qu’il hésite à frapper.

			Voyant frémir Ankari, Rielle lui jeta un regard plein de compassion. Elle non plus n’imaginait pas Qall frappant qui que ce soit, mais qui savait ce que Dahli pourrait le forcer à faire sous la menace de détruire sa famille adoptive ? Néanmoins, ça n’aurait pas de sens qu’il force le jeune homme à tuer les gens dont il se servait pour faire pression sur lui.

			Qall m’attaquerait-il ? se demanda Rielle. Elle ne le pensait pas, mais il l’avait bel et bien échouée dans un monde mort. S’il devait choisir entre la protéger, elle, ou protéger les gens qui l’avaient élevée, il choisirait probablement ces derniers. Même si Rielle l’avait sauvé, il ne la connaissait pas aussi bien.

			Baluka se tourna vers la jeune femme.

			— Il est peu probable que tu trouves le temps de générer de la magie pendant la bataille. Si jamais ça arrive, assure-toi que nos sorciers sont prêts à s’en emparer. Nous ne voulons pas donner plus de pouvoir à l’ennemi.

			Résistant à l’envie de lui rappeler qu’ils en avaient déjà discuté, Rielle se contenta de hocher la tête.

			— A la fin, quand nous affronterons Dahli, poursuivit Baluka, garde assez de magie pour nous emmener hors du monde de la base. Mais si tu sais que ce qui te reste suffirait à le vaincre, utilise-le. Tu pourras toujours en créer davantage pour partir, une fois la bataille finie.

			— Oui, Baluka, dit Rielle avec une pointe d’amusement qu’elle ne parvint pas à dissimuler.

			Le jeune homme leva les sourcils.

			— Je m’assure simplement que tout le monde a ses instructions bien en tête.

			— Je comprends, acquiesça Rielle. Et aussi de savoir ce que fera chacun si tout se passe comme prévu.

			— Le problème, c’est que les batailles ne se déroulent jamais comme prévu. (Baluka s’assombrit.) Avec un peu de chance, il n’y aura que quelques parties du plan qui changeront.

			— De toute façon, il est assez souple pour qu’on puisse l’adapter en fonction des événements, lui rappela Rielle.

			— C’est vrai.

			Le visage du jeune homme s’éclaira de nouveau.

			La générale Hapre s’approcha avec une expression funeste.

			— Tout le monde est là et prêt à partir.

			Baluka regarda ses parents, Ulma et Rielle comme s’il pensait à toutes les choses qu’il aimerait leur dire. Des expressions d’amour et de gratitude traversèrent son esprit, mêlées à des avertissements de ne rien dire qu’il pourrait regretter. Mais un silence expectatif s’était abattu sur la pièce, et l’armée avait besoin de son attention.

			— Il est l’heure, dit-il en se détournant et en s’avançant au centre de la salle.

			Les dernières voix se turent. Baluka pivota sur lui-même afin de balayer du regard l’ensemble des combattants.

			— Bienvenue, lança-t-il. Et merci. (Il marqua une pause pour hocher la tête d’un air approbateur et satisfait, puis redressa le dos.) Nous sommes réunis ici aujourd’hui pour empêcher le retour du Raen. Mais ce n’est pas tout. En faisant cela, nous sauverons à la fois l’univers et un jeune homme innocent.

			 Je vous ai déjà expliqué la situation, mais je vais encore la résumer afin qu’il n’y ait aucune confusion. (Il désigna le portrait de Dahli que Rielle avait peint.) Voici notre ennemi : Dahli, que l’on appelait autrefois le Plus Loyal du Raen. Il cherche à le ressusciter en utilisant ce jeune homme. (Il se tourna vers un second tableau représentant Qall en tenue de Voyageur.) Qui, contrairement aux apparences, n’est pas le Raen, mais un garçon qui a été enlevé, dont les souvenirs ont été effacés et le corps transformé pour recevoir l’esprit du Raen. Rielle Lazuli l’a sauvé, et il a été élevé par les Voyageurs Lejikh et Ankari. Bien qu’il n’ait pas retrouvé la mémoire, il est devenu quelqu’un de nouveau. Quelqu’un de bien. Mais récemment, Dahli l’a fait chanter pour qu’il le rejoigne et, nous le craignons, accepte de devenir l’hôte des souvenirs du Raen. Ainsi, il a menacé de tuer tous les Voyageurs.

			Baluka s’interrompit et jeta un regard à la ronde.

			— Nous devons empêcher cela.

			Un silence anxieux s’ensuivit. Baluka prit une grande inspiration avant de continuer :

			— Notre armée est plus réduite que celle dont j’ai pris la tête pour affronter le Raen il y a cinq cycles, mais elle est mieux préparée. Nous sommes accompagnés par la générale Rielle Lazuli, une sorcière d’une puissance presque égale à celle du Raen, dit-il en désignant la jeune femme. Et nous bénéficions du soutien des Voyageurs. (Du menton, il montra Ulma et les autres.) Ainsi que de celui de très nombreux mondes, représentés ici par leurs dirigeants et tous ceux qui ont prélevé de la magie pour notre cause.

			Son expression et son ton se durcirent.

			— Les fidèles de Dahli sont nombreux eux aussi, mais déployés dans les mondes qui entourent sa base. Si nous frappons très vite et les prenons par surprise, nous parviendrons à atteindre notre cible avant que ceux qui se trouvent le plus loin puissent nous rejoindre. Mais il nous faudra les affronter à leur arrivée - même si, d’ici là, la bataille sera peut-être terminée d’une façon ou d’une autre. Si nous ne réussissons pas à les prendre par surprise, nous devrons probablement vaincre tous les fidèles de Dahli avant de pouvoir atteindre sa base. Nous sommes également préparés à cette éventualité. Nos généraux, un par groupe de dix combattants, vous transporteront sur place. A l’approche du monde de la base, mon groupe se placera au centre et légèrement au-dessus de vous, afin que nous puissions repérer où nous allons arriver et que vous puissiez tous voir nos signaux. Avant de nous matérialiser, je nous repositionnerai entre vous et l’ennemi. Vous connaissez le signal de la retraite.

			Il leva une main, le pouce replié contre la paume et les autres doigts écartes.

			— La générale Rielle Lazuli vous emmènera loin du champ de bataille si nos réserves sont épuisées, que nous ayons vaincu ou que nous devions battre en retraite. Soyez prêts à établir un contact physique si elle crie : A moi. (Il laissa retomber son bras.) Des questions ?

			Une autre sorte de silence s’ensuivit comme les combattants échangeaient des coups d’œil. Rielle se concentra sur leurs pensées. Certains se demandaient s’ils n’avaient réussi à devenir sans-âge que pour périr au combat peu de temps après, mais penser à ce qui se produirait si le Raen revenait renforçait leur détermination. Rielle ne fut pas surprise de voir que, pour beaucoup d’entre eux, sauver Qall passait bien après le fait d’empêcher le retour du Raen. Certains envisageaient même d’essayer de tuer le jeune homme s’il leur semblait que l’armée était sur le point de perdre la bataille. Cela fit frissonner Rielle, qui mémorisa leur visage tout en se disant que Dahli tomberait sûrement avant Qall.

			D’un autre côté, ce n’était pas toujours la puissance brute qui déterminait qui gagnait ou perdait, qui mourait ou survivait pendant une bataille magique.

			— Dans ce cas, allons-y, lança Baluka. Suivez-moi.

			Il se tourna pour faire signe à Rielle et à ses parents. Comme ceux-ci s’avançaient vers lui, la générale Hapre les rejoignit, et chacun prit les mains des deux personnes les plus proches. Pendant ce temps, les combattants formèrent des groupes de dix également liés par leurs mains. Baluka attendit que tout le monde soit prêt, puis fit un signe de tête à ses parents.

			— Retenez votre souffle, murmura-t-il.

			Lejikh et Ankari obtempérèrent. Rielle se hâta de les imiter. C’était facile d’oublier qu’elle ne pouvait plus survivre indéfiniment entre les mondes. La pièce vira au blanc, mais les combattants demeurèrent visibles, paraissant flotter dans le vide.

			Baluka choisit un chemin détourné, conçu pour approcher le monde de Dahli depuis une autre direction que celle de la base des Restaurateurs. La nécessité de s’arrêter assez longtemps dans chaque monde pour que tout le monde puisse respirer fit paraître leur voyage assez lent. Les généraux avaient envisagé de se séparer et de se regrouper à proximité de la base de Dahli, mais chaque groupe se serait trouvé plus faible et plus vulnérable.

			Ils n’avaient pas oublié le général Volk, ni les centaines de sorciers qui avaient péri avec lui avant de pouvoir rejoindre le reste de l’armée des rebelles lors de l’attaque contre le Raen. Par ailleurs, plus de groupes signifiaient plus de risques que les espions de Dahli en repèrent un et devinent sa mission. S’ils voyageaient ensemble aussi vite que possible, ils pourraient peut-être approcher de la base de Dahli avant que leur ennemi soit alerté.

			Le premier signe qu’ils n’y parviendraient pas se manifesta lorsqu’ils arrivèrent dans un monde presque vide, alors qu’il regorgeait encore de pouvoir peu de temps avant. Rielle perçut l’irrégularité de la couche de magie restante. Baluka lui fit un signe du menton, et elle les transporta dans le monde suivant. Tous les combattants purent les suivre en puisant dans leurs réserves. Baluka s’arrêta pour ordonner à un sorcier de chaque groupe de déployer un bouclier dès qu’ils arriveraient dans un nouveau monde à partir de là. Il choisit Rielle pour tenir ce rôle dans leur propre groupe, puis ordonna au reste de l’armée de le suivre dans l’entre-mondes.

			D’autres mondes récemment vidés ralentirent leur voyage. Dans le cinquième, le site d’arrivée nichait parmi d’énormes plantes semblables à de l’herbe, qui donnèrent à Rielle l’impression étrange qu’elle et les autres avaient rétréci jusqu’à n’être pas plus grands que des jouets d’enfant. Une attaque magique fusa entre les brins gigantesques, des secousses violentes d’air immobilisé qui rebondirent sur les boucliers. Baluka n’ordonna pas de riposte ; au lieu de ça, il dit à Rielle de les emmener, mais lentement pour qu’il puisse s’assurer que tous les groupes les suivaient.

			Aucune ombre ne les poursuivit, et l’armée au grand complet traversa plusieurs autres mondes sans encombre. Puis, sans explication apparente à cette interruption, les attaques reprirent. Chaque fois que les combattants tombaient sur un monde mort, des sorciers dissimulés les bombardaient d’air immobile, et chaque fois, Baluka ordonnait qu’ils continuent leur route sans en tenir compte.

			Mais les mondes qui contenaient encore de la magie se raréfiaient, les obligeant à puiser dans leurs réserves. Baluka finit par demander à Rielle de prendre le contrôle du déplacement de toute l’armée, et de les emmener le plus rapidement possible vers la base de Dahli. Les embuscades cessèrent. Durant une pause, Baluka marmonna que les guetteurs étaient sans doute en train de se rassembler dans les mondes morts autour de la base de Dahli.

			— Il y avait peu de chances qu’on parvienne à les surprendre.

			— Tu veux continuer quand même ? demanda Lejikh.

			Baluka acquiesca.

			— Nous n’avons perdu qu’un léger avantage. Nous nous étions préparés à l’éventualité d’affronter toutes les forces de Dahli.

			Rielle vit sa déception recéder face à sa détermination. Elle savait que tous les combattants liraient la même chose en lui : ils devaient observer les membres de leur groupe en quête du moindre signe de confiance défaillante.

			— Nous ne sommes plus qu’à trois mondes de l’anneau de mondes morts, annonça-t-elle.

			— Amène-nous jusqu’au premier monde mort, et ensuite, on recommencera à se déplacer séparément. Vas-y.

			Baluka prit une grande inspiration. Les autres l’imitèrent. Rielle donna une poussée et s’écarta rapidement du monde. Elle déploya un bouclier dès leur arrivée dans le suivant, mais personne ne les attaqua, et dans le monde d’après non plus. Le troisième avait récemment été vidé de sa magie, plus soigneusement que lors des fois précédentes. Dahli avait élargi ses défenses, supposa Rielle. Une cité était visible au loin. La jeune femme se demanda comment ses habitants réagissaient à la mort magique brutale de leur monde.

			Je pourrais le restaurer pour eux, mais en aurai-je l’occasion ?

			Elle regarda Baluka.

			— On continue ?

			Il hocha la tête.

			— Jusqu’à la bataille.

			Rielle s’écarta du monde. Après avoir jeté un coup d’œil alentour pour s’assurer que les autres groupes la suivaient, elle fila dans la blancheur.

			Elle franchit le point médian où seuls les combattants étaient visibles.

			Et s’enfonça dans les ombres de plus en plus soutenues du champ de bataille choisi par Dahli.

			Une plaine entièrement grise et noire - cendres et fumée. Tout ce qui se dressait autour du site d’arrivée avait été incendié. A sa place se trouvaient plusieurs cercles d’hommes et de femmes.

			Ils allaient arriver au beau milieu de l’armée de Dahli.

			 

			Tyen

			 

			Tout le mobilier du hall avait été déblayé à l’exception de quatre fauteuils. Tyen et Qall en occupaient deux. Dahli et Zeke se tenaient à un angle du carré délimité par les lampes, recevant et renvoyant un flux ininterrompu de messages - une tâche qui les gardait hors de portée d’ouïe et constamment distraits.

			C’est le moment, songea Tyen. Il se tourna vers Qall et ouvrit la bouche pour parler en espérant que le jeune homme déformerait le son de leurs voix comme précédemment.

			— Oui, j’ai créé un bouclier autour de nous. Non, je ne vais pas détruire la main, dit Qall en le regardant bien en face.

			— Mais si tu le faisais, Dahli n’aurait plus de raison de te faire chanter.

			— Et toutes les raisons de mettre à exécution ses menaces à l’encontre des Voyageurs.

			Tyen se mordit la lèvre inférieure.

			— Alors, laisse-moi la détruire à ta place.

			— Je doute qu’il réagisse différemment si c’est toi qui t’en charges.

			Bien entendu, Qall avait raison.

			— Et puis, veux-tu vraiment perdre un millénaire de savoir accumulé ? ajouta le jeune homme. Je pensais que tu apprécierais sa valeur mieux que personne.

			Tyen fronça les sourcils.

			— A cause de Vella ?

			Qall baissa les yeux vers le sac de peau dissimulé sous la chemise de Tyen.

			— Et parce que tu es un érudit. Même si tu n’avais pas besoin de ces connaissances, tu déplorerais leur perte. Que ressentirais-tu si je te demandais de détruire Vella, qui est un autre réservoir de savoir ?

			— C’est différent. Avant tout, Vella est une personne.

			— Plus vraiment, répliqua Qall.

			Tyen le foudroya du regard.

			— Plus que cette main.

			Qall haussa les épaules.

			— C’est vrai. (Il dévisagea Tyen.) Tu pourrais lui poser une question pour moi ?

			Surpris, Tyen posa une main sur sa poitrine, contre la masse semi-rigide du livre.

			— Maintenant ?

			Qall opina.

			— C’est en rapport avec notre situation actuelle.

			Un coup d’œil à Dahli apprit à Tyen que le sorcier était toujours occupé à donner ses instructions aux hommes et aux femmes qui ne cessaient d’apparaître et de disparaître devant lui. Saisissant la lanière du sac de peau, il sortit celui-ci de dessous sa chemise. Avant d’en retirer Vella, il fit pivoter son fauteuil pour tourner le dos à Dahli tout en permettant à Qall de lire ce qui s’inscrirait sur les pages.

			La couverture du livre était tiède, son cuir doux et fragile, son papier toujours aussi fin. Dès que Tyen l’ouvrit, une écriture délicate apparut.

			— Bonjour, Qall. Que voudrais-tu savoir ?

			Tyen leva les yeux vers le jeune homme, guettant un signe que celui-ci comprenait que Vella n’était pas un simple livre mais une personne - une femme injustement emprisonnée. Et que ses efforts pour la délivrer étaient justifiés.

			Qall observait la page avec fascination.

			— Si j’imprime sur mon esprit les souvenirs contenus dans la main de Valhan, effaceront-ils les miens ? demanda-t-il tout bas.

			— Je ne dispose pas d’informations suffisantes pour répondre à cette question. Toutefois, je peux te dire que tout ce que sait une personne contribue à définir son identité. Que les souvenirs de Valhan remplacent les tiens ou pas, les absorber te transformera.

			Qall opina.

			— Mais nous changeons tous au fur et à mesure de nos apprentissages et de nos expériences. En quoi cela serait-il différent ?

			— Ce que nous sommes déjà influe sur la façon dont nous changeons. Ce que nous apprenons et ce dont nous faisons l’expérience est filtré par les valeurs qu’on nous a inculquées et que nous avons faites nôtres. Les souvenirs d’une autre personne seraient filtrés par l’identité de la personne en question, et légèrement altérés chaque fois que cette personne les évoquerait. Ils pourraient très bien être en contradiction avec tes propres valeurs, ce qui te perturberait.

			— Tourne la page, murmura Qall à Tyen.

			Surpris, celui-ci cligna des yeux puis, entendant des pas derrière eux, fit ce que le jeune homme lui demandait. Il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. Dahli approchait.

			— Non, souffla Qall comme il faisait mine de refermer Vella. Il connaît son existence, et j’ai d’autres questions à lui poser.

			A contrecœur, Tyen laissa le livre ouvert.

			— Comment Rielle a-t-elle pu s’échapper du monde où je l’avais abandonnée ? demanda Qall.

			— Quelqu’un a pu la sauver.

			— Mais personne ne savait ou elle était.

			— Elle a pu être secourue par les sorciers qui récupèrent d’autres Outre-Mondiens échoués, lança Dahli derrière le fauteuil de Tyen.

			— Se peut-il que la magie de ce monde se soit renouvelée en si peu de temps ? interrogea Qall.

			— C’est peu probable.

			— Peu probable, ce n’est pas la même chose qu’impossible, fit remarquer Qall. Comment cela pourrait-il se produire ?

			— Il faudrait que le monde concerné abrite beaucoup de Créateurs, et que tous travaillent sans s’arrêter autrement que pour manger et dormir.

			— Rielle était une Créatrice puissante avant de devenir sans-âge, fit remarquer Dahli. Est-il possible qu’elle ait recouvré cette capacité ?

			Quand Tyen lut la réponse de Vella, un picotement lui parcourut le corps.

			— Oui, mais elle ne serait plus sans-âge. Même s’il existe une prophétie qui met en garde contre une telle éventualité - si un Créateur devenait sans-âge, les mondes seraient détruits.

			Dahli émit un grognement sourd.

			— Que dit la prophétie exactement ?

			— Je l’ignore. La personne dont je tiens cette information savait juste ce que je viens de mentionner.

			— Les prophéties ne sont que propagande insensée.

			Dahli secoua la tête et s’éloigna. En levant les yeux vers Qall, Tyen vit que celui-ci suivait le sorcier du regard d’un air contraire.

			— Il bloque son souvenir de cette conversation, dit-il en haussant les sourcils. Il ne veut pas qu’elle l’influence.

			Tyen tourna son attention vers l’esprit de Dahli, mais celui-ci avait déjà fini et s’adressait à un autre messager. Qall pianota sur le couvercle du coffret, rappelant à Tyen que l’objet que tant de gens auraient voulu détruire se trouvait à l’intérieur. Il se pencha de nouveau vers le livre.

			— Vella. Veux-tu qu’on te rende un corps humain ?

			— Je ne peux éprouver ni désir ni autres émotions. Je n’ai aucun avis sur la question.

			— Mais tu sais que ce qu’on t’a fait était mal, lui rappela Tyen.

			— Oui.

			— Si tu redevenais une femme vivante, tu pourrais ressentir des émotions, fit remarquer Qall. Et peut-être regretter d’être de nouveau humaine, surtout si tu pensais que le procédé employé pour te rendre un corps était malfaisant.

			— C’est une possibilité.

			— Tyen est-il amoureux de toi ?

			L’intéressé ouvrit la bouche pour protester.

			— Non.

			— A-t-il jamais été amoureux de toi ?

			— Si, mais pas sur un plan physique. C’est assez courant chez mes propriétaires.

			— Qu’est-ce qui a fait changer ses sentiments ?

			— Qall ! s’exclama Tyen. Ça ne te...

			— Il a rencontré Rielle.

			Tout souffle déserta sa poitrine. Il regarda fixement le nom de la jeune femme, écrit si élégamment sur la page. C’est vrai, songea-t-il. Je suis amoureux d’elle. Je savais qu’elle comptait pour moi, mais pas forcément à ce point. Je n’osais pas me poser la question. Je ne voulais pas que la réponse soit Oui. Après tout, elle m’a quitté pour partir très loin. Et aujourd’hui, je ne vois aucun moyen de ne pas la perdre. Ou j’abandonne Qall pour la sauver, et elle me détestera, ou je reste à côté de Qall, et elle mourra.

			— Tu peux refermer Vella, maintenant, dit Qall. (Il observa pensivement Tyen pendant que celui-ci s’exécutait.) C’est fascinant de te voir communiquer avec Vella. C’est comme si tu parlais tout seul.

			Tyen fronça les sourcils.

			— Que veux-tu dire ?

			— Elle utilise ton esprit pour être consciente. Quand ses réponses ne contiennent pas d’informations qu’elle a stockées, elles sont une création de ton propre esprit. Quand tu lui parles, c’est généralement pour qu’elle t’aide à réfléchir à quelque chose, pas vrai ?

			— Parfois, admit Tyen, sans trop savoir pourquoi ça le mettait mal à l’aise.

			— Je ne dis pas qu’il ne reste rien de la personne qu’elle était, lui assura Qall. Ce qui subsiste d’elle est aussi permanent que les connaissances qu’elle accumule. Ses souvenirs, sa personnalité, sa perception du bien et du mal sont immuables. (Un sourire bref et narquois tordit la bouche du jeune homme.) Dans cet état, on ne pourrait pas lui imprimer la personnalité de Valhan en lui faisant absorber ses souvenirs. Mais si tu plaçais ces parties immuables d’elle dans un nouvel esprit, ou un esprit mécanique assez complexe, elle changerait. De la même façon qu’elle pense qu’absorber les souvenirs de Valhan me changerait, sa transformation physique ferait d’elle une autre personne, différente de la femme qu’elle était à l’origine.

			Tyen dévisagea Qall.

			— Donc, son avertissement s’applique aussi à toi.

			Le jeune homme opina.

			Perdrais-je la Vella que je connais ? se demanda Tyen. Est-ce bien la peine de lui donner un corps si cela détruit la personne que j’apprécie et admire ? Mais n’est-ce pas égoïste de ma part de vouloir qu’elle reste telle qu’elle est par crainte de la perdre ?

			Baissant les yeux vers la couverture du livre, il comprit que ce qu’il avait promis à Vella pourrait avoir le résultat inverse de ce qu’il escomptait faire, et ne libérer les vestiges de la femme qu’elle avait été que pour les anéantir du même coup.

			Etait-ce ce que voulait dire Valhan quand il a affirmé que donner un corps à Vella la détruirait ?

			 

			Rielle

			 

			En regardant au-delà des combattants, Rielle vit un paysage crépusculaire. Elle distingua un mur pâle et ondulant, une pente naturelle mais abrupte. Une surface lisse, sur laquelle ne marquait aucune empreinte, s’étendait sous ses pieds. Ils étaient sur le point d’arriver dans le lit d’un petit lac asséché.

			L’ennemi avait formé une ligne au sommet de la paroi, encerclant l’armée des Restaurateurs. Rielle estima leur nombre à la moitié de celui des combattants de Baluka. Une infériorité numérique qui jouerait en leur faveur, à moins que chacun des mondes morts ne contienne autant de fidèles de Dahli.

			— Je soupçonne que le sol est instable, prévint-elle.

			Baluka se tourna vers elle.

			— Je prends le relais.

			Rielle acquiesça, et l’instant d’après, elle sentit Baluka propulser l’armée entière vers le monde, puis glisser en surface de celui-ci vers le haut de la berge. Les fidèles de Dahli les suivirent. Lorsqu’ils arrivèrent à l’aplomb de la crête, un paysage vérolé de dépressions similaires se révéla à eux. Baluka glissa vers une des zones surélevées assez large pour accueillir toute l’armée des Restaurateurs.

			Les guerriers de Dahli se regroupèrent immédiatement. Comme aucun ordre n’avait résonné dans l’entre-mondes, cette manœuvre avait dû être planifiée, voire répétée. L’ennemi fusa en avant si vite qu’il devint flou, et atteignit avant Baluka la zone vers laquelle celui-ci se dirigeait.

			Rielle jura silencieusement comme les Restaurateurs s’immobilisaient. Baluka pouvait changer de destination, mais il ne l’atteindrait jamais avant leurs adversaires - et lui et les autres sorciers non immortels de son armée finiraient par manquer d’air.

			Baluka tourna la tête vers elle et lui fit un signe du menton avec une expression funeste.

			— Reprends le contrôle.

			Un coup d’œil rapide apprit à la jeune femme qu’il y avait à proximité deux autres sites d’arrivée assez larges pour leur armée. Elle en choisit un et mit le cap dessus - vite, mais pas autant qu’elle en était capable. Comme elle l’espérait, l’ennemi fila immédiatement occuper l’éminence. Rielle accéléra pour atteindre la même allure et, au dernier moment, infléchit sa trajectoire pour foncer vers l’autre site. Le monde disparut dans des traînées de gris. Sans perdre de temps pour amener l’armée dans le monde, Rielle fit descendre son groupe au niveau des autres et créa immédiatement un bouclier pour les protéger. Des halètements brisèrent le silence comme les non-immortels parmi eux reprenaient leur souffle.

			Baluka dévisagea Rielle, les yeux écarquillés, puis se détourna pour faire face à l’ennemi. Les guerriers de Dahli avaient été forcés de se séparer en trois groupes encerclés par le précipice de lacs asséchés. Les généraux qui accompagnaient chaque groupe de l’armée des Restaurateurs se rapprochèrent du centre pour conférer avec Baluka sur la marche à suivre.

			— Tu veux qu’on aille se mettre entre notre armée et la leur ? interrogea Rielle.

			— Non. Soulève-nous juste un peu qu’on y voie mieux.

			Elle durcit l’air sous les pieds de leur groupe et des généraux, puis souleva ce disque afin qu’ils puissent regarder par-dessus la tête du reste de leurs forces. Les fidèles de Dahli se tenaient immobiles ; ils les observaient sans rien dire et sans bouger.

			— Le fond des lacs est vraiment instable, ou c’est juste une tactique pour nous retarder ? interrogea la générale Hapre.

			— Probablement juste une tactique pour nous retarder, répondit Baluka. Histoire de gagner du temps pour prévenir le reste des forces de Dahli. Je préfère ne pas attendre leur arrivée.

			— Moi non plus, acquiesça Hapre.

			Après avoir vérifié que tous les groupes avaient créé un bouclier, Rielle rétrécit le sien pour n’englober que Baluka et leurs compagnons immédiats. Elle aurait pu continuer à les protéger tous, mais Baluka voulait pouvoir glisser à travers le champ de bataille à tout moment sans laisser le reste de son armée vulnérable si Rielle l’accompagnait.

			— Pourquoi n’attaquent-ils pas ? s’étonna Ankari.

			— Nous sommes les envahisseurs. C’est à nous de frapper les premiers, devina Baluka.

			Hapre émit un grognement.

			— Je penche plutôt pour une autre tactique visant à gagner du temps, contra-t-elle.

			— Dans ce cas, on ferait mieux de s’y mettre, murmura Baluka. (Il prit une grande inspiration.) Ne leur donnons pas davantage de temps pour se préparer à nous accueillir ! cria-t-il. A l’attaque !

			Aussitôt, l’atmosphère se mit à bourdonner et à crépiter. De l’air immobilisé et chauffé percuta des barrières invisibles protégeant les trois groupes ennemis. Ceux-ci ne ripostèrent pas ; ils se contentèrent de repousser l’attaque, convainquant Rielle qu’ils attendaient bel et bien des renforts.

			— Ceux qui ne se battent pas, guettez de nouveaux arrivants, lança Baluka. (Puis, plus bas.) On pourra peut-être en tuer quelques-uns avant qu’ils ne déploient leur bouclier.

			Un frisson parcourut l’échine de Rielle. Pendant tous les préparatifs, elle avait refusé de penser à ce qu’elle serait peut-être forcée de faire pour sauver Qall, mais les rares fois où elle avait dormi, ses rêves lui avaient rappelé le prix payé par sa conscience pour les deux meurtres qu’elle avait commis.

			Les deux fois, j’étais en état de légitime défense, mais Sa-Gest ne m’attaquait pas directement, et j’aurais pu trouver un autre moyen de m’assurer que Gabeme ne revienne pas harceler les artisans du nouveau palais de Valhan.

			Les deux fois, elle était mal préparée à gérer ce type de situation. Mais aujourd’hui, elle s’apprêtait à tuer délibérément les fidèles de Dahli à la moindre occasion. Cela aurait du lui paraître justifié ; pourtant, elle ne pouvait s’empêcher de voir la situation du point de vue de l’ennemi. Ils croient que les mondes ont besoin de Valhan. Certains ont peut-être des motivations égoïstes, mais ils sont assez puissants pour accepter de risquer leur vie en défendant la cause de Dahli.

			Pour le moment, peu lui importait que le Raen revienne. Rielle n’était pas certaine qu’elle aurait rejoint les Restaurateurs si leur seule mission avait été d’empêcher la résurrection de Valhan. Ce n’était même pas sa promesse de protéger Qall qui avait eu raison de sa détermination à ne plus jamais tuer.

			C’est Qall. Malgré ses humeurs et son égoïsme occasionnel, je l’aime bien. Même si je ne peux pas lire dans son esprit, je sais qu’il a bon fond. Il mérite une chance de devenir la personne unique modelée par sa vie chaotique. Où qui qu’il puisse être, malgré tout ce qu’on lui a fait.

			— Des ombres ! prévint Ankari.

			Rielle ne perdit pas de temps à regarder dans la direction que la Voyageuse indiquait : elle lut l’information dans son esprit. De fait, des silhouettes humaines émergeaient dans le crépuscule de plus en plus sombre, quelques pas derrière un des groupes d’ennemis. Pas le temps de juger à quelle vitesse elles arrivaient et dans quel délai une frappe pourrait les atteindre : Rielle puisa dans ses réserves de magie, durcit l’air au-delà de son bouclier pour le changer en nuée de missiles et projeta ceux-ci vers les nouveaux venus.

			L’espace de quelques instants, elle demeura figée, le cœur battant la chamade. Frapper avant qu’un sorcier soit complètement arrivé dans un monde était une tactique que Tarren lui avait enseignée. Sans avertissement, la défense était plus rapide que l’attaque. Créer un bouclier ne prenait que le temps nécessaire pour invoquer de la magie et la déployer afin d’immobiliser l’air. Former des missiles était tout aussi rapide, mais il fallait ensuite les propulser jusqu’à leur cible.

			En revanche, un sorcier averti - parce qu’il avait vu quelqu’un émerger de l’entre-mondes - pouvait créer et projeter des missiles avant que sa cible ne se matérialise. Ou porter l’air à une température élevée à l’endroit où elle était en train d’apparaître, voire le faire disparaître pour que tout adversaire non immortel se mette à suffoquer.

			Les dernières options étaient plus brutales, mais aussi plus fiables, car leur réussite ne nécessitait aucune synchronisation. Pourtant, Rielle ne pouvait se résoudre à se montrer aussi cruelle. Et même ainsi, une partie d’elle ne voulait pas savoir si ses frappes avaient été efficaces ou non. Elle voulait se détourner. Mais avant qu’elle puisse le faire, les sorciers arrivèrent, et...

			... six ou sept d’entre eux s’écroulèrent aussitôt.

			Le cœur de Rielle se serra, et l’étau qui le comprimait ne se relâcha pas quand deux des sorciers se relevèrent, ayant juste été renversés par la victime qui se tenait devant eux. Je ne peux pas me réjouir de tuer, mais je ne peux pas non plus me réjouir que les fidèles de Dahli survivent pour l’aider à tuer Qall et tous les opposants au Raen.

			— Bien joué ! lança Baluka en lui pressant l’épaule.

			Puis il jura en remarquant que deux Restaurateurs étaient tombés. Les guerriers de Dahli avaient profité de la diversion créée par les nouveaux venus pour commencer à frapper. Le bourdonnement du pouvoir et les bruits d’impact s’intensifièrent.

			— Ça devait être les renforts qu’ils attendaient, commenta Hapre.

			— Non, il en arrive d’autres ! cria Lejikh. Ah ! Trop tard.

			De fait, un groupe d’ennemis venait d’apparaître pour se joindre à une des trois forces déjà en place. Au même moment, les sorciers du premier rang battirent en retraite vers le fond et, sous les yeux de Rielle, se prirent par la main avant de disparaître.

			— Ils ont épuisé leurs réserves, remarqua-t-elle, lisant cette information dans l’esprit d’autres guerriers de Dahli.

			— Partir en petits groupes gaspille de la magie, fit remarquer Hapre. Et ils le savent. Dahli leur a ordonné de procéder ainsi, mais ils ignorent pourquoi. Les nouveaux venus savent juste qu’ils doivent conduire les sorciers vidés à Dahli. (Elle secoua la tête.) Ça n’a pas de sens. Il faut autant d’énergie pour transporter quatre personnes que quarante. Mieux vaut attendre qu’il y ait davantage de sorciers vidés avant de les emmener.

			— Est-ce qu’ils vont reconstituer leurs réserves ?

			— Peut-être, mais où ? Plusieurs des mondes qui mènent à celui-ci ont déjà été drainés.

			— A moins qu’ils en aient épargné quelques-uns pour leur fournir une échappatoire en même temps qu’une réserve de magie.

			Hapre fronça les sourcils.

			— C’est un risque. Et si on les vidait avant eux ?

			— L’un de nous pourrait-il partir en éclaireur ? demanda Rielle à Baluka.

			Les sourcils froncés, le jeune homme réfléchit. Elle voyait qu’il était tenté. Mais si l’échappatoire existait, elle serait protégée. Donc, il ne pouvait envoyer que des sorciers puissants pour investiguer, alors qu’il avait besoin d’eux à ses côtés.

			— Non, décida-t-il. Ça pourrait être un piège. A leur place, j’aurais posté des gens pour régler son compte à un éclaireur éventuel, même puissant comme...

			— D’autres renforts ! prévint Lejikh.

			Pivotant, Rielle vit des ombres se former derrière le troisième groupe des guerriers de Dahli, et elle se concentra pour leur envoyer des missiles qui les frapperaient au moment précis de leur arrivée. Cette fois, elle réussit à en éliminer neuf.

			Eliminer, songea-t-elle en déglutissant sa bile. Je commence déjà à penser comme un assassin, à les considérer comme les pièces d’un jeu.

			— Où en sommes-nous ? demanda Lejikh.

			Baluka regarda autour de lui.

			— C’est difficile à dire...

			— Nous avons perdu cinq des nôtres et consomme la moitié de nos réserves, rapporta Hapre qui, de toute évidence, était assez forte pour lire dans l’esprit de la plupart de leurs combattants. Les pensées de nos ennemis sont plus difficiles à déchiffrer. Contrairement à nous, ils ne travaillent pas en groupes, et ils n’ont pas de chef. C’est moins efficace.

			— Mais en contrepartie, nous ne pouvons pas voir la stratégie globale de Dahli dans leur esprit, juste des instructions individuelles.

			Baluka secoua la tête, et Rielle vit qu’il remettait en cause leur propre stratégie. Le sorcier qui protégeait chaque groupe devait ménager des ouvertures dans son bouclier pour permettre aux autres d’attaquer, et indiquer leur emplacement avec des gestes trop subtils pour être vus de loin. Mais une frappe ennemie pouvait s’engouffrer accidentellement dans une de ces ouvertures et tuer quelqu’un à l’intérieur du bouclier. Pour éviter cela, les combattants pouvaient se protéger individuellement, mais cela doublait leur consommation de magie. Chacun des fidèles de Dahli ne protégeait que lui-même.

			— Nous avons causé plus de pertes à l’ennemi, fit remarquer Lejikh.

			— Oui, mais seulement quand il arrivait.

			Et seulement les gens que j’ai tués, songea Rielle. Elle frissonna.

			— Pendant les batailles de sorciers, les morts tendent à se produire toutes en même temps, vers la fin, expliqua Hapre au Voyageur. Une fois qu’un des camps a épuisé ses réserves et ne peut plus se protéger. (Elle pinça les lèvres.) Du moins, c’est vrai quand les combattants sont entraînés et organisés. Dans une mêlée chaotique, ça peut être sanglant tout du long. Ah, un autre groupe. Ils ont dû arriver un peu plus loin et venir à pied.

			Rielle se tourna dans la direction vers laquelle la générale regardait en plissant les yeux. En effet, une vingtaine de sorciers approchaient en marchant. Une rapide lecture de leur esprit confirma que Hapre avait vu juste : ils s’étaient matérialisés à quelque distance pour éviter la faiblesse que Rielle avait exploitée.

			— Ils pensent être les derniers, rapporta la jeune femme à Baluka. Ils viennent du monde le plus proche de la base de Dahli.

			— Donc, ils sont tous là ?

			— C’est ce qu’ils croient.

			— Maintenant qu’ils sont au complet, ils vont tenter de déterminer leur puissance globale. Regarde et dis-moi ce qu’ils concluent.

			Rielle obtempéra et, peu de temps après, annonça :

			— Plus de la moitié de leurs combattants sont vidés.

			— Ça doit être pire chez nous. (Baluka se rembrunit davantage.) Ça va être juste.

			Et il ne nous restera pas grand-chose pour affronter Dahli, à plus forte raison Tyen. Il espérait que Rielle et Tyen s’annuleraient l’un l’autre, mais en réalité, tout dépendrait de la quantité de magie que chacun d’eux avait pu récolter en préparation de la bataille.

			— D’autres arrivées ! cria Ankari.

			— Quoi ? s’exclama Hapre. Dahli a dû cacher leur existence aux autres.

			Rielle fit volte-face pour affronter la nouvelle menace qui arrivait derrière un des trois groupes ennemis. Elle déploya son esprit pour sonder le leur et lâcha un hoquet de surprise.

			— Non ! Ils ne sont pas avec Dahli, mais avec nous !

			— Mais..., protesta Baluka, avant de s’interrompre comme deux autres groupes arrivaient derrière le reste des forces adverses. Que se passe-t-il ?

			— Ce sont certains des volontaires qui ont fourni de la magie à nos combattants, répondit Hapre en lisant la vérité dans l’esprit des nouveaux venus. La plupart sont des Voyageurs qui sont venus à notre base, conduits par Ulma. Ils ont décidé de rassembler plus de magie après nous avoir quittés, et ces guerriers se sont portés volontaires pour nous rejoindre.

			Baluka parut consterné.

			— Je leur avais dit de rentrer chez eux. Il est inutile que nous mourions tous en cas d’échec. Mieux vaut qu’il reste des gens pour poursuivre le combat au cas où le Raen reviendrait.

			— Mon peuple est libre de décider ce qu’il est prêt à risquer ou à sacrifier, et quand, répliqua Lejikh.

			Baluka regarda son père, puis grimaça et acquiesça.

			Hapre hocha la tête.

			— En faisant cela sans te le dire - en prenant leur décision au dernier moment -, ils ont empêché les espions de Dahli de le découvrir assez tôt pour le prévenir.

			Déjà, les renforts engageaient les forces ennemies. Le barrage de tirs que les trois groupes dirigeaient vers l’armée originelle des Restaurateurs faiblit brusquement. En observant l’esprit de leurs adversaires, Rielle y vit grandir le doute. Dahli leur avait dit de se replier vers sa base s’ils commençaient à flancher. Quelques-uns avaient déjà conclu que la bataille était perdue et attendaient que les autres manifestent leur assentiment : aucun d’eux ne voulait être le premier à fuir. Leur chef était connu pour placer la loyauté au-dessus de tout.

			Puis une des guerrières de Dahli s’écroula en se retrouvant à court de magie avant de pouvoir reculer derrière le bouclier de ses camarades. L’instant d’après, un homme s’effondra, et un troisième hurla tandis que des flammes l’enveloppaient. Des cris s’élevèrent parmi les rangs ennemis et se combinèrent pour former une décision mutuelle. Des mains saisirent des bras. Hommes et femmes disparurent, laissant derrière eux une poignée de guerriers qui ne s’étaient pas liés à temps. Ils s’écrasèrent au sol avant de comprendre leur erreur.

			Le silence qui suivit fut bref. Puis les renforts se hâtèrent de rejoindre l’armée des Restaurateurs, et l’air s’emplit de questions. Rielle fit descendre Baluka et les généraux à terre et se mit en quête d’Ulma. La Voyageuse sans-âge l’étreignit avant de se tourner vers Baluka qui circulait dans les rangs en estimant leurs forces restantes. Il remplaça les sorciers vidés par des nouveaux venus dans chaque groupe. Bientôt, l’armée se trouva divisée en deux.

			— Allez-y, dit Baluka aux sorciers vidés.

			Ceux-ci disparurent, emmenés par un camarade assez puissant pour leur faire franchir les mondes morts. Baluka se tourna vers les autres.

			— Restez en groupe, avec une personne qui tient le bouclier et les autres qui se battent. Hapre, Rielle, Lejikh, Ankari et moi nous déplacerons de nouveau un peu en avant pour prendre la tête à notre arrivée. (Il s’avança vers le centre et prit les mains de Rielle et de Hapre.) A la base de Dahli.

			Le paysage vérolé de lacs desséchés s’estompa dans la blancheur.

			 

			Tyen

			 

			— Au milieu de la pièce !

			Le cri de Dahli fit sursauter Qall et Tyen. En regardant autour de lui, ce dernier vit que des hommes et des femmes apparaissaient dans le hall de marbre noir, la plupart dans le carré délimité par les lampes, mais quelques-uns dans la zone dangereuse. Ils s’approchèrent pour entourer les fauteuils. Beaucoup d’entre eux écarquillèrent les yeux à la vue de Qall et s’inclinèrent très vite avant d’obéir à Dahli en se tournant vers l’extérieur.

			Sans prêter attention aux réactions des fidèles, Qall se leva lentement, le coffret dans les mains, et se tordit le cou pour regarder par-dessus la tête des sorciers. Tyen fit de même. Plus d’une cinquantaine de personnes les entouraient, à présent, et il en arrivait davantage à chaque instant.

			La foule s’écarta brièvement pour laisser passer Dahli et Zeke. Sans jeter le moindre coup d’œil à Qall ou à Tyen, Dahli grimpa sur un fauteuil inoccupé en se débarrassant du coussin d’un coup de pied. Zeke sauta sur un autre.

			— Déployez des boucliers et ouvrez l’œil, ordonna Dahli. Criez quand vous les verrez. (Il baissa les yeux vers Qall.) Te souviens-tu de ce que je t’ai dit de faire ?

			Le jeune homme acquiesça. Aussitôt, la pièce s’assombrit ; pourtant, Tyen continua à y voir clairement. Ses perceptions s’ajustèrent, l’informant que c’était la brusque absence de magie qu’il avait remarquée. Il eut beau projeter son esprit, il n’en trouva pas une goutte restante dans tout le monde. Il pensa aux autochtones, se demandant s’ils avaient deviné qui était Dahli et ce que cette bataille magique allait leur coûter.

			Copiant Dahli, Tyen se débarrassa du coussin de son fauteuil et grimpa sur le siège. Il s’attendait à ce que Qall fasse de même, mais le jeune homme avait blêmi, et il semblait paralysé. Sous le regard de Tyen, il frémit, secoua la tête comme pour se réveiller et s’assit de nouveau.

			Il observe la bataille à travers l’esprit de tout le monde, songea Tyen. Et je pourrais en faire autant. Néanmoins, il resta debout. Le moment lui semblait trop important et dangereux pour s’en remettre complètement aux perceptions d’autrui.

			Le silence se fit peu à peu. Dahli regardait constamment autour de lui, les sens en alerte. Dans l’esprit des sorciers, Tyen capta des bribes de souvenirs de la bataille qu’ils venaient de fuir, se repliant lorsque des renforts inattendus avaient rejoint les Restaurateurs. L’ennemi était plus organisé et avait subi moins de pertes. Quand les guerriers de Dahli avaient commencé à tomber en nombre, les survivants avaient battu en retraite vers la base.

			Tous avaient craint de perdre la bataille et leur vie... jusqu’à ce qu’ils voient Valhan. A présent, ils étaient remplis d’espoir et de défi - d’une certaine confusion, aussi. Pourquoi le Raen ne s’était-il pas battu avec eux au lieu d’attendre ici ? Pourquoi restait-il assis, indifférent à ce qui l’entourait ?

			Une exclamation résonna, suivie par le sifflement de multiples inspirations. Dahli tourna vivement la tête vers l’homme qui avait crié, et qui tendait le doigt vers un point au-delà des lampes. Tyen suivit la direction de son regard.

			Cinq silhouettes d’ombre se dessinèrent dans la pièce. Comme elles se précisaient, d’autres silhouettes moins distinctes formèrent une grande nappe d’ombre autour d’elles.

			— Attendez, ordonna Dahli, même si aucun des sorciers n’envisageait de gaspiller sa magie sur des cibles qui n’étaient pas encore arrivées.

			En sondant son esprit, Tyen vit sa mémoire libérer un souvenir bloqué qui remonta soudain à la surface. Une histoire de piège. Un piège dont Dahli n’était pas certain qu’il fonctionnerait, mais ça valait quand même la peine d’essayer...

			Puis Tyen se laissa distraire par les cinq figures qui, se déplaçant à l’unisson, se détachèrent du reste de l’armée des Restaurateurs pour glisser vers les fidèles de Dahli. Dès qu’elles eurent franchi la limite des lampes, elles s’arrêtèrent et formèrent une ligne en se tenant la main. Les ombres diffuses derrière elles se précisèrent et se déployèrent pour former un grand arc de cercle, avançant ou reculant afin de ne pas se matérialiser avec une lampe à l’intérieur du corps.

			A présent, Tyen distinguait le visage des cinq premières personnes. Son estomac se noua comme il reconnaissait Baluka au centre. Il se doutait que son ami mènerait l’attaque, mais ça ne lui rendait pas plus facile le fait de se trouver dans l’armée ennemie. Sur la droite de Baluka se tenaient deux Voyageurs d’âge mûr, et sur sa gauche, deux femmes. A la vue de la première, le cœur de Tyen se serra. Hapre l’observait, fronçant les sourcils d’un air désapprobateur. Il tourna son attention vers l’autre femme, et son cœur s’arrêta.

			Rielle.

			Elle aussi l’avait vu. Elle aussi fronçait les sourcils, mais d’un air plus perplexe que coléreux. Tyen en fut légèrement rasséréné. Peut-être y a-t-il encore une chance de...

			— Ah, lâcha Dahli. C’est donc ça...

			Un bruit assourdissant étourdit l’esprit de Tyen. Le choc le réduisit au silence tandis que des hoquets et des glapissements de surprise s’élevaient autour de lui. Qall poussa une exclamation étranglée, puis se leva d’un bond et grimpa sur son fauteuil.

			Alors commencèrent les hurlements.

			Baluka et ses compagnons firent volte-face pour regarder derrière eux. Là où le hall était vide quelques instants plus tôt, à l’exception de l’armée des Restaurateurs en approche, des rangées successives de pieux métalliques emplissaient maintenant l’espace entre sol et plafond. Suspendus à ces pieux, ou traversés de part en part, se trouvaient des membres, des torses et des têtes - ou des morceaux de tout cela, dont certains se détachaient et glissaient sur le sol.

			Le temps parut ralentir comme l’esprit de Tyen luttait pour appréhender ce qui venait de se passer. Les deux tiers de l’armée des Restaurateurs s’étaient matérialisés à l’extérieur du carré délimité par les lampes, dans la zone piégée. Les pieux s’étaient abattus une fraction de seconde avant leur arrivée. Les combattants n’avaient pas pu les esquiver. Ils s’étaient matérialisés au travers.

			Les plus chanceux étaient morts sur le coup. Les autres restaient vivants, pas juste transpercés mais fusionnés avec le métal, leur chair se détachant lentement à la jonction, de sorte qu’une partie des victimes continuait de s’écraser sur le sol avec un bruit de gifle écœurant, suivi par des éclaboussures de sang.

			C’était un piège brutal, mais efficace. Levant les yeux, Tyen vit des rangées de cercles sombres au plafond. Quelques-uns des pieux n’étaient pas descendus correctement et restaient en suspens au-dessus du carnage, telles de sinistres stalactites. Mais les autres avaient suffi pour affaiblir dramatiquement les Restaurateurs. Et pour infléchir le cours de la bataille en faveur de Dahli.

			Puis Tyen perçut quelque chose d’autre. De la magie fleurissait à l’intérieur du hall de marbre noir, libérée par les sorciers morts ou mourants. Et elle était aussitôt aspirée par l’armée de Dahli.

			Un courant d’air déplacé par le piège et ses victimes l’accompagnait, chargé d’une odeur de sang, de vomi et d’excréments. Quelques-uns des fidèles de Dahli commencèrent à suffoquer ou furent pris de haut-le-cœur. Sur leur visage, Tyen lut la surprise due au choc, ou du soulagement, voire de l’admiration. Il regarda dans leur esprit. Même si beaucoup d’entre eux étaient dégoûtés, tous se réjouissaient de combattre du côté de Dahli.

			A une exception près.

			Zeke fixait Dahli d’un air incrédule et horrifié. Le sorcier lui rendit son regard, et son expression se durcit.

			— C’est la guerre, Zeke.

			Le jeune homme secoua la tête.

			— Je ne peux pas aimer une personne capable de faire une chose pareille, dit-il si bas que Tyen ne l’entendit que parce qu’il lisait dans son esprit. Je ne peux pas m’y autoriser.

			Dahli frémit.

			Descendant de son fauteuil, Zeke se tourna vers Qall.

			— Je suis désolé, Qall, lui dit-il. Je ne peux rien faire pour t’aider. Sache que si je le pouvais, je le ferais. Je te souhaite le meilleur.

			— Zeke..., commença Dahli.

			Mais le jeune inventeur redressa le dos et disparut.

			Dahli tendit une main vers l’ombre qui s’estompait, son triomphe face à la réussite du piège dissous par la culpabilité, le regret et la frustration. Je devais le faire, se dit-il. Je dois me montrer impitoyable.

			Pourtant, il comprenait que Zeke le rejette. C’était un piège terrible, qui faisait de lui un meurtrier de masse. Une fois de plus. Cette pensée emplit son cœur d’une douleur sourde familière, et d’une détermination désespérée à réussir sa mission. Quand Valhan reviendrait, il approuverait ce que son Plus Loyal avait fait pour lui. Il lui dirait qu’il avait pris une décision difficile mais juste. Que s’il avait été là, il lui aurait ordonné de le faire.

			L’estomac de Tyen se révulsa. Le jeune homme déglutit péniblement et sentit un goût de bile dans sa bouche. Pour la première fois, il éprouvait de la haine envers Valhan.

			Il a utilisé la conscience de Dahli autant que son amour pour l’attacher à lui. Puisqu’il prenait la responsabilité de ses actes, Dahli pouvait faire n’importe quoi.

			Que se passerait-il si toute possibilité de retour du Raen était anéantie ? Tyen avait toujours supposé que Dahli se battrait jusqu’à la mort. Mais s’il survivait... il ne pourrait plus rejeter la faute sur Valhan. Se suiciderait-il ?

			Tyen regarda Qall. Le jeune homme avait une main sur la bouche, et les yeux écarquillés dans son visage blême. Mais en voyant que Tyen l’observait, il laissa retomber son bras, et son expression se durcit. Il baissa les yeux vers le coffret contenant la main de Valhan.

			— Qall ? appela Tyen.

			Le jeune sorcier le regarda, l’air effrayé. Jamais il n’avait moins ressemblé à Valhan.

			— Je vais bien, dit-il. (Puis il inclina la tête et voûta les épaules.) Surveille la bataille.

			Pour qu’il puisse l’observer à travers mes yeux, comprit Tyen. Redressant le dos, il regarda par-dessus la tête des combattants et vit qu’une bataille magique plus traditionnelle s’était engagée.

			L’air bourdonna et s’illumina tandis que les Restaurateurs survivants attaquaient et que les fidèles de Dahli ripostaient. Les premiers se battaient en groupes organisés, un membre couvrant les autres pendant que ceux-ci projetaient des missiles d’air immobilise et que les sorciers vidés battaient en retraite dans le fond. Les seconds se protégeaient individuellement tout en se battant.

			Tyen sonda des esprits dans les deux camps. Baluka s’inquiétait. Les Restaurateurs étaient en train de gagner quand les forces de Dahli s’étaient repliées vers la base, mais à présent, il n’en restait qu’un tiers, et Dahli s’était emparé de la magie que les deux autres tiers avaient libérée en mourant. La situation se présentait mal pour eux.

			Baluka regarda Rielle. Le visage durci par la détermination, elle se mordait la lèvre inférieure.

			— Il te reste de quoi nous emmener ? lui demanda Baluka.

			La jeune femme ne répondit pas.

			— Rielle !

			— Je ne pars pas sans Qall.

			— Si on perd et qu’on se retrouve coincés ici, tu mourras. Nous mourrons tous.

			— Qall ne les laissera pas nous tuer. Il insistera plutôt pour que Dahli nous abandonne ici. Je créerai de la magie. On finira par s’échapper.

			— Tu ne vois pas ce que Qall est en train de faire ?

			— Il est juste assis là, à regarder un coffret.

			— Il a dû entendre Lejikh et Ankari l’appeler.

			Elle grimaça et secoua la tête.

			— Il ne fait pas attention à nous. Si ça se trouve, il ne nous entend même pas. Dahli a dû lui faire quelque chose.

			— Si nous décidons de battre en retraite, il faudrait le faire maintenant, la pressa Baluka. Ils vont sûrement nous suivre ; nous aurons besoin d’un supplément de magie pour leur échapper.

			Rielle secoua la tête.

			— Si nous restons jusqu’à la fin, Qall sera bien obligé de faire attention à nous.

			Elle a raison, songea Tyen. Mais c’est un risque terrible à prendre. Et un choix terrible à imposer au jeune homme. Laisser mourir les parents adoptifs qu’il aimait, ou changer de camp en sachant que les fidèles de Dahli tueraient tous les autres Voyageurs pour se venger.

			Et moi ? Un frisson parcourut l’échine de Tyen. Qall n’est pas le seul à devoir prendre une décision terrible.

			Pourrait-il regarder Rielle mourir ? Ses yeux se posèrent sur la jeune femme et refusèrent de la lâcher. S’il changeait de camp, il les sauverait peut-être, elle et les Restaurateurs, mais cela l’obligerait à abandonner Qall. Dahli s’enfuirait certainement avec le jeune homme s’il perdait, et il poursuivrait sa quête pour ressusciter le Raen. Comme les Restaurateurs, il avait maintenu une partie de ses fidèles à l’écart de la bataille, en leur ordonnant de le suivre le cas échéant - et de mettre à exécution sa menace de tuer les Voyageurs. Qall serait toujours en son pouvoir.

			Tyen se força à reporter son attention sur le jeune homme assis plus bas. Qall continuait à regarder fixement le coffret. Il a besoin qu’on le conseille et qu’on le guide. Je devrais rester pour être la voix de la prudence et de la raison qui contrera les manipulations de Dahli.

			Mais s’il laissait mourir les parents adoptifs de Qall, comment pourrait-il rester une influence positive convaincante ? Qall ne le verrait-il pas comme un autre sorcier aussi insensible que Dahli ? Deviendrait-il comme eux deux ?

			Tyen leva les yeux vers les Restaurateurs. Ils s’étaient rassemblés à l’intérieur d’un unique bouclier maintenu par Rielle. La plupart d’entre eux avaient épuisé leurs réserves de magie. Beaucoup regardaient la jeune femme avec une peur grandissante. Ils savaient qu’ils avaient perdu. Et qu’elle était censée les emmener en sécurité.

			Les forces de Dahli se rapprochaient pour les encercler lentement. Dahli, lui, était toujours juché sur son fauteuil, même si cela le plaçait à l’arrière de sa propre armée. Il baissa les yeux vers Qall, et un petit sourire satisfait retroussa ses lèvres. Puis il jeta un coup d’œil prudent et calculateur à Tyen avant de reporter son attention sur la bataille.

			Un mauvais pressentiment rampa sous la peau de Tyen. Que mijote-t-il encore ? Descendant de son fauteuil, il s’assit dessus et se pencha vers Qall. Le jeune homme continuait à regarder fixement le coffret, de ses yeux vitreux qui ne cillaient pas.

			— Qall, dit Tyen à voix basse. Je vais changer de camp. C’est le seul moyen de sauver Rielle et tes parents. Viens avec moi.

			Le jeune homme ne broncha pas.

			— Tu es dans une position meilleure que tu ne le crois, insista Tyen. Je ne vais pas prétendre que Dahli ne peut pas faire de mal aux Voyageurs, mais si tu détruis la main et rejoins les Restaurateurs, ils t’aideront à les protéger.

			Qall tourna légèrement la tête vers la gauche, puis vers la droite. Ses lèvres formèrent deux mots : Va-t’en.

			Tyen acquiesça et soupira.

			— Je comprends. C’est ton choix. J’espère que ça ira pour toi. Tu es plus fort et plus malin que tu ne le crois, Qall. Continue à te battre.

			Puis il se leva et se tourna vers les forces de Dahli. Une rangée de dos lui barrait le chemin. Modelant de la magie pour en faire un coin d’air immobile, il se fraya un chemin entre des sorciers vidés qui ne pouvaient plus maintenir un bouclier autour d’eux. Des glapissements de surprise jaillirent sur son passage et se muèrent en encouragements lorsqu’il émergea à l’avant de l’armée de Dahli, puis en cris de colère comme il continuait à avancer.

			L’attention générale se focalisa sur lui. Les combattants cessèrent d’attaquer. Le silence s’installa.

			Tyen regarda Baluka, dont l’expression passait de la méfiance à l’angoisse, puis à l’espoir et de nouveau à la méfiance. Il regarda Rielle. Elle était sur ses gardes, mais elle avait les yeux écarquillés.

			Lorsqu’il atteignit sa barrière invisible, il poussa de toutes ses forces pour la faire reculer jusqu’à ce qu’il ne soit plus qu’à un pas de Rielle et Baluka. Alors, il se tourna vers les forces de Dahli et immobilisa l’air autour de l’armée des Restaurateurs pour la protéger tandis que l’ennemi se remettait à attaquer.

			— Arrêtez ! tonna Dahli.

			L’assaut s’interrompit. Tyen leva les yeux, s’attendant à voir Dahli le foudroyer d’un regard accusateur par-dessus la tête de ses guerriers, mais le sorcier avait disparu. Tyen chercha son esprit. Avant qu’il puisse le trouver, une voix s’éleva et se mit à donner des ordres.

			Les combattants ennemis s’écartèrent, révélant Dahli et Qall qui s’avançaient. Le sang de Tyen se glaça dans ses veines. Le jeune homme arborait une expression froide et hautaine. Comme il jaugeait les vestiges de l’armée des Restaurateurs, un rictus satisfait tordit sa bouche.

			C’est Valhan, songea Tyen, incrédule. Que s’est-il passé ? Qall était encore lui-même il y a un instant.

			Il repensa au regard fixe du jeune homme braque sur le coffret. Il n’a pas besoin de toucher la main pour accéder à ses souvenirs. Il lui suffit de projeter son esprit... Alors, il comprit ce que Qall venait de faire juste sous son nez. Désespéré par l’absence de choix, le jeune homme avait absorbé les souvenirs de Valhan. Il était devenu le Raen pour sauver sa famille.

			Mais en quoi cela va-t-il les sauver ? Valhan est aussi susceptible de les tuer que Dahli. A moins que Qall espère exercer une quelconque influence sur lui...

			— Vous arrivez trop tard, lança Dahli en souriant aux Restaurateurs et à Tyen. Tous autant que vous êtes. (Il s’arrêta et s’inclina devant Qall.) C’est bon de vous revoir parmi nous, maître des mondes.

			— Non, souffla Rielle.

			Lentement mais avec grâce, Qall s’approcha des Restaurateurs. Il tenait toujours le coffret dans une main, mais ne le serrait plus autant.

			— Le Raen, s’exclama quelqu’un.

			Tyen n’aurait su dire si cela venait des Restaurateurs ou des forces de Dahli, mais ces mots furent bientôt repris par les deux camps, avec des voix enrouées par le respect ou la terreur.

			— Non, répéta Rielle plus fort. (Elle s’avança, forçant Tyen à étendre son bouclier.) Qall ! dit-elle en regardant autour d’elle. C’est Qall !

			Mais le sourire de Dahli exsudait une assurance arrogante. Le sorcier se tourna de nouveau vers Valhan.

			— Quel est votre premier souhait, Raen ?

			Qall/Valhan le dévisagea en fronçant les sourcils, puis parut se souvenir de quelque chose. Il eut un sourire approbateur. Son hésitation avait rendu un peu d’espoir à Tyen ; son sourire l’affaiblit, et ce qu’il réclama ensuite le fit voler en éclats.

			— Débloque tes souvenirs, mon ami le plus loyal.

			La voix de Qall avait cédé la place au timbre plus grave de Valhan.

			Dahli acquiesca. Comme il faisait sauter ses blocages, des souvenirs s’épanouirent dans son esprit telles des fleurs empoisonnées. Il se rappela comment il avait lui-même accédé aux souvenirs de Valhan, et découvert que celui-ci avait envisagé de lui ordonner de les absorber si la résurrection échouait. En tant que combine de Dahli et de Valhan, il aurait pu poursuivre ses expériences et, tôt ou tard, trouver le moyen d’effectuer une véritable résurrection.

			Dahli s’était rendu compte qu’un combiné Qall/Valhan fonctionnerait tout aussi bien, voire mieux. Le nouveau Qall l’aiderait à ressusciter Valhan de son plein gré, et sans lui poser de conditions contrairement à Tyen. Mais juste au cas où, il garderait quand même ce dernier à disposition.

			Tout ce qu’il avait eu à faire, c’était persuader Qall d’absorber les souvenirs du Raen. Mais le jeune homme était trop malin pour se laisser duper facilement. Afin qu’il n’ait pas le temps de réfléchir aux conséquences, Dahli avait incité les Restaurateurs à attaquer : ainsi, Qall se retrouverait dans une situation désespérée où il lui semblerait que prendre le risque d’abriter les souvenirs de Valhan en vaudrait la peine.

			Le regard de Qall/Valhan se posa sur Rielle. S’arrachant à son immobilité, le jeune homme fonça vers elle à grands pas. Une seule pensée résonna dans l’esprit de Tyen.

			Il va la tuer.

			— Non, hoqueta-t-il.

			Quelqu’un d’autre fit écho à sa protestation - Baluka. Tyen renforça son bouclier, détermine à protéger la jeune femme.

			Soudain, Qall/Valhan se brouilla. Trop tard, Tyen comprit qu’il s’était écarté du monde pour glisser à l’intérieur de son bouclier. Rielle leva instinctivement un bras pour repousser son agresseur. Valhan s’en saisit.

			Et ils disparurent.

			ONZIEME PARTIE

			 

			Rielle

			 

			Des mondes défilèrent à toute allure. Ce fut à peine si Rielle les remarqua. Toute son attention était fixée sur le visage de Qall - ou de Valhan. Chaque subtile modification de son expression lui serrait le cœur ou le gonflait d’espoir : tantôt froide et indifférente, tantôt adoucie par le doute et le soulagement. Cela aurait pu lui donner quelque espoir qu’un écho de Qall subsistait, si elle n’avait pas pensé que ces variations étaient à prévoir chez une personne remodelée en train de s’habituer à un nouveau corps.

			Mais une autre sensation que la peur réclamait son attention, enflant depuis l’intensité d’un murmure jusqu’à celle d’un hurlement. Rielle détourna les yeux pour chercher sa source, et quand elle prit conscience que ça ne venait pas de l’extérieur, un nouveau genre de terreur chassa à la fois son appréhension et son angoisse.

			Elle suffoquait. Instinctivement, elle ouvrit la bouche pour tenter de respirer, mais cela ne fit pas la moindre différence dans la blancheur. Leur bref passage dans chaque monde ne lui suffisait pas pour remplir ses poumons. Sa conscience commença à se brouiller, à se fragmenter...

			Un mur de nausée et de douleur la percuta de plein fouet. Elle percevait la gravité mais avait perdu tout sens de l’équilibre. Le sol - ou une autre surface large et plane - pressait contre son dos. Ses poumons étaient en feu ; son cœur battait la chamade. Il y avait de l’air autour d’elle, mais elle ne parvenait pas à en aspirer assez.

			Aussi subitement qu’elle s’était déclenchée, la crise passa. Une sensation familière, mais plus puissante que jamais, se répandit à travers le corps de Rielle.

			Elle était en train de se guérir.

			Mais c’est impossible ! A moins... à moins que j’aie eu tort quand j’ai dit à Ulma que je n’étais plus sans-âge. Si c’est le cas, cela signifie-t-il que... c’est la fin de l’univers ?

			Elle n’avait pas assez d’énergie pour s’en soucier. Seul le reflux de la nausée et de la douleur lui importait. L’instant d’après, elle prit conscience d’une pression tiède sur son bras, et la vérité lui apparut. Quelqu’un d’autre la guérissait. Quelqu’un qui maîtrisait le remodelage. Donc, pas moi. Sa vue s’éclaircit, et elle vit Qall agenouillé au-dessus d’elle, l’air inquiet, puis soulagé comme leurs regards se croisaient.

			Qall. Mais Qall ne connaissait pas le remodelage. Ce devait être Valhan.

			Pourtant, le stupide cœur de Rielle refusait de perdre espoir. Il lui disait que Valhan n’aurait jamais manifesté une telle émotion. Valhan voulait sa mort. Valhan l’aurait punie pour avoir empêché sa résurrection ; il ne l’aurait pas sauvée de l’asphyxie.

			A moins qu’il ait changé d’avis. A moins qu’il m’ait pardonnée. Mais... pourquoi ?

			— Rielle, lâcha le jeune homme penché sur elle. Rielle, tu vas bien ?

			Sa voix était celle de Qall. Aiguë plutôt que grave. Dotée de l’accent de la famille de Lejikh. Et pourtant, tout cela pouvait être imité. Rielle le dévisagea, craignant de dire quoi que ce soit avant de savoir à qui elle avait affaire.

			— Tout va bien, dit le jeune homme avec un frémissement impatient de sa bouche. C’est moi, Qall.

			Rielle fronça les sourcils. Elle voulait tellement que ce soit lui ; cela ne la rendait-il pas trop disposée à lui faire confiance ?

			— Prouve-le.

			Il sourit.

			— Tu es fière de Timane et de ce qu’elle a accompli à Déeme, mais tu culpabilises de ne pas être retournée au palais de cristal suspendu pour voir ce qu’était devenue la servante avec qui tu t’étais liée là-bas.

			Rielle réfléchit. Ces deux choses s’étaient produites après la mort de Valhan. Elle n’y avait pas pensé depuis son arrivée à la base de Dahli. Comment Valhan ressuscité aurait-il pu être au courant ?

			Parce qu’il détient les souvenirs de Qall.

			— Tu ne peux pas être Qall. Il n’est pas sans-âge.

			Le jeune homme soupira, ramassa le coffret et l’ouvrit pour en montrer le contenu à Rielle. Une main desséchée et racornie.

			— J’ai appris le remodelage grâce à ça.

			La main de Valhan. Qall avait accédé aux souvenirs contenus dans la main de Valhan. Ou s’agissait-il de Valhan, accédant aux souvenirs contenus dans l’esprit de Qall afin de se faire passer pour lui ?

			— Mais ça prend du temps et une quantité considérable de magie, protesta Rielle.

			— D’habitude, oui. Mais je n’ai pas eu besoin d’imprimer quoi que ce soit dans la magie, puisque le schéma se trouvait déjà là-dedans. Je l’ai juste copié dans mon esprit. (Le jeune homme inclina légèrement la tête sur le côté.) Si j’étais Valhan, n’aurais-je pas détruit ceci dès que je serais revenu à moi ? Ne t’aurais-je pas tuée ? Ne serais-je pas en train de donner des ordres à tout le monde sur le champ de bataille ?

			Il referma le coffret et le mit de côté.

			Tous les instincts de Rielle lui disaient que c’était bien Qall. Plus il parlait et bougeait, plus elle se sentait certaine que ce n’était pas Valhan agenouillé près d’elle. Si je me trompe, je ne peux rien y faire. Je n’ai pas d’autre choix que d’entrer dans le jeu bizarre auquel joue Valhan. Donc, autant me comporter comme s’il était bien Qall pour le moment, et voir si quelque chose se produit pour me convaincre dans un sens ou dans l’autre. Se redressant en position assise, elle attendit que sa tête cesse de tourner.

			— Vas-y doucement, la prévint le jeune homme.

			— Je sais, répliqua Rielle sur un ton plus sec qu’elle ne l’aurait voulu.

			Il gloussa, et un frisson parcourut l’échine de Rielle. C’était le gloussement d’un homme plus âgé, plus mature, plus sûr de lui que Qall. Pourtant, Valhan n’aurait jamais exprimé une telle contrition affectueuse. Qall a pu mûrir un peu depuis qu’il m’a abandonnée. Si c’est bien lui. Lentement, Rielle se mit debout.

			— Je te dois des excuses, dit le jeune homme.

			Elle haussa les épaules.

			— Tu ne pouvais pas savoir que je n’étais plus sans-âge.

			— Non... enfin, si, mais je voulais dire : pour t’avoir abandonnée sur ce monde.

			— Ah. (Elle fronça les sourcils.) Pourquoi as-tu fait ça ?

			— Nous cacher, ça ne fonctionnait pas. Nous étions en fuite depuis moins d’un cycle, et les pisteurs de Dahli nous avaient déjà retrouvés. En matière de combat, tu étais une prof vraiment nulle. Je sais que tu faisais de ton mieux, mais tu ne t’étais jamais battue. J’ai lu tout ce que je pouvais sur Dahli et sur Tyen dans ton esprit, et décidé que je préférais m’occuper de Dahli moi-même au lieu d’attendre et d’espérer qu’il ne fasse pas de mal à ma famille. Après tout, j’étais plus fort que lui et capable de lire ses pensées, tandis qu’il ne pouvait pas me tuer sans perdre le réceptacle de Valhan. Son seul avantage sur moi, c’était que s’il donnait l’ordre d’éliminer les Voyageurs, je ne pourrais jamais intervenir à temps pour retenir ses chasseurs. Je ne peux pas être dans plus d’un endroit à la fois. Je savais qu’il t’utiliserait contre moi s’il pouvait. T’abandonner dans un monde mort est le seul moyen que j’ai trouvé pour l’en empêcher. (Il fit une pause.) Comment t’es-tu échappée ?

			— En redevenant une Créatrice, répondit Rielle. (Inutile de mentir alors qu’il pouvait facilement lire la vérité dans ses pensées.) Raison pour laquelle je ne suis plus sans-âge. Ça utilise la même zone du cerveau.

			— Tu es devenue davantage qu’une Créatrice ordinaire, répliqua le jeune homme en sondant son esprit. Vella m’a dit qu’il existait une prophétie selon laquelle si un Créateur devenait sans-âge, cela détruirait les mondes.

			A la mention de Vella, la peau de Rielle l’avait picotée, mais elle n’était pas prête à demander des nouvelles de Tyen.

			— Ulma m’a dit la même chose, mais selon elle, c’est une vieille prophétie pas très fiable.

			Le jeune homme opina.

			— Valhan ne croyait pas à la Loi du Millénaire, même s’il encourageait les gens à le faire pour que les rebelles viennent l’attaquer et le débarrassent des alliés. Je ne sais pas encore s’il connaissait cette prophétie au sujet des Créateurs. De manière générale, Dahli et Tyen ne pensent pas non plus que les prophéties prédisent l’avenir de manière infaillible.

			Il ne sait pas encore ? Perplexe, Rielle hésita.

			— Donc, Tyen t’a laissé lire son livre ? demanda-t-elle, se souvenant que Vella pouvait lire dans l’esprit de tous les gens qui la touchaient.

			Si le jeune homme la touchait maintenant, elle saurait s’il était Qall ou Valhan.

			— Non, je lui ai demandé de poser quelques questions à Vella pour moi.

			— A quel sujet ?

			— Je te raconterai plus tard. Pour l’instant, il faut y aller. Dahli va forcément nous suivre.

			Il se pencha, ramassa le coffret et tendit la main à Rielle.

			— Où allons-nous ?

			— Tu verras quand on y arrivera.

			Une fois de plus, Rielle remarqua combien il était sûr de lui à présent. Sans prêter attention aux questions qui se bousculaient dans son esprit, elle accepta sa main.

			Qall - elle ne pouvait s’empêcher de le considérer comme tel - se déplaçait vite, mais désormais, il s’arrêtait régulièrement pour la laisser reprendre son souffle. Ils traversèrent des mondes morts et des mondes riches en magie, des paysages ravagés par la guerre et des scènes de prospérité. Certains étaient familiers à Rielle, mais la plupart ne lui disaient rien.

			Puis Qall entreprit de forger un nouveau chemin dans l’entre-mondes. Ils arrivèrent au milieu de pics cruels dans un monde mort. Au lieu de repartir quand Rielle eut repris son souffle, Qall glissa au-dessus des montagnes et d’un désert, puis descendit vers une longue dune de faible hauteur, dans ce désert que le soleil couchant peignait en doré. Au loin, les murs blancs d’une cité nichée au creux d’une rivière argentée. Rielle ouvrit de grands yeux en se demandant pourquoi cela lui rappelait tellement...

			— Fyre !

			— Oui, acquiesça Qall. Je l’ai vu dans les souvenirs de Valhan.

			Il l’avait ramenée chez elle. Rielle s’alarma. Pensait-il qu’elle voulait revenir ici ? Elle déploya ses perceptions en quête de magie et n’en trouva aucune trace.

			— C’est toujours un monde mort.

			— Pas complètement. De la magie a été générée depuis que Valhan a tout pris pour repartir.

			— Mais si peu qu’elle est à peine détectable. Pourquoi m’as-tu ramenée ici ?

			— Pour que quelqu’un sache où je vis.

			— Toi ?

			Elle se tourna vers lui.

			— Oui. Les gens d’ici me connaissent, pas en tant que Qall ni même en tant que Valhan, mais la plupart d’entre eux ne me feront pas de mal.

			Il fronça les sourcils, mais comme s’il se concentrait, plutôt que comme s’il était anxieux ou en colère. Ses cheveux foncèrent et adoptèrent un reflet bleu familier. Sa peau s’éclaircit jusqu’à devenir complètement blanche. L’Ange revenu dans le monde de Rielle.

			— Pourquoi ? s’étonna la jeune femme. Pourquoi veux-tu vivre ici ?

			— Parce que j’ai besoin de temps pour faire le tri entre mes souvenirs et les siens, sans que les gens qui le connaissaient m’influencent. (Qall brandit le coffret.) Parce que je veux être sûr que, au cas où la personnalité de Valhan prendrait le dessus sur la mienne, il se retrouvera coincé ici, où il vieillira et mourra. Avant d’absorber davantage de ses souvenirs, je vais utiliser la magie qui me reste - j’en aurai sans doute besoin pour m’établir ici, même si j’en garderai un tout petit peu en cas de problème. Juste pas assez pour quitter ce monde.

			Rielle secoua la tête.

			— Je ne comprends pas.

			— Valhan a découvert qu’un réceptacle dont les souvenirs n’étaient pas effacés contenait les deux identités, et que chacune luttait pour prendre le contrôle. Il pensait que s’il imprimait son esprit sur celui de quelqu’un d’autre, il finirait par gagner parce qu’il avait vécu plus longtemps et qu’il possédait plus de souvenirs. Par la suite, comme tu le sais, il a développé un moyen d’effacer d’abord l’esprit du réceptacle, et ses expériences lui ont prouvé que le résultat était plus fiable.

			Qall haussa les épaules.

			— Je l’ai appris en accédant à ses souvenirs. J’ai également vu que procéder ainsi prendrait trop de temps. La bataille serait finie avant que je découvre tout ce que j’avais besoin de savoir. Donc, j’ai cherché et absorbé seulement les souvenirs dont je pensais qu’ils me seraient utiles - de quoi imiter Valhan de manière assez convaincante pour que Dahli mette un terme à la bataille, et apprendre le remodelage au cas où j’aurais besoin de guérir quelqu’un ou de modifier complètement mon apparence.

			Un frisson parcourut Rielle.

			— Tu as pris un grand risque.

			— Oui, mais je l’ai réduit autant que possible. Néanmoins, ces souvenirs m’ont changé. (Qall baissa les yeux vers le coffret, et son expression se fit hantée.) Je veux y accéder de nouveau pour découvrir qui j’étais, mais je n’ose pas le faire avant d’être certain de dominer l’esprit de Valhan. Et s’il était tapi là, attendant que j’essaie pour me submerger ? Je dois m’assurer que si jamais il réussit, il restera prisonnier de ce monde.

			Rielle acquiesça lentement, soulagée. Valhan ne se serait pas échoué ici volontairement. Il aurait voulu reprendre le contrôle des mondes.

			— C’est vraiment toi.

			— Pour l’essentiel, tempéra Qall en la regardant. (De la douleur brillait dans ses yeux. Il ouvrit le coffret et en sortit la main.) C’est une chose extraordinaire. Il l’a fabriquée avant que les rebelles ne l’attaquent, donc, il s’est promené un jour ou deux avec une main morte sur lui. Les informations qu’elle contient sont répétées des centaines, peut-être des milliers de fois, de sorte que ce seul doigt... (Il saisit l’auriculaire et le plia en arrière jusqu’à ce qu’il se détache de la main avec un bruit de déchirure sèche.)... les contient toutes en maints exemplaires.

			Rielle ne put réprimer un frisson en le voyant casser le doigt et le fourrer dans une de ses poches.

			— Dahli a décidé de ne pas me changer en Valhan, reprit Qall. En partie à cause de l’influence de Tyen et de Zeke. Ils pensaient tous les deux que s’il existait un autre moyen de ressusciter Valhan, Dahli devrait essayer. Donc, il a débloqué ses souvenirs de l’emplacement de la main, consulté ceux de Valhan et eu l’idée de me convaincre de les absorber. Il pensait que si je comprenais mieux Valhan, si une partie de moi devenait lui, je voudrais l’aider à ressusciter pour de bon. La plus grande faiblesse de Dahli est sa conviction que si nous connaissions tous Valhan aussi bien que lui, nous l’aimerions autant. (Il leva les yeux vers Rielle.) C’est pour ça que ta trahison l’a mis dans une telle colère. Tu avais une chance de comprendre Valhan, à la fois en personne et à travers ses souvenirs pendant une résurrection, d’une manière accessible à peu de gens, et pourtant, tu as refusé de le ramener.

			— Il voulait me tuer.

			— Il n’y avait pas que ça, lui rappela Qall. Tu n’as pas pu le laisser détruire un gamin innocent. Pour ça, je te dois beaucoup.

			— Tu ne me dois rien du tout. Simplement, ne...

			Rielle hésita, entrevoyant le fardeau qu’elle pourrait facilement placer sur ses épaules.

			—... ne deviens pas le monstre qu’était Valhan, acheva Qall pour elle. Tu n’as pas placé ce fardeau sur mes épaules. C’est moi qui m’en suis chargé. Tout ce que je peux te promettre, c’est que je ferai de mon mieux pour que ça n’arrive pas. Et c’est pour ça que je suis venu ici. En acquérant ne serait-ce qu’une fraction de son savoir, je prends le risque de commencer à lui ressembler.

			Rielle se rembrunit.

			— Tu n’as pas besoin d’absorber ses souvenirs pour découvrir qui tu étais.

			Qall opina.

			— C’est vrai. Mais c’est vrai aussi que je ne survivrai pas longtemps dans les mondes sans ses connaissances. Après tout, je suis son héritier et son Successeur.

			— Les prophéties ne...

			— Peu importe qu’elles soient vraies ou non si les gens croient en elles et agissent en conséquence. Quand je reviendrai, si je reviens un jour, je veux aider les mondes.

			— Ce n’est pas aussi facile que tu le crois.

			— Je ne crois pas que c’est facile, lui assura-t-il. Je m’attends à échouer. Je m’attends aussi à réussir. Ce qui m’est impossible, c’est de ne pas essayer. Et mes chances de faire le bien seront plus grandes si je dispose des connaissances de Valhan.

			— Ne prends pas le risque de devenir le Raen. Opte pour le chemin le plus long. Acquiers ces connaissances par toi-même.

			— Ça me prendrait un millier de cycles, répliqua Qall avec un sourire en coin qui s’estompa très vite. (Il prit une grande inspiration et la relâcha lentement.) Reviendras-tu ici une fois par cycle pour voir où j’en suis ? Quand je serai prêt, si je suis toujours moi-même, tu pourras m’emmener hors de ce monde. Feras-tu ça pour moi ?

			— Je peux même faire mieux : je peux rester ici et veiller sur toi.

			— Non.

			— Tu as besoin de quelqu’un qui te connaît. Quelqu’un qui pourra te dire qui tu es vraiment.

			— Mais ça ne peut pas être toi, répliqua fermement le jeune homme. Tu connaissais aussi Valhan. Ta vision de lui me modèlera aussi sûrement que ta vision de moi.

			Rielle ouvrit la bouche pour protester, mais elle ne pouvait pas nier. Chaque fois qu’elle le voyait, elle voyait Valhan, ne fût-ce qu’une fraction de seconde. Et cela suffisait à déclencher un frisson de peur et de fascination en elle. Qall l’observait. Il doit y avoir un autre moyen, songea-t-elle.

			— Et si tu ne lisais jamais dans mon esprit ? suggéra-t-elle. Je...

			Qall détourna les yeux.

			— Les voilà, dit-il à voix basse en pinçant les lèvres.

			Rielle pivota et vit deux ombres prendre rapidement forme humaine, puis acquérir des détails. Un homme et une femme.

			— Tyen, lâcha-t-elle en reconnaissant le premier. Je suppose qu’il s’attend à ce que je lui pardonne après nous avoir sauvés.

			— Il a toujours été de ton côté. Laisse-lui une chance de s’expliquer.

			Elle dévisagea Qall. Il semblait vouloir ajouter quelque chose, mais reporta son attention sur les nouveaux arrivants. La femme était Ankari. Rielle se demanda où étaient Baluka et Lejikh. Comme Tyen et Ankari se matérialisaient, elle lut la réponse dans l’esprit de la Voyageuse : ils étaient restés à la base de Dahli. Voyant Tyen s’écarter du monde pour poursuivre Rielle, Ankari avait bondi et lui avait attrapé le bras.

			Tyen s’approcha lentement d’eux.

			— Lâche-la, ordonna-t-il.

			Qall sourit.

			— Elle n’est pas ma prisonnière.

			— C’est Qall, ajouta Rielle.

			Tyen plissa les yeux.

			— Tu es certaine que ce n’est pas... ?

			— Aussi certaine que je...

			— Dahli, l’interrompit Qall d’un air sombre.

			Rielle, Tyen et Ankari dévisagèrent le jeune homme, puis se tournèrent dans la direction vers laquelle il regardait. Une nouvelle ombre était apparue non loin d’eux. Lorsque le Plus Loyal du Raen arriva, son visage était de marbre, mais une lueur de triomphe indubitable brillait dans ses yeux. Il jeta un coup d’œil à Tyen et Ankari puis s’avança.

			— Raen, dit-il en s’inclinant.

			— Dahli, répondit Qall. J’ai fait ce que vous vouliez. J’ai absorbé les souvenirs de Valhan. (Il brandit la main, en la tenant de manière à dissimuler le doigt manquant.) C’est fait.

			Une flamme orange jaillit de la relique et se propagea très vite, consumant la chair desséchée et la changeant en cendres qui tombèrent sur le sable.

			Dahli se figea, regardant tour à tour Qall et la main en feu. Quand celle-ci eut complètement brûlé, Qall lâcha ce qui restait d’elle, et Dahli écarquilla les yeux.

			— Je ne suis pas Valhan, dit Qall.

			Le visage de Dahli se durcit.

			— Non. Pas complètement, admit-il. Pourtant, tu le portes en toi, désormais.

			— Je porte une partie de ses souvenirs, rectifia Qall. Rien de plus. L’esprit possède une capacité de stockage limitée. Il ne peut pas enregistrer chaque seconde d’un millier de cycles. Valhan choisissait déjà ce qu’il voulait conserver ou non des siècles avant de créer cette main, et pour préserver ce qu’il estimait vital, il a sacrifié tout le reste.

			— Comme la capacité d’aimer, lança Ankari.

			Les autres se tournèrent vers elle.

			— Ulma m’a raconté, révéla-t-elle. Ils ont été amants il y a des centaines de cycles. Elle dit que même l’amour finit par perdre sa valeur quand on en a fait l’expérience trop de fois. La survie devient plus importante. Du moins, c’est ce qu’affirmait Valhan. Il pensait que le pouvoir était plus crucial pour sa survie que n’importe quoi d’autre, aussi a-t-il sacrifié ses meilleures qualités humaines pour s’y accrocher.

			— Il a sacrifié bien plus que ça, affirma Qall en reportant son attention sur Dahli. Mais il a conservé un attachement pour l’ordre et la loyauté. Il éprouvait pour vous un respect qui était ce qu’il pouvait ressentir de plus approchant de l’amour. Il ne méritait pas d’être aimé en retour, parce qu’il a utilisé vos sentiments contre vous. Pour vous faire commettre des crimes que votre conscience ne vous aurait jamais permis de commettre autrement.

			Dahli redressa le dos avec une expression dure.

			— Ne va surtout pas croire que tu peux comprendre...

			— Je le crois, l’interrompit Qall en haussant la voix pour couvrir celle du sorcier, parce que vous aussi, vous avez utilisé l’amour comme excuse pour faire du mal. Vous vous êtes servi de l’affection que je porte à ma famille adoptive pour me faire chanter. Tyen, Rielle et moi savons que vous n’aviez pas d’autre choix que de servir Valhan. Nous savons que vous avez éprouvé un chagrin terrible à sa mort. Mais alors que vous étiez libéré de son emprise, vous avez continué à vous montrer impitoyable et à tuer en son nom. Vous avez menacé d’éliminer non seulement les Voyageurs qui m’avaient élevée, mais leur peuple tout entier. Vous avez provoqué une bataille qui a fait des centaines de victimes, dont beaucoup ont péri dans un piège d’une cruauté inhumaine. (La voix de Qall flancha, et le jeune homme s’interrompit pour déglutir avant de toiser de nouveau Dahli.) Donnez-moi une seule bonne raison de ne pas débarrasser immédiatement l’univers de votre présence.

			— Non ! hoqueta Rielle. Une fois que tu as tué quelqu’un...

			— Qall, tu n’es pas obligé de..., dit Tyen en même temps.

			Mais tous deux s’interrompirent comme Qall levait une main pour les faire taire. Bizarrement, ce geste impérieux ne leur rappela pas Valhan. C’est Qall, songea Rielle. Lui seul peut résoudre son différend avec Dahli. Parce que laisser d’autres s’en charger à sa place, ce serait agir comme Valhan.

			— Dites-moi, Dahli.

			Le sorcier jeta un coup d’œil à Rielle et à Tyen. Comprenant à quel point il était vulnérable, il pensa aussitôt aux guetteurs qu’il avait postés, prêts à massacrer les Voyageurs s’il mourait ou disparaissait pendant plus d’un quart de cycle. Puis il se rendit compte que si Qall le tuait, personne n’en saurait rien, et que d’ici un quart de cycle, les Restaurateurs auraient pris leurs dispositions pour protéger la plupart des Voyageurs.

			C’était exactement ce genre de menace qui mettait Qall en colère. Et Dahli n’avait plus rien à y gagner, maintenant. Il ne restait aucune chance de ressusciter Valhan. Seuls des fragments subsistaient en Qall, pas assez pour recréer ne fut-ce qu’une ombre de lui.

			Dahli ouvrit et referma la bouche sans qu’aucun son n’en sorte. Il braqua son regard sur le sol aux pieds de Qall. Dans ses pensées, Rielle vit de la peur et de la douleur. Alors même qu’il admettait que Qall et l’univers avaient tous les droits de vouloir sa mort, il ne pouvait s’empêcher de justifier ses propres actions. Mais je n’avais pas d’autre choix que de servir le Raen, même après sa mort ! C’était un mensonge, et il le savait. Zeke le lui avait fait remarquer. J’aurais dû l’écouter…

			— Zeke a perçu un reste de conscience et de moralité en vous, déclara Tyen. Il vous a donné une chance d’être la personne que vous auriez été sans Valhan. Je doute que beaucoup de gens en auraient fait autant.

			Et je l’ai fait fuir, songea Dahli avec regret et culpabilité. Il ne me pardonnera jamais. Et je ne m’attends pas à ce qu’il le fasse. Il redressa le dos. J’ai perdu. J’ai manqué à mes devoirs envers Valhan et négligé toutes mes chances de lui échapper. J’affronterai les conséquences dignement.

			— Lui diras-tu ce qui m’est arrivé, Tyen ? demanda-t-il d’une voix tendue.

			— Bien sûr, acquiesça le jeune homme. Une fois que les Voyageurs n’auront plus rien à craindre. S’il peut me pardonner le rôle que j’ai joué dans cette histoire, lui et moi devrons encore résoudre le problème des insectoïdes.

			— Il était tout près de trouver une solution, révéla Dahli. (Il réussit à sourire.) Il a un esprit remarquable.

			— Vous ne le méritez pas, affirma Qall. Mais peut-être finira-t-il par vous pardonner. (Il prit une grande inspiration.) A présent, comprenez-vous que Valhan ne peut plus être ressuscité ?

			Dahli baissa les yeux vers le tas de cendres et hocha la tête. Tous les plans qu’il avait fomentés se délitaient en lui, laissant derrière eux le gouffre béant qu’il redoutait depuis le début. Mais à sa grande surprise, le vide ne le consuma pas. Il n’était pas sans fond. Dahli y distinguait même... une lueur d’espoir.

			Est-ce un cadeau de Zeke ? se demanda-t-il. Quelqu’un d’aussi jeune et inexpérimenté n’a tout de même pas réussi à franchir ma garde - si ? Et il éprouvait autre chose, une chose inconnue jusque-là. Un sentiment de liberté. Il pouvait être tout ce qu’il voulait. Tout ce que Zeke voulait. Le genre de personne qu’il n’aurait jamais cru pouvoir redevenir.

			Mais il n’en aurait jamais l’occasion. Il s’attendait à être exécuté pour ses crimes.

			D’un autre côté... pourquoi Qall lui aurait-il demandé s’il comprenait que Valhan ne pouvait plus être ressuscité, s’il n’avait pas l’intention de lui donner une nouvelle chance ? Qall n’était pas du genre à forcer un ennemi à admettre sa défaite et son espoir de rédemption juste pour le plaisir sadique de le tuer alors qu’il était au plus bas.

			A moins qu’il soit devenu Valhan.

			— Non, ce n’est pas le cas, lança le jeune homme. Mais je ne vous laisserai pas partir sans que vous m’ayez fait une promesse.

			Dahli opina.

			— Quel est mon châtiment ?

			— Oh, je pense que votre conscience vous tourmentera bien assez durant les siècles à venir. Non, ce que j’attends de vous, c’est la promesse que vous arpenterez les mondes en redressant certains des torts que vous avez causés.

			— Mais les gens pourraient me reconn... Oh. Je devrai modifier mon apparence.

			— Oui, et prendre bien garde aux sorciers plus puissants qui pourraient lire votre véritable identité dans vos pensées. S’ils voient que vous avez l’intention de tenir votre promesse, vos chances de survie seront meilleures.

			Dahli dévisagea Qall, puis se redressa lentement.

			— Je jure de dédier le reste de ma vie à réparer autant que possible le mal que j’ai fait au service du Raen.

			Rielle frissonna. Elle voyait qu’il était sincère. Elle voyait également quelque chose s’agiter en lui. Dahli serait tout à fait capable de reporter sur Qall sa loyauté inébranlable et sa tendance à rejeter la responsabilité de ses actes sur son maître. D’autant que le jeune homme ressemblait fort à Valhan...

			— Je ne veux pas de vous comme fidèle, aboya Qall. Et si vous utilisez cette promesse pour reporter sur moi la culpabilité de vos agissements, je me servirai de tout ce que je tiens de Valhan pour vous retrouver et vous le faire payer. (Sa voix s’adoucit.) Soyez responsable de vos propres choix, Dahli.

			Le sorcier opina rapidement. Son désir d’un nouveau maître se flétrit, remplacé par une stupéfaction incrédule et un immense soulagement. Qall allait le laisser partir.

			— Je comprends. Merci, Qall. Et... je m’excuse pour tout ce que je t’ai fait.

			Le jeune homme hocha la tête.

			— Allez-y, ordonna-t-il. Et transmettez mes meilleurs vœux à Zeke quand vous le trouverez. Il n’a pas pu aller bien loin. Pas alors qu’autant des mondes proches de la base ont été vidés de leur magie.

			— Je le ferai. (Dahli se rembrunit.) Il... il vaudrait peut-être mieux que je ne retourne pas à la base. Pourrais-tu t’assurer que les survivants de la bataille ne sont pas prisonniers là-bas ? Il ne leur restait plus beaucoup de pouvoir.

			Qall hocha la tête.

			— S’ils y sont encore, je m’assurerai qu’ils puissent repartir.

			Dahli hésita, puis s’inclina de nouveau devant Qall.

			— Au revoir, murmura-t-il. Et merci.

			Son regard se fit chagrin comme il commençait à s’estomper. Qall, Rielle, Tyen et Ankari le regardèrent jusqu’à ce qu’il ait complètement disparu.

			— Tyen, appela Qall.

			Le jeune homme sursauta et se tourna vers lui.

			— Qall. (Il plissa les yeux.) Tu es toujours Qall, n’est-ce pas ?

			L’intéressé sourit.

			— Oui. Pour l’essentiel.

			— Tu as absorbé les souvenirs de Valhan, devina Tyen.

			— Pas tous. (Qall haussa les épaules.) Je n’en ai pas eu le temps. Juste de quoi apprendre le remodelage et quelques autres trucs. Vella avait raison : ça m’a changé. J’ai besoin de rester seul pour m’assurer que je me contrôle toujours. Mais je suis content que tu sois venu. Je voulais te remercier pour ton aide.

			— Je n’ai pas l’impression d’avoir servi à grand-chose, avoua Tyen.

			— Bien sûr que si, contra Qall. (Il s’approcha du sorcier et lui posa une main sur l’épaule.) Tes conseils, ta visite aux Voyageurs, toutes les informations que j’ai lues dans ton esprit, les questions que tu as posées à Vella pour moi, énuméra-t-il. (Il sourit et secoua la tête.) Tu penses toujours le pire de toi-même, Tyen. Tu es immensément puissant, mais tu laisses les autres te manipuler et te forcer à faire des choses qui te déplaisent. Continue comme ça, et tu finiras comme Dahli.

			 Tu avais parfois de bonnes raisons d’agir ainsi que tu l’as fait, mais pas de les cacher aux gens qui étaient les plus susceptibles de comprendre et de te pardonner. (Qall jeta un coup d’œil entendu à Rielle.) Tu culpabilises à cause des machines de guerre sans t’attribuer le crédit de tout le bien que la magie mécanique a pu faire par ailleurs dans l’univers. Tu ne dois pas faire ça. Pas alors que les gens essaieront toujours d’utiliser les nouvelles idées à leur avantage, surtout pendant une guerre. (Il posa son autre main sur l’autre épaule de Tyen et le secoua gentiment.) Ce n’est pas ta faute.

			L’expression de Tyen trahissait un mélange de surprise et d’humilité. Sa bouche s’ouvrit, mais aucun mot n’en sortit. Rielle ne put réprimer un sourire en coin. Il devait s’émerveiller de ce nouveau Qall si perspicace et éloquent. Elle-même était épatée, surtout quand elle le comparait au jeune homme boudeur et maussade qu’elle avait connu.

			Dans quelle mesure cela est-il dû au fait qu’il a absorbé les souvenirs de Valhan ? Et dans quelle mesure à l’épreuve qu’il a subie entre les mains de Dahli ?

			Qall lâcha Tyen et se tourna vers elle, l’air soudain grave.

			— Les deux, dit-il. C’est grâce à toi, à Tyen, et même à Zeke et Dahli.

			Il hésita, puis s’approcha de la jeune femme et posa une main sur son épaule comme il l’avait fait avec Tyen.

			— Merci de m’avoir protégée et appris la magie. Mais maintenant, tu dois accepter que je ne suis plus l’enfant que tu as sauvé. L’univers a plus besoin de toi que moi. Tu es une Créatrice au pouvoir extraordinaire. Tu peux restaurer les mondes qui ont été vidés de leur magie depuis la mort du Raen.

			Rielle repensa à l’usine où elle avait été prisonnière.

			— Je ne sais pas. Certains mondes se porteront peut-être mieux sans magie.

			— Tu ne peux pas davantage décider ce que les gens feront de la magie que Tyen ne peut contrôler ce qu’ils feront de ses insectoïdes, contra Qall. Il me semble que lorsqu’une chose peut faire autant de bien que de mal, tu dois laisser aux personnes la possibilité de choisir la première solution.

			— Et ce monde-ci ? demanda Rielle. Tu voudrais que je le prive de la chance que je donnerai à d’autres ?

			Qall secoua la tête.

			— Non, mais ton monde natal est faible depuis longtemps. Il n’abrite aucune civilisation basée sur une abondance de magie et condamnée à s’effondrer avec sa disparition. Il ne profiterait pas d’une restauration trop soudaine. Il a besoin de récupérer progressivement. Voilà pourquoi je veux que tu reviennes régulièrement me rendre visite. Si tout se passe bien, je pourrai peut-être le laisser en meilleur état à mon départ - contrairement au dernier ange qui est passé ici.

			Rielle fronça les sourcils.

			— Tu trouves ça bien de mentir à mon peuple comme l’a fait Valhan ?

			— Non. Ce n’est pas juste, et je ne vais pas prétendre le contraire. Mais les gens refuseront de croire la vérité au sujet de la magie et des mondes si elle ne vient pas au minimum de la bouche d’un ange.

			— Si les prêtres découvrent que tu leur as menti, ils te tueront !

			— J’ai encore un peu de magie en réserve, et pas eux. Je me débrouillerai, lui assura Qall. Toi, par contre, tu es une exilée. Tu ne peux pas revenir. (Il lâcha son épaule et jeta un coup d’œil à Tyen.) Nous sommes tous les trois des exilés et des immigrants. Où que nous nous installions, on s’attendra à ce que nous apportions quelque chose de bénéfique en échange de notre accueil. Comme je l’ai dit tout à l’heure, je veux tenter d’aider les mondes. Si je peux commencer en guidant l’un d’eux vers la prospérité et la vérité, ça vaut la peine d’essayer.

			Rielle lui saisit le bras.

			— Laisse-moi venir avec toi.

			— Non, Rielle.

			Ce n’était pas Qall qui venait de répondre, mais Ankari. Une main se posa sur le dos de la jeune femme.

			— Laisse-le partir, Rielle, dit la Voyageuse tout bas. Toutes les mères doivent accepter que leurs enfants les quittent un jour.

			— Qall n’est pas mon fils, répliqua Rielle, irritée par son intervention. (Puis elle se rendit compte de ce qu’elle venait de dire et fit une grimace d’excuse.) Mais je suis responsable de lui.

			— Plus maintenant, affirma Ankari. Il n’a plus besoin qu’on le protège contre Dahli.

			— Mais il risque toujours de devenir Valhan.

			— Non. Il risque juste de devenir comme Valhan. Tu as fait ton devoir, Rielle. Tu ne peux pas finir de grandir à sa place. Tu dois le laisser faire.

			— D’autres ont plus besoin de toi, répéta Qall. Il y a Baluka et l’armée des Restaurateurs à libérer de la base de Dahli. Timane à aller chercher. Tous les mondes vidés de leur magie depuis la mort de Valhan à restaurer. Moi, j’ai juste besoin que tu reviennes ici dans un cycle. On pourra en rediscuter à ce moment-là. Maintenant, vas-y.

			— Fais ce qu’il te demande, ajouta Ankari en pressant le bras de Rielle.

			La jeune femme dévisagea la Voyageuse, puis Qall, et finit par acquiescer à contrecœur. A la mention de Baluka, l’angoisse l’avait saisie. Lejikh et lui étaient-ils toujours vivants ? Et Ulma ? Elle sentait qu’Ankari était pressée de les rejoindre.

			Qall fit un pas en arrière.

			— On se reverra.

			— Sois prudent, lui dit Rielle.

			Il opina.

			— Toujours.

			Ankari serra le bras de Rielle plus fort. Le désert désormais baigné par la clarté de l’aube devint encore plus lumineux et commença à s’estomper. Bientôt, Rielle ne put plus voir que la Voyageuse, qui lui sourit comme leurs regards se croisaient.

			— Il s’en sortira, dit Ankari, sa voix mentale résonnant dans la tête de Rielle.

			— Comment peux-tu en être sûre ?

			— Parce que nous l’avons élevée. Toi, moi, les Voyageurs et même ce jeune sorcier là-bas. Ayant bénéficié de notre influence à tous, comment pourrait-il devenir autre chose qu’un homme bon, intelligent et résilient ?

			Rielle ne put s’empêcher de sourire.

			— Puisque c’est toi et Lejikh qui avez fait le plus gros du travail, si les choses tournent mal, est-ce que je pourrai vous en tenir pour responsables ?

			Ankari ouvrit la bouche, et l’instant d’après, alors que les deux femmes se matérialisaient dans le monde suivant, son rire résonna dans l’air qui venait de les envelopper.

			EPILOGUE

			 

			Tyen 

			 

			— Je ne m’attendais pas à ce que tu reviennes si vite, fit remarquer Tarren.

			Tyen soupira, roula des épaules pour ôter son manteau et jeta celui-ci sur le dossier d’une chaise. Un bourdonnement de protestation s’en éleva comme Scarabée cognait contre le bois.

			— Ils ne veulent pas de moi, se lamenta le jeune homme en se laissant tomber sur une autre chaise.

			Tarren leva les sourcils.

			— Ce n’est pas ce que m’ont laissé croire mes contacts à Liftre.

			— Oh, ils se sont donné du mal pour m’accueillir chaleureusement, mais j’ai bien vu que la moitié d’entre eux me considérait encore comme un traître, et que l’autre moitié ne voyait pas l’intérêt de m’engager de nouveau comme professeur.

			— Mais tu as inventé la magie mécanique !

			— Pas tout à fait le détrompa Tyen. Je l’ai développée pour fabriquer les insectoïdes. J’ai apporté des connaissances de mon monde natal, et je les ai échangées contre ma scolarité à Liftre. (Il haussa les épaules.) De toute façon, je ne crois pas que je serais heureux si j’enseignais là-bas. L’école a changé. Trop de ceux qui utilisent la magie mécanique n’ont aucun scrupule quant à ses applications.

			— Raison pour laquelle j’espérais que tu retournerais là-bas. (Tarren se leva.) Tu pourrais exercer une bonne influence sur eux. Ils devraient te respecter, dans la mesure où tu as davantage d’expérience qu’eux pour ce qui est d’affronter les conséquences de cette magie.

			— Ils ne respectent que ma puissance, qui ne sert pas à grand-chose dans un endroit comme Liftre, soupira Tyen. Ce n’était déjà pas le cas avant, et rien n’a changé sur ce point.

			Tarren posa une main sur le dos de la chaise où Tyen avait jeté son manteau, ses doigts pianotant légèrement sur le bois.

			— Pourquoi tu ne fonderais pas ta propre école ?

			Le jeune homme eut un rire sec.

			— Même si les gens me pardonnaient d’avoir travaillé pour le Raen et de m’être allié avec Dahli, ce serait un sacré boulot pour lequel je ne me sens pas qualifié.

			— Oh, ce n’est pas si difficile. Quand nous avons créé Liftre, des tas de gens sont venus nous proposer leurs services. (Tarren marqua une pause.) Je t’aiderai. Et tu as des amis puissants qui te soutiendraient aussi.

			— Qui ça, Baluka ? Je ne sais même pas s’il m’a pardonné.

			— Les Restaurateurs disent que tu les as sauvés.

			— Ça ne signifie pas que Baluka m’a pardonné.

			— Dans ce cas, tu dois lui parler.

			Tyen secoua la tête. En regagnant le hall de marbre noir, il avait découvert que Rielle avait déjà emmené les survivants de la bataille, les Restaurateurs comme les alliés de Dahli. Ne restaient plus sur place que les corps des victimes. La jeune femme était réapparue pour s’atteler à la tâche sinistre de les ramener à la base des Restaurateurs afin qu’on puisse les restituer à leur famille. Tyen aurait voulu tout lui expliquer, pourquoi il avait rejoint Dahli et espionné pour le compte du Raen, mais de toute évidence, le moment était mal choisi. Il avait donc offert son aide à Rielle, qui l’avait acceptée de mauvaise grâce.

			Il était là quand elle avait découvert le corps d’une Voyageuse qu’elle connaissait - leur seule sorcière sans-âge. Plus vieille encore que le Raen. Il n’oublierait jamais l’expression de surprise sur le visage de la défunte.

			Il avait dit qu’il était désolé. Rielle s’était mise en colère et avait aboyé qu’elle n’avait pas besoin de son aide, qu’il ferait mieux de partir. Alors, Tyen s’en était allé. Il avait regagné son dernier laboratoire, mais les insectoïdes et l’humanoïde qu’il avait laissés là avaient disparu. Sans rien à faire ni personne à retrouver, il était retourné auprès de la seule personne qui lui ferait encore bon accueil : Tarren.

			Puisque la vérité avait éclaté, il lui avait tout raconté. Le vieil homme avait accepté avec un haussement d’épaules.

			— Tu as fait ce que tu as fait parce que tu pensais que c’était bien, pas pour ce que tu y gagnerais. Malheureusement, faire ce qu’on pense bien ne garantit pas la tournure que prendront les événements. (Il avait tapoté la main de Tyen.) Reste ici un moment. Aide-moi à donner des cours si tu as besoin de te changer les idées. Pratique la calligraphie : ça apaise la plupart de mes élèves.

			Tyen avait accepté son offre. Un quart de cycle s’était écoulé, puis un autre. Le passé était devenu moins douloureux, et l’avenir avait commencé à montrer quelques promesses. Il aimait enseigner - ça lui avait manqué, tout autant que le fait de se trouver au cœur d’un échange de savoir. Et Liftre elle-même. Tarren l’avait encouragé à retourner à la célèbre école de magie pour y reprendre une carrière de professeur.

			Une idée qui tombait à l’eau.

			Tarren se dirigea vers la porte.

			— Quelqu’un est venu me rendre visite. Quelqu’un qui pourrait avoir envie de t’aider aussi. Suis-moi.

			Le vieil homme aimait surprendre les gens, aussi Tyen résista-t-il à l’envie de lire dans son esprit. Il se leva et se laissa entraîner à travers l’immense demeure de Tarren. Comme ils sortaient de la bâtisse et commençaient à descendre l’escalier menant à la caverne circulaire, le cœur de Tyen se serra douloureusement au souvenir des heures passées là avec Rielle. Les panneaux de verre formant une des parois reflétaient un soleil éblouissant, de sorte qu’il était impossible de voir au travers. Tyen fut soulagé de suivre Tarren à l’intérieur.

			Dès qu’il eut franchi le seuil de la caverne, les personnes qui l’occupaient lui apparurent. Deux femmes étaient assises sur les coussins du banc qui longeait le mur du fond. La première lui était vaguement familière, même s’il ne parvenait pas à la replacer. Jolie et gracieuse, elle le dévisagea franchement comme si elle le jaugeait, mais Tyen l’oublia très vite en reconnaissant l’autre.

			— Rielle !

			Des émotions contradictoires jaillirent en lui : ravissement de la voir, inquiétude qu’elle le haïsse toujours, culpabilité pour ce qu’il avait fait.

			— Tyen.

			Elle se leva et s’approcha de lui, sa robe toute simple bruissant autour de ses jambes. C’était le même genre de vêtement qu’elle portait la première fois qu’il lui avait rendu visite à Murai, nota Tyen. Et le même pendentif en forme de cylindre argenté reposait sur la peau brune de sa gorge. Elle était belle et élégante, et ça lui faisait mal de la voir, aussi Tyen baissa-t-il les yeux.

			— Comment s’est passé ton entretien à Liftre ? demanda Rielle.

			— Pas bien, répondit-il. Et toi, ou... ? Que... ?

			— Je reviens juste du monde où j’avais laissé Timane quand Qall s’est éclipsé pour rejoindre Dahli. (Par-dessus son épaule, elle jeta un coup d’œil à l’autre femme et lui adressa un sourire affectueux.) Je pensais la sauver en retournant la chercher, mais elle se débrouillait très bien sans moi. Cependant, elle a envie de créer un théâtre à Murai, sur son monde natal. Tu te souviens d’elle ?

			Tyen secoua la tête.

			— Toutes mes excuses, dit-il à Timane.

			— Inutile. J’ai beaucoup changé. (La jeune femme se leva pour les rejoindre.) J’étais la servante de Rielle au palais de l’empereur, expliqua-t-elle. Je suis ravie de vous revoir.

			Tyen prit la main qu’elle lui tendait.

			— Très honoré.

			Timane lui serra la main, puis la lâcha et sourit à Rielle.

			— Je vais vous laisser rattraper le temps perdu. Je suis fatiguée après ce long voyage à travers les mondes. Tarren, vous voulez bien me ramener à votre palais ?

			Le vieil homme gloussa comme elle passait un bras sous le sien.

			— Je vous l’ai déjà dit, lança-t-il en se tournant vers la porte. Ce n’est pas un palais, et je ne suis pas un empereur.

			Rielle fit signe à Tyen et l’entraîna vers le banc dans le fond.

			— Du vin ?

			— Oui, s’il te plaît.

			Elle se pencha pour les servir pendant qu’il s’asseyait.

			— Tu as parlé à Baluka depuis la bataille ?

			— Non. Tout ce que je sais, c’est qu’il est toujours le chef des Restaurateurs. Et toi, tu as parlé aux Voyageurs ?

			— A quelques-uns. Je sais que Lejikh et Ankari ont rejoint leur famille, comme tous les autres survivants. (Elle marqua une pause.) Tu as eu des nouvelles de Dahli ?

			— Non. Je ne les ai pas vus, Zeke et lui, mais j’ai entendu parler de deux sorciers qui se rendent dans les mondes en guerre pour y lâcher des insectoïdes minuscules capables de démonter tout ce qui utilise de la magie mécanique. Leur description ne correspond pas à celle de Dahli et de Zeke, mais Dahli à forcément changé d’apparence pour éviter qu’on le reconnaisse.

			Rielle tendit un verre plein à Tyen.

			— J’espère que c’est lui.

			— Tu comptes te mettre à sa recherche ?

			Elle but une gorgée de son propre vin, puis se laissa aller dans les coussins et le dévisagea d’un air interrogateur.

			— Pourquoi ? Tu crois que je veux me venger ?

			Il haussa les épaules.

			— Peut-être.

			Elle secoua la tête.

			— Je ne suis pas pressée d’ajouter une mort à celles que j’ai déjà sur la conscience. J’espère juste que Qall n’a pas commis une erreur en le laissant partir.

			Tyen opina.

			— Moi aussi.

			— Et que Qall sera toujours Qall quand je retournerai lui rendre visite.

			— Je crois vraiment que oui.

			Rielle le dévisagea.

			— Quelle assurance ! J’aimerais en être aussi certaine.

			Surpris, Tyen cligna des yeux. Il ne se sentait pas particulièrement sûr de lui depuis le début de cette conversation.

			— Alors, que vas-tu faire maintenant ? interrogea Rielle.

			Il prit une grande inspiration et la relâcha.

			— Tarren pense que je devrais ouvrir ma propre école de magie, mais je ne vois pas pourquoi quiconque voudrait travailler pour moi après ce que j’ai fait.

			— L’idée te tente ?

			Il acquiesça.

			— Même si la tâche paraît écrasante. Tarren a offert de m’aider, mais il faudrait bien plus que ça pour que le projet soit viable. Et j’aimerais enseigner des sujets autres que la magie, comme à l’Académie de mon monde natal.

			— Tu crois qu’ils te reprendraient ?

			Il frissonna.

			— J’en doute. Ils doivent encore me prendre pour un voleur.

			— Un voleur ? Tu as dérobé quelque chose ?

			— D’une certaine façon. Je préfère considérer que je l’ai préservé.

			Et puis, ce n’est pas quelque chose mais quelqu’un. Ou du moins, une partie de quelqu’un, comme me l’a fait remarquer Qall.

			Tyen dévisagea Rielle et lut à la fois de la méfiance et de la curiosité sur ses traits. Les paroles de Qall résonnèrent dans sa tête : tu avais parfois de bonnes raisons d’agir ainsi que tu l’as fait, mais pas de les cacher aux gens qui étaient les plus susceptibles de comprendre et de te pardonner. 

			Il avait décidé que, s’il revoyait Rielle, il lui raconterait tout. Il n’y aurait sans doute jamais de meilleur moment pour le faire.

			Alors, il se lança.

			 

			Rielle

			 

			Il combla les brèches, certaines dont Rielle avait conscience, d’autres dont elle ignorait l’existence. Il commença par raconter sa découverte de Vella, en expliquant pourquoi il avait évité de parler d’elle plus que nécessaire à qui que ce soit, et pourquoi il se sentait désormais libre de l’évoquer ouvertement. Suivirent l’histoire d’un professeur corrompu et de la chute d’un grand château ainsi que celle de son apprentissage du voyage entre les mondes.

			Il sauta le passage sur sa vie à Liftre, qu’il lui avait déjà décrite, pour en arriver directement à sa rencontre et à l’accord passé avec le Raen. Là, il ralentit, expliquant chaque étape de son séjour parmi les rebelles, et les raisons tantôt altruistes tantôt égoïstes qui l’avaient poussé à espionner et à manipuler. De toute évidence, il culpabilisait beaucoup à propos de Yira, la chef qu’il avait remplacée, et éprouvait une grande admiration pour Baluka, qui lui avait succédé.

			Il décrivit la mort du Raen et la façon dont, en cherchant Rielle, il avait trouvé Dahli. Il lui assura qu’après l’échec de sa tentative de résurrection, il ne l’avait poursuivie que pour s’assurer que Qall parviendrait à s’échapper. Après ça, il s’était mis à espionner à la fois pour le compte de Dahli et de Baluka, essentiellement pour pouvoir garder un œil sur le Plus Loyal du Raen.

			Puis il révéla que, une fois Rielle en fuite avec Qall, il avait conclu un accord avec Dahli. Il ressusciterait le Raen seulement si ça n’impliquait pas de détruire l’esprit de quelqu’un ; en échange, il disposerait du moyen de rendre un corps à Vella. Cela aurait dû dissuader Dahli de chercher Qall. Et il espérait que, même s’il revenait, Valhan aurait du mal à reprendre le contrôle des mondes. Les Restaurateurs auraient une bonne chance de le vaincre une seconde fois. Entre-temps, Zeke et lui en avaient profité pour chercher une solution au problème des machines de guerre, ce qui avait été beaucoup plus facile avec l’aide de Dahli. Bien entendu, une fois que Qall avait rejoint Dahli, ses plans avaient été réduits à néant. Mais il était quand même reste pour aider le jeune homme.

			Lorsqu’il se tut, Rielle resta assise en silence un long moment, l’air pensif. Puis elle se tourna vers lui.

			— Et Vella ? Tu as trouvé une solution pour elle ? Et à quoi devait servir le corps mécanique que j’ai détruit ?

			Une brève grimace de douleur passa sur les traits de Tyen. Il secoua la tête et ouvrit la bouche, mais aucun mot n’en sortit. Le cœur de Rielle se serra.

			— Que s’est-il passé ? Tu l’as perdue ? Elle a été détruite ?

			— Non. Je... j’ai renoncé à lui rendre un corps.

			— Pourquoi ? (Rielle fronça les sourcils.) Parce que tu devais utiliser celui d’une personne vivante ?

			— Non. Mais si ça avait été le cas, j’aurais renoncé aussi. Mes expériences les plus récentes portaient sur des personnes décédées qui n’avaient pas de famille, et je trouvais déjà que c’était mal. (Le jeune homme soupira.) Si je n’ai plus Vella, c’est parce que... je l’ai donnée.

			Rielle le dévisagea, incrédule.

			— Mais... elle était unique. Précieuse. Elle connaissait tous tes secrets. Si je ne m’abuse, elle était comme une amie et un mentor pour toi.

			— En effet, acquiesça Tyen. Et elle me manque terriblement. Mais... une fois, Qall m’a vu lui parler, et ce qu’il m’a dit m’a fait prendre conscience de quelque chose à son sujet.

			— Que t’a-t-il dit ?

			— Que me regarder communiquer avec elle, c’était comme me regarder parler tout seul. Même si les valeurs et la personnalité de Vella demeuraient immuables - ce qui n’est pas la marque d’une véritable personne en soi -, le fait qu’elle utilisait mon esprit pour interagir avec moi signifiait qu’une grande partie de ses réactions étaient en réalité les miennes. (Tyen secoua la tête.) Cela dit, je ne m’en serais pas séparé juste pour ça. Je ne voyais pas de mal à lui parler. Mais Qall m’a également fait remarquer que si je prenais ce qui restait d’elle et que je le plaçais dans un corps, elle ne serait plus la Vella que je connaissais. Et Vella elle-même a confirmé qu’il voyait juste. Peut-être était-ce ce que voulait dire Valhan quand il a affirmé que lui donner un nouveau corps détruirait le livre.

			— Donc, tu n’as pas voulu détruire la personne que tu connaissais, résuma Rielle. Mais elle, qu’est-ce qu’elle voulait ? N’aurait-elle pas préféré s’échapper de sa prison, même si ça l’obligeait à devenir quelqu’un d’autre ?

			Tyen secoua la tête et partit d’un rire amer.

			— Justement, c’était bien l’essence du problème : ça lui était égal. Elle savait que ce qu’on lui avait fait était mal, mais elle n’avait plus la capacité d’éprouver des émotions, donc elle ne pouvait pas en être malheureuse.

			— Ni heureuse.

			Il grimaça.

			— Non. Mais le plus dur... ce sur quoi Qall m’a vraiment ouvert les yeux... c’est que le livre n’était pas elle. Vella est morte il y a plus de mille cycles. Le livre n’est qu’un écho. Un fantôme. Une partie d’elle préservée de façon convaincante après sa disparition. Je suis très content d’avoir pu lui parler, accéder à ses connaissances et préserver ces derniers vestiges d’elle, mais...

			Il écarta les mains.

			— Mais... ? demanda Rielle.

			Tyen la regarda en face puis détourna les yeux.

			— Quelqu’un d’autre avait davantage besoin d’elle.

			La jeune femme se redressa légèrement.

			— Qui ça ? (Elle cligna des yeux.) Baluka ?

			— Non.

			Ses épaules s’affaissèrent.

			— Tarren ? hasarda-t-elle, sceptique.

			— Non plus.

			— Pas Dahli, quand même ?

			— Bien sûr que non.

			— Alors, qui ?

			Tyen eut un sourire en coin.

			— De là où je me tenais, j’ai vu qu’il manquait un doigt.

			Rielle scruta ses yeux en réfléchissant à ce qu’il pouvait bien vouloir dire. Puis elle comprit et prit une inspiration sifflante.

			— Qall ! hoqueta-t-elle. Tu l’as donnée à Qall !

			— Oui. Après que tu...

			Avant de pouvoir réfléchir et s’inquiéter des conséquences, la jeune femme se jeta sur Tyen et le serra dans ses bras si fort qu’elle entendit tout l’air s’échapper de sa bouche.

			— Merci, merci, répéta-t-elle en boucle.

			Puis, alors que les mains de Tyen touchaient son dos en un geste hésitant, elle le lâcha et s’écarta de lui. Je ne veux pas qu’il se fasse des idées. Il faudra plus que ça pour que je recommence à lui faire totalement confiance.

			Elle se leva et se mit à faire les cent pas.

			— C’est parfait ! S’il arrive à lui imprimer les souvenirs de Valhan, il pourra y accéder en toute sécurité, puis détruire le doigt, et il ne restera plus aucun danger que quelqu’un ressuscite Valhan un jour !

			— Vella absorbe les connaissances par simple contact, lui rappela Tyen. Qall n’a eu qu’à poser le doigt sur sa couverture pour qu’elle absorbe toutes les informations qu’il contenait.

			— C’est une solution idéale. (Rielle se fendit d’un large sourire.) Merci, Tyen.

			Le jeune homme hocha la tête. Il semblait vouloir dire ou faire quelque chose, mais il hésitait. Comme il n’ajoutait rien, Rielle retourna vers la table, prit la carafe et remplit de nouveau leurs verres. Tyen accepta le sien et sirota sans la quitter des yeux.

			— Nous n’avons parlé que de moi. Et toi, que vas-tu faire maintenant ? lui demanda-t-il.

			Elle avala une gorgée de vin, posa son verre et revint s’asseoir sur le banc.

			— Restaurer des mondes, répondit-elle. J’imagine que Baluka a une longue liste pour moi. J’aimerais m’occuper d’abord de ceux que les fidèles de Dahli ont vidés. Et de celui que Qall a drainé pour m’échouer. (Elle dévisagea Tyen.) Tu en connais d’autres qui ont besoin d’aide ? (Comme il ouvrait la bouche pour répondre, elle leva une main.) Attends. Et ton monde natal ? Tu as dit qu’il était si faible que tu avais eu du mal à le quitter.

			Le jeune homme opina.

			— Et il doit l’être devenu plus encore avec toutes les machines qui consomment tant de magie.

			— Tu voudrais que je le restaure ?

			Il hésita.

			— Non. Les gens ne feraient que gaspiller la nouvelle magie. Tant que l’Académie n’admettra pas que la créativité génère de la magie, ça ne servira à rien.

			— Si les gens me voient en produire, ils ne pourront pas nier la vérité.

			Tyen sourit.

			— Ni affirmer encore qu’une femme ne peut pas être un sorcier puissant. (Il redevint grave.) Je ne peux pas retourner là-bas. Je suis un voleur.

			— Ils passeraient l’éponge si tu leur rapportais de la magie.

			— Les directeurs ? Jamais. (Tyen plissa les yeux.) Mais l’empereur, peut-être. (Il secoua la tête.) Non. Propager une des connaissances issues de mon monde - la magie mécanique - a eu des conséquences désastreuses. Je ne veux pas prendre le risque de répandre autre chose que le reste de l’univers pourrait utiliser pour faire la guerre. Mon monde est habitué à fonctionner avec peu de magie. Il doit y en avoir de plus importants et de plus méritants à sauver en priorité.

			— Et puis, tu veux ouvrir une école de magie, ajouta Rielle.

			Tyen hocha la tête.

			— Je pourrais peut-être faire comme Dahli, et changer d’apparence et de nom.

			— Pourquoi te donner cette peine ? (Rielle fronça les sourcils, puis sourit comme la réponse lui apparaissait.) Ah, tu n’es pas au courant, c’est ça ? Baluka a proclamé que tu étais un héros. Il a dit à tout le monde que tu espionnais pour son compte, et que c’est seulement grâce à ton aide que Dahli a été vaincu. Maintenant, les gens pensent que tu es si intelligent qu’ils sauteront sur une occasion de travailler pour ou avec toi.

			Tyen la dévisagea, bouche bée de stupéfaction. Rielle rit.

			— Il faut vraiment que tu parles à Baluka. Il essaiera sans doute de te refiler la direction des Restaurateurs, mais je crois qu’il se satisfera de t’aider à créer ton école.

			Tyen referma la bouche et déglutit.

			— Je... j’en aurai besoin. Même si Tarren s’est déjà porté volontaire. Il faudra peut-être des siècles pour constituer une bibliothèque du calibre de celle de Liftre.

			Rielle frémit.

			— A ce propos, si jamais tu trouves des références à la Malédiction du Créateur ou au Cataclysme du Créateur, note-les pour moi. Avec Ulma nous devions partir à la recherche d’informations à ce sujet. J’ai toujours l’intention de le faire. S’il existe une raison pour laquelle une personne à la fois sans-âge et Créatrice détruirait les mondes, je veux le savoir. Et s’il n’en existe pas, je veux apprendre à devenir les deux à la fois.

			Tyen opina.

			— Promis. C’est le moins que je puisse faire.

			— Si tu as besoin de magie supplémentaire à ton école, je la générerai pour toi.

			— Si tu as besoin de quelqu’un pour te guérir et te donner plus longtemps à vivre, je le ferai.

			Ils se turent et se regardèrent en souriant. Ils venaient de conclure un pacte. Pas le genre d’accord que le Raen affectionnait, mais une simple offre d’aide mutuelle bien intentionnée. Rielle leva son verre.

			— A un avenir d’amitié et de mondes guéris.

			Tyen l’imita.

			— Et de connaissance et d’enseignement - mais surtout plus d’espionnage !

			Portant leur verre à leurs lèvres, ils burent.
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